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Contenant  fon  bijloire  &  cette  de  fes  ouvrages , 
depuis  la  Paix  de  Clément  IX  ju/qu^à  fa  mort. 


A  PARIS,  &  fe  vend  à  LAUSANNE, 
Chez.SIGISMOND  D'ARNAY  &  Compagnie. 

M.  DCC  LXXXIL 


\ 


•  --Ï 


«  •    : 


^     i    » 


«-  •      .  -•    • 


•  Jl 


' 1 

I  .',,^.1...,.  iK^x^aj.:  ,„.,,„  5 

V       I        E 

DE  MESSIRE 
ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  là  MAISON 
E  T 

SOCIÉTÉ  DR  SGRBONE. 

SECONDE    PARTIE. 

X_jA  paix  de  Clément;  IX  fii^endit peu-  Part.II. 
dant  quelques  années  les  perfécutions  qui      i. 
avaient  troublé  le  repos  de  M.  Arnauld,  &  Publ'ca. 
parut  mettre  fin  aux  difputes  qui  exercèrent  „e  de  la 
fe  plume  près  de  vingt  ans.  Des  travaux  Perpétoicé 
plus  intéreffants  pour  lui ,  fucçéderent  aux  f^,  j^g^ 
difcullions  fur  le  fait  &  le  droit.  La  voûc  chariitiç. 
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publique  Pappefloit  à  combattre  les  Calvî- 
pART.II.  niftes ,  qui  avaient  publié  depuis  quelques 
années  des  ouvrages  auxquels  on  n'avoit 
pas  répondu ,  &  qui  ayant  été  compofés  par 
Aubertin  &  Blondel ,  deux  des  plus  favants 
Ecrivains  de  leur  Sede  ,  méritoient  d'oc- 
cuper  les  plus  habiles  Théologiens  de  PE- 
glife:  C'eft  principalement  contre  le  dogme 
de  la  préfence  réelle  qu'Aubertin  avoit  dé- 
ployé toutes  les  reflburces  de  fon  érudition , 
6^  les  fubtilités  de  fa  Logiqiiç ,  dans  un  ou- 
vrage intitulé ,  VEucharifiie  de  t ancienne 
Egl^f^  9  imprimé  pour  la  première  fois  en 
1 6f  3 ,  &  pour  la  féconde  en  1 66^.  Ce 
fut  cette  dernière  ailnée  que  parut  la  petite 
Perpétuité  de  la  foi  (a),  compofée  par 
MM.  Arnaiild  &  Nicole ,  au  milieu  des 
«jtroubles  qui  ne  furent  pacifiés  que  quatre 
ans  après-  . 
\,  Lès  Calvinîftes  convenoient  que  le  dog- 

me de  la  préfence  réelle  étoit  univerfelle- 
...  .  ment  admis  dans  le  onzième  fîecle  ;  mais 
ils  prétendoient  ique  l'Antiquité  ne  l'avoit 
pas  connu  ;  &  cpmtoe  ils  ne  pouvoient  fixer 
l'époque  du  changement  arrivé  dans  la  foi 

-  (û)  On  l'appelle  aînfi^  parce  que  ce  n'eft  qu'un 

petit  volume  in-i2.  La  grande  a  trots  volumes  în.4to. 
&  même  fix  quand  on  y  joint  les  deux  volumes  de 
l'Abbé  Renaudot  &  celui  du  Père  Paris,  qui  y  font 
îektift* 


-^-  «" 


mim 


DOCT.  DÉ  LA  Soc.  DE  SORBOKE.         ^ 

de  l'Eglife  fur  un  objet  auflî  important  & 
auffi  populaire ,  ils  avoient  recours  à  un  Part.IL 
changement  infenfible ,  qui  avoit  fubftitué 
dans  refprit  des  peuples ,  fans  qu'ils  s'en 
apperçuflènt ,  la  foi  que  l'Eglife  profeflfe 
adtuellement  à  celle  des  Calviniftes ,  qu'elle 
profeflbit,  à  leur  avis,  dans  les  premiers 
fiecles.  L'objet  de  la  petite  Perpétuité  fut  - 
de  montrer  l'impoffibilité  de  ce  change- 
ment infenfible ,  &  de  conclure  par  le  feit , 
que  l'Eglife  avoit  toujours  cru  ce  qu'elle 
çroyoit  au  onzième  fiecle  ,  puifqu'on  ne 
pouvoit  fixer  l'époque  du  changement  que 
les  CMviniftes  fuppofoient  dans  fa  foi.  Eh. 
prenant  la  controverfe  dans  ce  point  de 
vue ,  les  Auteurs  dé  la  Perpétuité  de  la  Foi 
écartoient  les  difcuffions  particulières ,  que 
la  chicane  multiplie  pour  envelopper  la 
vérité  de  nuages  que  l'œil  du  peuple  ne 
peut  percer.  Le  Miniflxe  Claude,  qui  n'a- 
voit  pas  le  favoir  d'Aubertin  &  de  Blondel , 
mais  qui  favoit  attacher  par  une  manière 
d'écrire  affez  piquante ,  quoique  peu  folidé , 
répondit  à  la  petite  Peipétuité  de  la  Foi.  Sa 
réponfe  fiit  auffi-tôt  réftitée ,  &  l'argument 
de  la  Perpétuité  mis  dans  un  nouveau  jour. 
Mais  une  réplique  du  Miniftre,  Claude, 
qui  eut  un  fuccès  prodigieux  parmi  les 
fiens,  fuivit  de  près  :  on  en  fit  fept  éditions 
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en  moins  de  trois  ans.  Ainfi  la  canfe  de 
Faet^IL  pEglife  étoit  entre  les  mains  de  MM.  Ar- 
nauld  &  Nicole ,  tandis  qu'ils  étoient  occu- 
pés à  fe  défendre  contre  les  ennemis  do- 
me(Uques ,  qui  les  pourHiivoient  avec  tant 
d'9çhamement.  Us  n'en  travaillèrent  pas 
moins  dès  1 666  au  premier  volume  de  la 
grande  Perpétuité  de  la  Foi.  D  étoit  achevé 
«vaut  la  fin  de  1 658 ,  &  M.  de  Sens  pen- 
foit  à  le  &ire  imprimer  pour  l'uiàge  de  fou 
Diocefe ,  lorfque  l'heureufe  conclufion  de 
]a  paix  lui  fit  changer  de  réfolution.  U  en- 
gagea M.  Arnauld  à  le  dédier  au  Pape  qui 
yenoit  de  terminer  les  çonteftations  fyr  le 
{ait  de  Janfénius ,  &  à  le  faire  paroitrefous 
Ion  autorité.  Cet  ouvrage ,  çompofé  dans 
les  différentes  retraites  où  les  Auteurs 
étoient  obUgés  alors  de  chercher  leur  fu- 
reté ,  parut  au  commencement  de  1 669 
avec  tout  l'éclat  qu'il  méritpit  Vingt-fept 
Evêques  &  vingt-quatre  Dodeurs  l'avoient 
approuvé ,  en  comblant  d'éloges  M.  Ar- 
nauld ,  dont  le  nom  n'avoit  pas  paru  depuis 
quinze  ans  à  la  tête  d'aucun  de  fes  ouvra- 
ges y  &  qui  recevoit  dans  çelui-çi  le  tribut 
que  l'admiration  des  gens  de  bien  payoit  à 
fes  talents  &  à  fes  vertus.  M.  Nicole  étqit 
néanmoins  le  principal  Auteur  de  la  Per«^ 
-  pétuité  de  la  Foi ,  &  M-  i^oauld ,  qui  oe 
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croyoit  pas  que  la  part  qu'il  y  avoit  fut  un 
titré  fuflSfant  pour,  la  publier  fous  fon  nom ,  Part.IL 
auroit  voulu  que  fon  ami  eut  confenti  à  y 
mettre  le  fien.  Mais  M.  Nicole ,  qui  n'étoit 
que  fimple  Clerc ,  infîfta  pour  que  M.  Ar- 
nauld  parut  feul  ;  perfuadé  que  le  rang  qu'il 
tenoît  dans  l'Eglife  par  fa  qualité  de  Prêtre 
&  de  Dodeur ,  lui  donnoit  plus  de  droit 
de  la  défendre.  La  converfîon  du  Maréchal 
de  Turenne  &  du  Prince  de  Tarente ,  celle 
des  Maréchaux  de  Lorge ,  de  Duras  &  de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinâion, 
font  dues  à  un  ouvrage  entrepris  dans  des 
vues  fi  pures  ,  &  dans  lequel  le  dogme  de 
la  préfence  réelle  eft  fi  favamment  défendu. 
Plufieurs  Miniftres  des  plus  ûonfîdérés  dans 
leur  parti  abjurèrent  leurs  erreurs ,  qui  en 
.effet  n'avoient  jamais  été  fi  fortement  com- 
battues. 

11  y  a  deux  méthodes  de  traiter  les  con-  Pcrpét  de 
tyoverfes  :  l'une,  dans  laquelle  on  propofe  ^^  ^?*'J^' 
en  particulier  les  preuves  de  tous  les  pointç 
conteflés ,  &  Ton  répond  à  toutes  les  ob- 
jedions  des  hérétiques  :  on  l'appelle  la 
Méthode  de  difcujfton.  Cette  méthode  a  fes 
avantages.  L'on  peut  dire  qu'elle  éfl  nécel^ 
faire  à  l'Eglife  ;  parce  qu'il  efl  de  fa  gloire 
qu'elle  ait  des  Savants  inftruits  des  preuves 
de  tous  les  myfleres ,  &  en  état  de  remé- 


lo      Vie  d'Antoine  Arnauld, 

dicr  aux  doutes  que  les  objedions  des  héré- 
pA&T.II.  tiques  peuvent  jetter  dans  l'efprit  des  per* 
fonnes  moins  éclairées.  Mais  l'ufage  de  cet- 
te méthode  n'eft  pas.  univ^fel  ;  parce  qu'il 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  font  peu 
capables  de  ces  difcuffions  longues  &  em- 
barraflees  :  les  uns  manquent  des  fecours 
néceflaires  pour  en  profiter ,  qui  font  la 
connoiflance  de  l'hiftoire  &  l'intelligence 
des  langues  ;  d'autres  n'ont  pas  le  temps  de 
feire  cet  examen  avec  le  foin  &  l'exaftitude 
qu'il  demande  ;  d'autres  n'ont  pas  aflez  de 
capacité  d'efprit  pour  faire  la  comparaifoU 
de  tant  de  diverfes  preuves.  Cette  première 
voie  de  la  difcuffion  mené  à  la  vérité  ;  mais 
Ics-routes  qu'elle  fuit  font  difficiles  pour 
tous  les  hommes ,  &  quelquefois  impratica- 
bles pour  la  plupart.  La  féconde  méthode , 
plus  proportionnée  à  la  mefure  ordinaire  de 
la  capacité  des  fidèles ,  cônfifte ,  non  à  dif- 
cuter  les  preuves  de  chaque  dogme  &  à  ré- 
pondre aux  objedions  dont  ils  font  fuC- 
ceptibles,;  mais  à  établir  la  néceffité  de  les 
croire ,  fur  certains  caraderes  généraux  <St 
fenfibles ,  indépendants  de  la  difcuffion,  ou 
qui  la  renferment  du  moins  dans  des  bor- 
nes très-étroites.  On  l'appelle  Méthode  de 
frefcription  ;  parce  qu'établiflànt  les  dog^ 
mes  fur  mie  poflTeffion ,  dont  l'origine  re- 
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monte  néceflàirement  aux  Apôtres  j^cette 
poffeffion  tient  lieu  de  tous  les  titres  :  le  Part.II. 
Livre  des  Prefcriptîons  de  TertuIUen  en  eft 
un  excellent  modèle.  Or  c'eft  celle  que 
les  Auteurs  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  ont 
employée  dans  le  premier  volume  de  ce 
grand  ouvrage.    Les  Controverfiftes  en 
.avoient  fait  ulàge  contre  les  Proteftants; 
mais  aucun  n'en  avoit  tiré  tout  le  parti 
dont  elle  étoit  fufceptible.  Le  mérite  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi ,  eft  d'avoir  mis  dans 
tout  fon  jour  cet  argument  fi  naturel ,  mais 
qui  étant  mêlé  chez  les  Controverfiftes  avec 
la  foule  des  autres  preuves ,  perdoit  beau- 
coup  de  fa  force  &  fe  feifoit  moins  remar- 
quer. En  le  traitant  en  particulier ,  &  en 
prévenant  les  réponfes  par  lefquelles  on 
auroît  voulu  l'éluder ,  MM.  Arnauld  &  Ni- 
cole le  mirent  au  defiiis  de  toute  contra- 
diâion  raifonnable.  La  matière  fpéciale  de 
l'Euchariftie  dotinoit  à  cette  méthode  de 
grands  &  puiflants  avantages.  Car  quoique 
la  prefcription  foit  applicable  à  tous  les 
points  controverfés  entre  les  Hérétiques  & 
les  Catholiques ,  &  qu'il  foit  aifé  de  mon- 
,trer ,  par  exemple ,  que  les  degrés  de  la 
hiérarchie ,  la  prière  pour  les  morts ,  l'in- 
vocation des  Saints  ,  l'abftinence  de  certai-^ 
nés  viandes  n'o_nt  pu  s'établir  dans  toutes 
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les  fociétés  chrétiennes  de  l'Orient  &  de 
Part,1I.  ^Occident,  par  un  changement infenfible, 
qui  dérobe  la  trace  de  l'innovation,  &  qu'on 
puiflfe  conclure  fans  autre  dilèuffion ,  que 
l'origine  en  eft  Apoftolique ,  puifque  la  date 
en  eft  inconnue  &  l'ufage-  umverfel  :  cet 
argument  de  prefcription  a  toute  une  autre 
force  à  l'égard  d'un  dogme  auffi  populaire, 
&  d'un  mi&  fréquent  ufage  que  celui  de 
h  préfeneeréelle.  Car  le  changement  infen- 
fible y  a  été  d'autant  plus  impoffible ,  que 
l'Euchariftie  eft  un  de  ces  articles  fiir  let 
quels  tous  les  fidèles  ont  dû  avoir  dans 
tous  les  temps  un  fentiment  formé  ;  puil^ 
qu'étant  tous,  admis  à  la  Communion ,  ik 
ne  pouvoient  y  participer  fans  avoir  une 
idée  diftinde  de  ce  qu'ils  y  recevoient.  Sup- 
pofer  donc  avec  les  Calviniftes  que  l'idée  de 
la  prtfence  réeUe  s'eft  introduite  par  un 
changement  infenfible ,  c'eft  fuppofer  que 
la  doftrine  contraire ,  qui  n'offroit  aucune 
difficulté  à  la  raifon ,  &  qui  étoit  néceflài^ 
rement  connue  de  tous  ,  a  pu  s'abolir  fans 
que  perfonne  s'en  apperçùt ,  pour  feire  pla- 
ce à  la  dodrine  tout  oppofée ,  qu'on  nfe 
peut  adopter  fans  faire  le  facrifice  des  lu- 
mières naturelles.  Mais  comme  cet  argu- 
ment de  prefcription  fuppofe  deux  faits, 
l'accord  de  toutes  les  Sociétés  chrétiennes 
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fiir  le  dogme  de  la  préfehce  réelle,  &  Tim- 
poffibilité  de  fixer  la  date  de  cette  doârine  ^  P art.1L 
il  a  fallu  les  éteiblir  Tuti  &  l'autre.  Le  fé- 
cond fait  eft  fi  incohteftable ,  que  c'eft  poui" 
réluder  que  les  Calviniftes  ont  imaginé  l'hy- 
pothefe  infoutenable  du  changement  in* 
fenfible.  Quant  à  la  conformité  de  toutes 
les  Sociétés  chrétiennes  fur  laquelle  ils  ont 
voulu  former  des  doutes ,  elle  eft  mife  dans 
le  dernier  degré  d'évidence  par  les  Auteurs 
de  la  Perpétuité.  Comme  perfonnc  n^voît 
encore  approfondi  cette  matière ,  &  qu'elle 
eft  d'une  extrême  importance^,  ils^ntreprL- 
tent  de  la  traiter  lî  à  fond ,  que  les  Mî- 
niftres  n'euflènt  plus  aucun  moyen  de  re- 
mettre en  doute  un  fait  àuflî  conftant.  Ils 
démontrèrent  que  l'Eglife  Grecque ,  rivale 
4e  l'Eglife  Latine  depuis  que  Conftantîn 
transféra  Iç  Siège  de  l'Empire  dans  l'Orient» 
&  féparée  enfin  dans  ron2ieme  fiecle  par 
le  fchifine  déplorable  qui  dure  encore ,  avoît 
tpujours  reconnu  la  préfence  réelle  ;  que  la 
même  doârihe  fubfifte  encore  chez  les 
Neftoriens  &  les  Euty chiens ,  qui  en  font 
fortis ,  auflî  oppofés  entr'eux  qu'ils  font  en- 
nemis dies  Grecs  &  des  Latins ,  &  qui  fépa- 
rés  des  uns  &  des  autres  depuis  le  cinquiè- 
me fiecle ,  forment  encore  des  Sedes  nom- 
breufes  établies  dans  difiere&tes  Froviaces 
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de  l'Orient.  M.  Arnauld  s'étoit  procuré  des 
Part.1I.  atteftations  qui  mettoient  hors  de  doute  la 
conformité  de  la  foi  de  ces  Sedaires  fur  la 
préfence  réelle ,  avec  celle  de  TEglife  Grec- 
que &  de  TEglife  Romaine  ;  &  il  avoit  fait 
tous  les  mémoires  néceflfaires  pour  obtenir 
les  éclairciflfements  dont  on  avoit  bçfoin  de 
la  part  des  Grecs ,  des  Neftoriens  &  des  Eu-» 
ty chiens.  C'eft l'Abbé  Renau dot,  qui  n'a- 
voit  alors  que  vingt-deux  ans  (  ^  ) ,  mais  qui 
étoit  déjà  le  Savant  de  l'Europe  le  plus  verfé 
dans  les  langues  orientales ,  qui  fut  Tinter-» 
prête  de  M,  Arnauld  auprès  de  ces  nations 
étrangères ,  &  qui  traduifit  les  mémoire» 
en  grec  vulgaire  &  en  arabe.  M.  de  Nointel , 
Ambaflkdeur  du  Roi  à  Conftantinople ,  le» 
fit  paffer  aux  Patriarches  des  différentes 
Communions  dont  on  vouloit  connoître 
la  doârine  fur  le  myftcre  de  l'tuchariftie  ,- 
&  l'on  obtint  des  réponfes  qui  achevèrent 
de  mettre  hors  de  doute,  l'accord  de  toutes 
les  Sociétés  chrétiennes  fur  fa  préfenCô 
réelle.  Ces  atteftations  fe  multiplièrent  telle^ 
ment  dans  la  fuite ,  que  ce  fait  décifif  n'eft 
plus  contefté.  - 

Après  avoir  fait  l'ufage  le  plus  heureux 
de  la  méthode  de  prefcriptibn\»  connue  de 

(£  )  n  étoit  né  en  1^47, 
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tout  temps  dans  l'Eglife ,  mais  peu  cultivée 
par  les  Controverfiftes ,  les  Auteurs  de  laP^**^-"- 
Perpétuité  auroiént  pu  fc  difpenfer  d'entrer 
dans  les  difcuffions  qui  appartiennent  à  l'au- 
tre méthode ,  &  fur  lefquelles  les  Théolo- 
giens qui  les  avoient  précédés  paroiîfoîent 
n'avoir  rien  laiflë  à  defîrer.Mais  l'opiniâtreté 
du  Miniftre  Claude  à  oppofer  la  méthode 
de  difcuflion  à  celle  de  prefcription ,  força 
les  Auteuts  de  la  Perpétuité  à  le  fuivre  dàiiÈ 
cette  nouvelle  route ,  qui  devoit  néceffaire- 
ment  conduire  au  même  terme  ;  parce  que 
les  réfultatsde  deux  méthodes  également 
bonnes ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  égale- 
ment fimples^  ne  peuvent  être  oppofés* 
C'eft  dans  lés  deux  volumes  fuivants ,  que    . 
MM.  Arnauld  &  Nicole  fe  Uvrerent  aux  dif- 
cuffions qui  avoient  occupé  les  Controver- 
fiftes  depuis  l'origine  de  la  Réforme ,  & 
qu'ils  entrèrent  dans  un  nouvel  examen  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition ,  relativement 
au  myftere  de  l'Euchariftie,  Ils  y  difcutent 
tous  les  pafl&ges  qui  prouvent  la  perpétuité 
de  la  foi  de ,  l'Eglife ,  &  montrent  par  les 
folutiojis  nouvdies  qu'ils  donnent  aux  dffi- 
cultés  des  hérétiques ,  que  les  matières  les 
plus  rebattues  ne  font  jamais  épuifées  pour 
des  hommes  d'un  tel  génie. 

La  Perpétuité  de  la  FqI  ell  mile  généa^ 
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lement  au  nombre  des  plus  beaux  ouvitf-' 
Part.  IL  g^s  de  controverfe  qui  exiftent  dans  TEgli- 
fe  ;  &  fi  on  confidere  l'importance  &  la  va- 
riété d^es  matières ,  le  favoir  avec  lequel  elles 
font  traitées,  la  clarté ,  la  gravité  du  ftyle, 
les,  vues  nouvelles  &  profondes  qui  y  font 
répandues ,  la  Logique  exafte  &  féyeré , 
les  principes  lumineux  de  bon  fens  &  de 
raiibn  qui  préfident  à  toutes  les  dîfcuflions 
fi  variées  qu'elles  renferment ,  on  n'héfitera 
peut-être  pas  à  lui  donner  le  premier  rang* 
II.  Quoique  la  préfence  réelle,  adniife  par 

Rcnvcr-  les  Catholiques  &  rejetée  par  les  Calviniftes, 
la  florale  ^^^'  l'objet  le  plus  firappant  qui  dîftingue  les 
de  Jçfus    deux  Religions ,  ce  dogme  n'a  cependant 
îeseweursP^^  été  le  premier  fur  lequel' Calvin ,  à 
des  Calvi.  l'exemple  deLuthei',  ait  tenté  de  réformer 
fa^uftifi.^  TEglife.  Les  nouvelles  idées  <}ue  ce  Réfor- 
cation.     mateur  s'étoit  formées  de  la  juftification , 
qu'il  oppofoit  à  la  dodrine  reçue  dans  rEU 
glife,  avoient  été  le  premier  pas  qu'il  crut 
devoir  Élire.  Les  nouveautés  quil  voulut 
fubftituer  à  la  doftrine  de  TEglUe  fur  là 
juftification.  fe  .réduifent  à  deux  erreurs 
principales,  qui  fiirent  ^optées  par  fes 
Difciples ,  &  définies  dans  là  fuite  au  Sy« 
node  de  Dordrècht  II  foutenoit  que  la  jufti- 
ce  chrétienne  efl::  purement  imputative ,  Se 
qtf elle  eft  immijfibk.  Xa  feule  fbî,  fdoa 

lui. 
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lui ,  juftifioit  le  pécheur  ;  non  qu'elle  fût  en 
lui  une  difpofition  qui  le  rendît  agréable  *  ART.il. 
à  Dieu  ;  mais  elle  étoit  l'inflrument  par  le-» 
quel  la  Juftice  de  Jefus  Chrift  lui  étoit  ap- 
pliquée &  le  couvroit,*fanslerenouveller: 
en  Ibrte  que  Dieu  l'eftimoit  jufte ,  fans  qu'il 
le  fût  en  lui-même.  D'un  autre  côté ,  la  juf-* 
tice  de  Jefus  Chrift  n'étant  imputée ,  feloix 
lui ,  qu'aux  élus ,  il  en  concluoît  qu'elle  ne 
fe  perdoit  jamais.  Ce  n'eft  pas  que  lui  &  fes 
difciples  n^avouaffent  que  les  juftes  peu-» 
vent  commettre  de  grands  péchés,  &  mê- 
me de  ces  péchés  qui  excluent  du  Royaume 
de  Dieu  ;  mais  ils  foutenoient  que  ces  pé* 
chés ,  quelque  énormes  qu'ils  fliffènt ,  ne  leô 
faifoient  pas  décheoir  de  leur  état  de  juftice  ; 
en  forte  que  le  jufte ,  quelque  vertueux  qu'il 
fut ,  n'en  étoit  pas  moins  coupable  en  foi 
aux  yeux  de  Dieu ,  &  n^étoit  traité  comme 
Innocent  qu'à  raifon  de  la  juftice  de  JefuS 
Chrift  qui  lui  étoit  imputée  :  &  auflî  queU 
ques  crimes  qu'il  commît,  il  ne  pouvoit 
être  traité  comme  coupable  ;  la  juftice  de 
Jefus  Chrift  qui  lui  étoit  imputée  par  la 
foi  j  étant  devenue  la  fienne  fans  le  rendre 
meilleur ,  &  ne  ceffànt  pas  de  lui  appar'- 
tenir  lors  même  qu'il  fe  livrdit  au  crime. 
Ces  nouveautés  iur  la  juftification  écànt 
deftrudivej  de  làniorale  chrétienne,  M.  Af» 
Fis  d'Ant  ArnatM  B 
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îiàuld  crut  devoir  combattre  les  Calviiyftes 
r  art.il  fyj.  cgt  article ,  dans  un  ouvrage  féparé  qu'il 
intitula  :  Le  renversement  de  la  Morale  de 
Jefus  Cbrift  par  les  erreurs  des  Cdvinifles 
touchant  la  Jujiification.  S'il  n'avoit  eu  en 
vue  que  de  détromper  les  Calviniftes  des 
erreurs  qu'ils  avoient  adoptées  fur  la  jufti- 
iication ,  &  de  les  feire  rougir  des  excès 
où  leurs  Chefs  s'étoient  portés  dans  cette 
matière ,  il  n'auroit  peut-être  pas  entrepris 
un  fi  grand  travail.  Les  erreurs  qu'il  avoit 
^  à  réfuter  étoient  fi  groflîeres  &  fi  indignes 
delafainteté  du  Chriftianifine ,  qu'il  n'étoit 
pas  befoifi  de  tant  de  difcours.  Le  princir 
pal  avantage  qu'il  s'y  propofa ,  fiitd'attar 
quer  le  Calvinifme  par  le  fondement,  & 
de  démontrer  qu'une  Société  qui  dès  ùl 
naiflànce  avoit  pris  pour  bafe  de  la  Réfor- 
mation dont  elle  fe  glorifioit ,  des  dogmes 
deflxuftifs  de  la  morale  évangélique  ,  ne 
pouvoit  être  la  véritable  Eglife  ,-&  que  ceux 
qui  avoient  à  cœur  leur  falut  ne  pouvoient 
héfîter  un;feul  inftant  à  la  quitter.  Car  en 
effet  cette  nouvelle  fede  n'étant  pas  dans 
cette  Sociétp  originale  de  l'Eglife  qui  n'eft 
fortie  d'aucune  autre,  &  fes  Fondateurs 
n'ayant  fuccédé  à  perfonne ,  ils  n'ont  pu 
fpnder  que  fur  l'allégation  d'une  vocation 
extraordinaire  ^  le  droit  qu'ils  fe  font  attçi^ 
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bues  5  de  faire  une  nouvelle  tige  du  gouver- 
nement Eccléfialtique ,  fans  dépendre  de^^*''^-"* 
ceux  qui  en  étoient  les  poflTdTeurs  depuis 
les  Apôtres.  Or  cette  vocation  extraordi-» 
naire  eft  détruite  fans  autre  examen ,  s'il  fë 
trouve  que  ceux  qui  fe  Tattribuoient  ont 
corrompu,  par  des  dogmes  impies,  la  fain« 
teté  de  la  morale  de  l'Evangile.  Les  Calvi- 
niftes  eux-mêmes  ne  pouvoient  en  difcon- 
venir;  puifqu'en  fe  féparant  de  l'Eglife  Ca-| 
tholique ,  ils  avoient  pofé  pour  principe 
juftificatif  de  leur  fchifme ,  qu'on  doit  fortit 
d'une  Eglife  quand  elle  eft  impure  &  cor- 
rompue. Au  lieu  de  reconnoître  que  l'Egli- 
fe 5  qui  eft  la  colonne  &  le  fondement  de 
la  vérité ,  ne  peut  enfeigner  une  dodrine 
corrompue ,  &  de  juger  de  fa  dodrine  par 
fon  autorité ,  ils  avoient  jugé  de  l'Eglife  & 
de  fon  autorité  par  ce  qui  ne.  leur  plaifoit 
pas  dans  fa  dodrine.  Ds  dévoient  donc  re- 
noncer à  la  leur  ;  puifqu'elle  enféignoit  de$ 
erreurs  qui  détruÛbientlàfaintetéque  Jefu$ 
Chrift  exige  de  fes  Difciples  :  &  ils  le  dé- 
voient d'autant  plus,  que  n'ayant  pour  eux , 
nilafucceflîon  ni  l'autorité,  ils  ne  peuvent 
plus  avoir  d'autre  raifon  fpécieufe  de  s'attar 
cher  à  leur  Société ,  que  la  perfuafion  où 
ils  feroient  qu'on  n'y  enfdgne  que  la  p2l- 
a:ole:.de  DkxL^  £àus  aucun  mélange  d'opi- 
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nions  huifaainea.  D  n'y  avoit  donc  rien  ds 
PÀRT.ILpius  propre  à  dîffiper  cette  illufion,  que 
de  leur  montrer  combien  leur  dodrine  fur 
la  ^xftificatian  étoit  contraire  à  rEcrituré 
Sainte.  Ccfiarentceeconfidérations  qui  en-- 
gagèrent  M.  Arnaidd  à  traiter  cette  matie-^ 
re;  perfuadé  que  ceux  que  Dieu  appelle  k 
combattre  1«  hérétiques ,  ne  doivent  pas  f<r 
borner  à  h-réfutatiau  des  erreurs  &  à  Téta-i^ 
bliiTement  des  dogmes  ;  mais  que  leur  prin« 
eipale  rue  doit  toujours  être  de  faire  fervir 
l'une  &  loutre ,  au  lalut  dé  ceux  qui  fe 
trouvent  engagés  dans  le  fchilme  &  Phéré-^ 
fie,  en  les  portant  à  rentrer  dans  TEglife^ 
Ce  Livre  parut  au  eommencfement  de 
1 672  ,  prefqn'en  même  temps^  que  le  fe- 
cond  volume  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  & 
les  Préjïigés  légitimes.  Il  n'y  avoit  que  trois 
ans  que  M.  Amauld  &  fon  illuftre  ami 
jouifibient  du  repos  que  la*  paix  dç  Clé-' 
ment  IXlèui  avoit  procuré  lewrlqu'ils  en^r 
îichirent  l'EghTe  de  ces  ouvrages^  qui  feront 
toujours  au  nombre  de  fei^  monuments  le& 
plus  précieux^  &:  qui  affiirent  à  leuts  Au^ 
teurs  une  place  diftinguée  parmi  les  plus  ha- 
biles Ccmtroverfiftes  de  ces  derniers  fîecles. 
Les  Prqugés:  légitimes  font  l'ouvrage  dé 
M-  NicQle ,  &  M.  Arnauld  eut  part  à  la 
Pçrpét^té  ^e  la  Foi,  ccm]jai&i)n.Pa  dàH. 
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Mais  il  travmUa  fetd  au  Uvre  du  Rerwerfe- 

Tnent  de  la  Morale  par  ladoSrine  des  Ca;i-^ART.II. 

vinifies. 

Des  travaux  &  confideiabks  augmenr-      al- 
tèrent là  réputastiott ,  &  lesanbarras  qu'elle  rîtes  de  U 
entraîne.  La  retraite  ftarcée  dans  laquelle  il  Vie  de  M. 
avoit  vécu  pendant  vingt^quatri  ans,  ca  le  depuis  h 
rédui&nt  au  commerce  de  fes  amis  les  pluj  paix. 
intimes  ,-écaitoit  la  fouie ,  xpii  par  fon  enit- 
preiTement  autour  des  talents ,  prive  foo* 
\tnt  le  public  des  avantages  qu'il  en  doi£ 
retirer.  M.  Amauld  y  avoit  trouvé  dans  les 
douceurs  de  Tam^ié  &  dans  les  travaux 
continuels  quiroccupoient,  des  plai&s  que     • 
le  commerce  des  hommes  ne  fauioit  rem- 
placer ;  mais  quand  la  paix  le  rendit  accei^ 
iîble  au  public,  il  éprouva  bientôt  les  in- 
convénients attachés  ^  lacëlébrité.  Des  per- 
fonnes  de  tout  rang ,  des  Savants  nationaux 
&  étrangers  ,  attirés ,  fok.  par  la  curioûté , 
£[>it  par  le  deârd^  s^inâinslre,  témoignoient 
un  empreflement  auffî  honorable  pour  lui , 
•que  nuifible  à  Ion  repos. 

Ce^  viûtes  le  troubler<ent  en  plus  d'une 
manière  ;  car  fes  ennemis ,  qui  en  conçu- 
rent de  la  jaloufie ,  lui  en  firent  un  crime 
auprès  de  Louis  XIV  ;  &  il  fe  vit  obligé 
de  s'en  juftifier  dans  une  lettre  à  M.  de 
Pomponne. 

B     ? 
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"  Je  fuis  vifité ,  dit-il ,  plus  que  je  ne 

rART.II.  ^^  voudrois  ;  &  je  vous  affure  que  j'en  fuis 

p.^î^s!      ^^  ^^^  importuné ,  &  que  je  ferois  fort  aife 

»  que  cela  fût  autrement.  Mais  j'ai  beaucoup 

9>  de  perfonnes  de  qualité  qui  font  mes  pa- 

33  rents  ou  mes  amis:  leur  fermerai-je  la 

5>  porte  ?  Le  ferai-je  à  des  Evêques ,  quand 

5>  ils  me  font  l'honneur  de  ine  venii^  voir  ? 

»  J'ai  quelque  réputation  dans  le  monde  ; 

yy  cela  m'attire  jufqu'à  des  Allemands  y  des 

w  Anglois,  &c.  (c).  Ce  que  j'ai  écrit  con- 

33  tre  les  Huguenots ,  fait  que  bien  des  gens 

53  qui  penfent  à  fe  convertir  s'adreffent  à 

l.e  Minîf.  „  moi.  D'autres  viennent  me  confulter  fur 

tre  des  Ma-     des  cas  de  confcience ,  quoique  d'ordi- 

»  naire  je  les  renvoie  aux  Docteurs  qui  en 

»  font  leur  principale  occupation.  On  me 

y%  croit  plus  habile  que  je  ne  fuis  ;  &  fur 

9>  cette  imagination ,  plufieurs  d'entre  les 

»  Savants  en  toute  forte  d'arts  &  defcien- 

n  ces ,  me  viennent  voir  pour  me  faire  part 

»  de  leijrs  penfées  ". 

Tem,  I,       C'eft  ce  que  M.  Arnauld  appellqit  la^^r- 

P-  *7°'     vitude  des  vifites ,  dont  il  y  en  a,  difoit-il , 

quatre  àHmportunes  pour  une  agréable. 

Les  réponfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire 
au  grand  nombre  de  lettres  qu'on  lui  écri- 

C c )  Leîbnitz ,  le  Landgrave  de  Heflç, Rînfels^ 
Fraifxeri  &ç,  ^ 
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voit ,  ne  lui  étoîent  pas  moins  à  charge  ;     .  . 

parce  que  depuis  que  la  paix  de  PEglife  l'a-  P'ab^t.II. 

voit  rendu  à  la  fociété ,  il  fe  croyoit  obligé 

de  remplir  divers  devoirs  de  la  vie  civile  &' 

de  l'amitié  chrétienne ,  dont  il  étoit  difpen- 

fé  durant  fa  retraite.  "  Un  homme ,  dit-il  à  Tom.  L 

5>  ce  fujet ,  qui  a  un  peu  de  réputation  ,  P'  ^*^' 

5>  doit  fe  réfoudre  à  employer  une  bonne 

«  partie  de  fon  temps  à  feiré  des  réponfes ,'  . 

»  s'il  veut  en  faire  à  tous  ceux  qui  lui  écri- 

33  vent  de  divers  endroits  '*. 

Il  auroit  voulu  fe  fouftraire  à  cette  fer- 
vitude ,  en  fixant  fa  demeure  à  Porti-Royal 
des  Champs.  Mais  la  longue  habitude  de 
vivre  renfermé  dans  Paris  avoit  tellement 
changé  fon  tempérament ,  que  l'air  de  1^ 
campagne  lui  étoit  devenu  contraire.  Il 
craignoit  d'ailleurs  que  s'il  s'éloignoit  du 
commerce  des  hommes  dans  ces  circonf- 
tarices ,  cette  conduite  ne  parut  une  afFefta- 
tionauffipeurelpeftueufe  pour  le  Roi,  qui 
venoît  de  lui  rendre  la  liberté ,  que  propre* 
à  réveiller  la  haine  d&  fes  ennemis ,  qui 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  toutes  fes  dé- 
marches. Ces  confîdérations  le  retinrent 
dans  la  Capitale  ;  mais  elles  ne  firent  pas^ 
perdre  âiix  Religieufes  de  Port-Royal  des 
Champs  les  droits  qu'elles  avoient  fur  les 
Joins  paternels.  Il  y  faifoit  de  firéquent» 

B    4 


V 


34      Vie  d'Antoine  Arnaulp  , 

voyages.;  il  avoit  repris  à  leur  égard  les  fonc- 
Parx.H.  tîons  du  Mpt  miniftere  dès  le  mois  de  Mars 
1 669  ,  quinze  jours  après  qu'elles  forent 
rétablies  dans  l'ufàge  des  Sacrements ,  &. 
délivrées  de  ces  Prêtres  mercenaires  que 
leur  Archevêque  avoit  fobftitués  à  leurs  an- 
ciens Diredeurs.  MM.  de  Sacy  &  de  Sainte 
Marthe ,  qui  étoient  les  principaux  de  ces 
derniers ,  rentrèrent  dans  ce  défert  peu  dç 
temps  après  la  conclufion  de  la  paix.  M,. 
Arnauld  ne  celïa  de  rendre  à  ces  Religieu-, 
fes  tous  les  fervices  qui  dépendoicnt  de  fon 
minillere  que  dix  ans  après ,  lorfque  les- 
circonftances  que  nous  raconterons  l'obli^ 
gèrent  de  quitter  le  Royaume ,  &  mirent 
fa  çonftance  à  de  nouvelles  épreuves. 
TV.     .      Celles  qu'il  eut  à  foutenir  pendant  la 

nfentrà  "  P^^^  »  ^^  ^^^'  P^^  irioins  çonnoître  la  fer- 
roccafion  çieté  de  fon  ame.  L'une  des  premières  & 
^^J^UI^^' des  plus  fenfîbles  fat  la  perte  de  la  Mère 
re  Agnès  Catherine  Agnès  de  S.  Paul^  l'unique  fœur 
^\^^m  '  ^^  ^^^  rf^^t  des  fix  qu'il  avoit  eues ,  &  qui 
d'Andilly  toutes  s'étoient  confacrées  à  Dieu  dans  le 
fon  frère,  Monaftere  de  Port-Royal.  Cette  fainte  Ab- 

Varel  fon  ^^^^  mourut  en  1 67 1 .  Lorfque  M.  Arnauld 

intime      çn  apprit  la  nouvelle ,  il  étoit  en  chemin 

*^**        pour  l'aller  voir.  On  le  vit  dans  ce  moment 

changer  de  vifage;  mais  s'étant  auffi-tôtre^ 

cueilli  en  lui-.méme  pour  pçier,  il  parut  en^t. 
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fuite  fi  tranquflle ,  qu'étant  arrivé  à  l'Ab- 
baye ,  ceux  qui  ft  trouvèrent  en  dehors  cru-  P^i^t.11. 
rent  qu'il  ne  favoit  encore  rien.  Un  des  Eo- 
cléfîaftiques  s'étant  avancé,  pour  lui  ap- 
prendre que  Dieu  avoit  déjà  difpofé  de  la 
Mère  Agnès ,  il  répondit  fimplement  qu'il 
le  favoit  bien ,  &  qu'il  defîroit  d'entrer  pour 
faire  fa  prière  auprès  du  corps.  On  lui  repré- 
fenta  que  Ton  alloit  faire  le  convoi,  &  que 
tout  étoit  prêt  pour  la  porter  à  l'Eglife.  Il 
dit  qu'il  feroit  bien  aife  d'en  faire  lui-même 
la  cérémonie.  Ainfi ,  entrant  dans  le  Mo- 
naftere  accompagné  de  tous  les  autres  Ec- 
çléfiaftiques ,  il  conduilît  au  Choeur  des 
Religieufes  le  cprps  de  fa  fœDr ,  au  milieu 
des  fanglots  &  des  larmes  de  plus  de  qua- 
tre-vingts filles  qui  l'environnoient  II  pâ- 
j;oiflbit  lui-même  pénétré  de  douleur,  mais 
d'une  douleur  douce  &  pleine  de  gravité. 
Le  jour  fuivant  il  voulut  de  miême  célé- 
brer la  cérémonie  des  funérailles.  On  eflàya 
de  l'en  empêcher  ;  piais  il  rafTura  tout  le 
monde  par  ces  paroles  :  Non ,  non ,  ce  qui 
ne  frappe  que  les  fens  ne  me  touche  point. 
En  effet ,  fa  foi  le  foutint  &  l'anima  de  telle 
forte  pendant  toute  cette  trifteadion ,  qui 
dura  plus  de  deux  heures ,  qu'on  ne  vit  en 
lui  qu'une  attention  extraordinaire  aux 
prières  qu'il  récitoit ,  les  prononçant  avec 
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une  force  fi  pleine  d'onftion,  que  tous 
rART-JI.  ceux»  qui  étoient  préfents  en  furent  pé- 
nétrés, 

M.  Amauld  fit  paroître  la  même  confian- 
ce à  la  mort  de  M.  d'Andilly  fon  firere  aîné. 
Quoique  la  tendrefle  &  la  confiance  euffent 
toujours  été  entr'eux  au  plus  haut  point  où 
elles  puiflTent  être  en  cette  vie ,  il  célébra  le 
fervice  à  Port- Royal  des  Champs,  fans 
qu'une  circonftance  fi  douloureufe  parût 
troubler  la  tranquillité  de  fon  ame.  M.  d'An- 
dilly avoit  long-temps  vécu  dans  le  monde 
&  à  la  cour  avec  la  réputation  d'une  pro- 
bité incorruptible ,  &  une  pureté  de  mœurs 
dont  il  auroit  été  difficile  de  trouver  des 
exemples  parmi  ceux  de  fes  contemporaine 
qui  fe  trouvoient  dans  les  mêmes  circonf- 
tances.  D  fut  fe  défendre  tout  à  la  fois  des 
attraits,  de  la  volupté  &  de  la  féduftion  dés 
partis  qui  troubloient  l'Etat  fous  le  prétexte 
du  bien  public.  Mais  cet  inviolable  attache- 
ment à  fes  devoirs  qui  l'éloigna  de  toutes 
les  faâions ,  fiit  fimefte  à  fà  fortune ,  dont 
il  vit  le  renverfement  fans'  murmure ,  fup- 
portant  avec  une  tranquillité  d'ame  tou- 
jours égale  les  injuftices  des  hommes  :  l'ad- 
verfité  acheva  de  purifier  celui  que  la  proC 
périté  n'avoit  pas  corrompu.  M.  d'Andilly , 
après  avoir  fait  refpefter  la  Religion  dans  le 
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monde  par  une  conduite  irréprochable , 
augmenta  à  Port  -  Royal  des  Champs  le  Part.II; 
nombre  de  ces  pieux  Sohtaires  qui  y  étoient 
entièrement  confacrés  aux  exercices  de  la 
pénitence  &  de  la  charité.  S'il  fut  éviter 
dans  le  monde  les  vices  qui  font  Técueil 
de  la  vie  laborieufe  du  fiecle ,  il  fut  le  ga- 
rantir à  Port-Royal  d'une  molle  oifîveté, 
qui  eft  l'écueii  aflfez  ordinaire  de  la  retraite. 
L'amour  du  travail  le  tint  attaché  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  à  des  occupations ,  ou  inno- 
centes ,  ou  faintes.  Il  mourut  en  Septembre 
1 674.  M.  Arnauld  fit  fon  éloge  funèbre  en 
préfence  de  la  Communauté ,  comme  il 
avoitfeit  celui  de  la  Mère  Agnès.  Ces  deux 
difcours  font  imprimés  dans  le  T.  XXVt 
de  fes  Œuvres ,  n.  X  <&  XI. 

La  mort  de  M.  Varet ,  Auteur  de  la 
Relation  de  la  paix  de  Clément  IX  Se  de 
quelques  autres  ouvrages ,  fuivit  de  près 
celle  de  M.  d'Andilly.  Cet  événement  réu- 
niflbit  toutes  les  circonftances  qui  peuvent 
rendre  une  perte  accablante.  M.  Arnauld 
étoit  tout  à  la  fois  menacé  d'une  nouvelle 
perfécution ,  &  chargé  de  plufîeurs  ouvra- 
ges importants  pour  la  défenfe  de  la  vérité , 
tant  contre  les  Calviniftes  que  contre  cer- 
tains Catholiques.  Son  âge  avancé,  &  une 
fente  affoiblie  lui  rendoient  le  fecours  de 
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fes  wik  plus  nécefTaire  que  jamais.  M.  Var 
PAKT-ILj^t^  l'un  de  ceux  qui  luiçtoient  les  pluç 
chers ,  venoit  de  prendra  la  réfolution  de 
quitter  tous  fes  emplois  pour  s'attacher 
iniquement  à  fa  perfonne  »  afin  de  parta<* 
ger  fes  travaux  &  fes  difgraces ,  &  pour 
ne  fe  féparer  de  lui  qu'à  la  mort.  C'eft  danj^ 
ces  conjondures  que  M.  Varet  fijt  enlevé  à 
le  premier  Août  1676,  à  l'âge  de  quaran- 
te-quatre ans,  par  une  maladie  de  fept  jours. 
M.  Arn^uld  lui  rendit  les  derniers  devoirs, 
fans  prendre  d'autres  témoins  que  Dieu  de 
6  profonde  douleur. 
V.  La  vie  cachée  &  laborieufe  qu'il  avoit 

deM Jim.  «*^ée  pendant  fi  long-temps  ne  lui  per- 
a  iï>gqrs,  mettoit  pas  les  voyages.  Il  n'en  avoit  fait 
a^^ens ,    Jurant  ce  temps-là  que  de  dévotion  au  tonv- 
beau  de  S.  Bernard ,  ou  de  néceffité  à  Hau- 
tefontaine ,  loxlqu'il  €toit  forcé  de  quitter 
Paris.  Mais  il  ne  pouvoit  en  entreprendre 
de  plus  longs.  Le  premier  qu'il  fit  de  çft 
genre  fiit  celiri  d'Angers  en  1 67 1 .  Il  fiit  fort 
prefle  cette  même  année  de  faire  celui  d'A- 
let  M.  TEvêque  (Pavillon)  Ten  fit  prier 
par  un  ami ,  d'une  manière  très-obligeante 
Tom.  L  dans  l'Automne  de  cette  année  ;  mais  M, 
^'   ^^*    Arnauld  s'en  excufa,  quoiqu'il  y  eut  long- 
temps qu'il  defiroit  d'avoir  cette  confola- 
tion,  pour  pouvoir  prendre  part  de  plus 
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près  à  toutes  les  grâces  que  Dieu  avoit  faites 
à  ee  vertueux  Prélat ,  &  profiter  de  fes  Pa^it-II. 
exemples  &  de  fes  converfatioiis.  J^e  dirois 
volontiers  comme  David  ^  dit-il,  quimedofu 
Hera  les  ailes  de  ta  colombe  pour  voler  dans 
lafainte  retrmte  de  vos  montagnes  ?  Il  étoît 
€n  effet  aïfe^  naturel  que  deux  perfonncs 
qui  réciproquement  avoient  tant  d'eftime 
&  d'aflPedion  l'un  pour  l'autre  j  qui  avoient 
depuis  plufîeurs  années  des  rapports  (î  inti- 
mes &  fi  importants ,  &  qui  ne  s^étoient  ja- 
mais vus ,  fouhaitaflfent  de  profiter  du  calme 
de  la  paix ,  pour  fe  procurer  cet  avantage 
M.  Arnauld  s'çn  trouvoit  néanmoins  em- 
pêché pour  lors ,  par  des  impreffions  com- 
mencées qu'il  n'étoit  pas  pofflbie  de  quitter^ 
C'étoient  le  fécond  volume  de  la  Perpé^ 
tuitéde  la  Foi ,  la  Réponfe  générale  au  Mi^ 
nifire  Claude ,  &  le  Renverfement  de  la  Mo^ 
rak  de  Je  jus  Chrifipar  les  erreurs  des  CaL 
vinifies  qui  s'imprimoient  alors ,  &  qui  pa- 
rurent fur  la  fin  de  la  même  année ,  ou  aa 
commencement  de  la  fuivante.  Il  efpéroit 
néanmoins  qu'après  la  publication  de  ce» 
ouvrages  il  auroit  plus  de  liberté  ;  m^ûs 
nous  ne  voyons  pas  que  fes  efpérances  aient 
€U  leur  effet;  &  ces  deux  grands  hommes, 
après  avoir  été  fi  unis  fur  la  terre ,  ne  fe  font 
vus  que  d^s  le  cieL 
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n  n'en  fiit  pas  de  même  de  M.  l'Evêque 
Part.D.  d'Angers fon  frère.  Ce  Prélat,  qui  ne  l'a^oit 
Retraite^  pas  VU  depuis  vingt  ans  ,  lui  écrivit  d'une 
p.  6 y      manière  fi  preflante,  que  M.  Arnauld  par- 
Nicofe^^  tit  en  Septembre  1671  pour  Angers  avec 
Part  II.    M.  Nicole  &  M.  Guelphe  fon  Secrétaire. 
P-  ^7'      Madame  Angran  fa  confine  voulut  l'y  con* 
duire  dans  fon  carroffe ,  &  procurer  en  mê- 
me temps  à  fa  fille  le  bonheur  de  recevoir 
la  bénédiftion  du  faint  Prélat.  Ds  prirent  la 
route  de  la  Flèche.  Après  y  avoir  dîné  ,  le 
Lieutenant-Général  de  cette  ville  le  mena 
voir  avec  fa  compagnie  le  grand  Collège 
des  Jéfuites.  Ces  Pères  le  reçurent  fort  hon- 
nêtement fans  le  connoître  ;  &  ayant  ap- 
pris depuis  que  c'étoit  M.  Arnauld ,  ils  té- 
moignèrent qu'ils  étoient  très-fàchés  de  ne 
l'avoir  pas  fu ,  parce  qu'ils  lui  auroient  fait 
plus  d'honneur  encore. 

M.  Arnauld  qui  n'avoit  jamais  eu  de  ran- 
cune perfonnelle  contre  aucun  de  fes  en  ne* 
mis ,  témoigna  dans  cette  occafion ,  comme 
il  l'a  fait  dans  bien  d'autres ,  qu'il  avoit  ou- 
IbîA  bhé  tout  le  mal  que  les  Jéfuites  lui  avoîent 
^*  ^'  fait  ;  qu'il  le  leur  pardonnoit  de  tout  foû 
cœur  ;  qu'il  les  ainioit  même  véritablement, 
&  avoit  une  vraie  joie  quand  il  en  entendoit 
dire  du  bien;,&  qu'il  ne  haïffoit  que  leurs 
erreurs,  &  l'obAiination  avec  laquelle  ils  Içs^ 
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foutenoient.  De  la  Flèche  il  alla  k  Duretal , 
château  du  Duc  de  Liancourt ,  où  il  féjour- Part-II. 
m  trois  jours.  Il  pafla  deJà  au  Verger ,  terre 
du  Prince  de  Guemené ,  où  il  fiit  reçu  par 
M.  TEvêque  d'Angers ,  qui  étoit  venu  au 
devant  de  lui ,  &  qui  l'amena  le  même  jour 
à  Angers.  A  fon  arrivée  les  Magiftrats  vin- 
rent lui  offrir  les  préfents  de  la  ville.  MM. 
de  rUniverfité  vinrent  auffi  le  complimen- 
ter ,  &  toutes  les  perfonnes  de  qualité  d'An- 
gers &  des  environs ,  s'emprefferent  de  lui 
donner  des  marques  de  leur  eftime  &  de 
leiu:  confidération  pendant  tout  le  mois 
d'Odlobre  qu'il  demtura  dans  cette  ville. 

M.  Arnauld  étoit  d'autant  moins  flatté  Rel.  MSS. 
de  tous  ces  honneurs ,  qu'il  n'aimoit  guère  d'Angers 
à  faire  des  compliments.  Dès  les  premiers  p.  14  &  ' 
jours  de  fon  arrivée  à  Angers ,  il  dit  con-  ^  ^' 
fidemment  à  M.  Nicole  qu'il  s'ennuyoit  de 
toutes  ces  vifîtes ,  &  que  fi  cela  duroit ,  il 
s'en  iroit.  Cette  fimplicité  ,  jointe  à  fa  taille 
moyenne ,  qui  fembloit  ne  pas  répondre  à 
la  grande  idée  qu'on  avoit  de  lui ,  augmen- 
toit  l'étonnement  où  l'on  étoit  lorfqu'on 
l'entendoit  parler  fcience    ou  'Religion; 
ignorant  tout  autre  objet ,  comme  le  difoit 
M.  le  Prince. 

Comme  il  cherchoit  à  faire  du  bien  par-  Rel.  de  la 
tout  où  il  fe  trouvoit  3  il  fit  plufieurs  exhor-  Retraite , 
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tations  à  prefque  tous  les  Couvents  de  filles 
^  Part.II.  jjg  la  ville,  dont  tout  le  monde  étoit  édifié, 
du  Vpy^^'  Le  Curé  de  Pont-deXé  à  une  lieue  d'An- 
d'Angers,  gers ,  le  pria  de  venir  confeffer  dans  fa  pa-^ 
f'  ^^-       roifle.  M.  Arnauld  le  fit ,  &  le  Curé  pré- 
tendit que  fa  conduite  dans  le  Tribunal  ne 
répondoit  pas  k  Texaditude  des  principes 
qu'il  établiffoit  dans  fes  livres.  Ce  bon  Curé 
ne  connoifToit  pas  affez  M.  Arnauld.  Ceux 
^ui  l'ont  mieux  connu  en  ont  autrement 
Rel  de  la  jugé.    On   rapporte    à    cette   occafîon , 
Retraite    qu'ayaflt  un  jour  été  confulté  par  un  jeune 
^'  Prêtre ,  celui-ci  lui  déclara  qu'il  étoit  tombé 

dans  le  défordre;  &*que  s'étant  d'abord 
adreflfé  à  plufieurs  Confeflfeurs ,  ils  ne  l'a- 
voient  pas  empêché  de  dire  la  Meffe ,  fous 
le  prétexte  qu'il  ne  retomboit  plus  dans  le 
crime  ;  mais  que  fe  trouvant  toujours  tour- 
menté de  fa  paffion ,  il  le  prioit  de  lui  don- 
ner quelque  confeil  falutaire.  M.  Arnauld , 
qui  croyoit  que  la  règle  générale  &  l'efpriê 
de  l'Eglife  étoit  de  réduire  pour  toute  la  vie 
à  la  Communion  laïque ,  les  Prêtres,  tom- 
bés dans  des  péchés  charnels ,  lui  confeilla 
de  defcendre  de  l'Autel  pour  le  relie  de 
fes  jours.  H  lui  demanda  enfuite  s'il  ne  fa- 
voit  pas  quelque  métier.  Comme  il  enten- 
doit  aflez  bien  ce  qu'on  appelle  les  bu-ra^ 
nités ,  il  lui  confeilla  de  les  enfeigner  par 
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efprit  de  pénitence  i  &  cie  .prendre  l'habit 
laïc.  Il  fuivit  ce  conféil,  &  au  bout  de  cinq  P-^^t-1^ 
ans,  il  vint  remercier  M.  Arnàuld.dç  Tavîs 
falutaire  qu'il  lui  avoit  donné;  çn  hi:  difaût 
qu'il  étoit  délivré  de  fes  anciens  tourments  i 
depuis  qu'il  s'étoit  réduit  à  l'état  qu'il  Iqi 
avoit  confeillé  d'embraffer ,  &  lui  promit 
d'y  perfifter  jufqu'à  la  mort 

M.  Ârnauld  témoigna  beaucoup  de  zete 
durant  le  féjour  qu'il  fit  à  Angers ,  quoi- 
qu'inutilement ,  pour  remédier  à;  certains 
abus  qui  s'étoient-gliffés  dans  le  gouverne- 
ment du  temporel  de  TEvêqûe.^  ©e  Pré* 
lat  très-fobre  ^  très-fimple  dans  ffe^.fticubks 
&  danjs  fon  train ,,  avoit  néanmoins, une  affez 
bonne  table ,  parce  qu'il  croyoit ,  ,difdit-il  ^ 
dans  les  commencements,  devoir  fe  feryir 
4e  ce  moyen,  pour  connoitrC: ^'gagner • 
Meffieurs  les  Angevins.  Uniquem;çnÉ  appli^  ,^  j 
que  aux  fondions  de  fon  miniftece;  il  laif- 
ibit  faire  fes  ^pm^ftiques  ^  ou  l'Aj^bé  Ar- 
nauld fon  neveu ,  qui  s'étoit  empajrjç^u  gou- 
vernement de  fa  maifon  ,;&  qui  p$Qit  fort 
éloigné  de  l'efprit  de  fimplicité  j^e  ies  deux 
oncles.  Il  s'endetta  conféquemfiient  beau- 
coup. Un  Secrétaire  que  M,  4' Aïiidilly  li*i  •  -  •' 
avoit  donné  l'ayant  quitté  pourfe  marier, 
il  avoit  été  affez  bon  pour  le  faire  ibn  rcce^ 
.veur ,  &  cet  homme  mourut  quelquç.temp$ 

Fie  d'Ant.  Arnauld.  C 
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après  redevable  d'une  grbfTe  foinme ,  dont 
pAftT.fl.  ffi^  d'Angers  fit  remife  à  fà  veuve. 

^  Cet  Abbé  Amaiild  5  frère  .aine  de  M.  de 
î^omponné ,  a  fait  beaucoup  de  tort  à  fes^ 
deux  oncles  par  fes  dépenfes  déplacées , 
comme  oh  le  voit  dans  plufîeurs  lettres  da 
Dodeûr.  C'étoit  néanmoins  ee  qu'on  ap-' 
pelle  un  honnête  homme  félon  le  monde , 
&  il  en  porte  tous  les  caractères  dans  les 
Mémoires  qu'il  a  laiflTés ,  &  qui  ont  été  im- 
primés eh  I7f  5  en  trûds  petits  volumes 
i7Ul%.  On  y  voit  qu'il  eflimoit  fînguliére-» 
ment  fort-Royal ,  les  quatre  Evéques ,  & 
tn  général  les  gens  de  bien  perfécutés  fous 
|)rétexte  de  Janféniîme ,  qu'il  traite  par-«tout 
de  chimère  inventée  par  les  Jéfuites  pour 
fatisfake  leur  envie  &  leur  animofité. 
R^  trd^  ^*  •^'  Arnàttld  compcrfa  durant  fon  féjour  à 
p.  i7r  '  Angers  un  Faêium  pour  le  Duc  de  Liari* 
t:ourti,  dans  une  caufe  pour  lors  pendante  au 
Préfidial  de  cette  ville.  Ce  Tribunal  ne  fui- 
^itpa*  néanmoins  fon  fentiment,  parce  que 
les  points  de  la  Coutume  fur  lefquels  il  fè 
fondoit ,  ^toient  tombés  en  défuétude.  Il  fit 
auffi  un  petit  écrit,  ou  diredoire  d'études, 
p-  24.  pour  l'Aûmônier  du  Prélat ,  qui  vouloit  k 
perfeéSonnw  danslalcience  eccléfiaflique. 
Cet  écrit  efl  perdu ,  &  on  le  regrette.  On 
fait  feuleiuent  qu'il  mettoit  en  tête  les  oiN 
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Vrages  dt  Pett^Us  Aurelius  &  dé  M.  de 
Marca.  Part.1L 

Mi  Arnauld  partit  d'Angers  lé  lendemaîh  Ibid. 
du  jour  des  Morts  ^  &  paflà  par  Saumur ,  ^* 
où  il  fut  reçu  aved  diftindlion  par  les  Pères 
de  l'Oratoire.  Il  fit  quelques  exhortations 
aux  Religieufes  de  cette  ville.  De-là  il  vint 
à  Tours ,  où  il  fut  complimenté  par  plu^ 
fieurs  perfonnes.  Le  grand  Vicaire  de  l'Ar- 
chevéqùe  fut  de  ce  nombre ,  &  le  pria ,  au 
nom  du  Prélat  &  de  la  Supérieure  des  filles 
de  la  Vifitation ,  de  leur  faire  une  Infbruc- 
tion ,  qui  fut  admirée  des  perfonnes  les  plus 
recommandables  de  la  ville ,  qui  y  affiliè- 
rent. Il  prêcha  auffi  aux  Urfulines ,  vifita  le 
tombeau  de  S.  Martin  à  Marmoutiers  ,  & 
fiit  invité  par  une  députation  du  Chapitre 
de  la  Métropole  d'àffifler  à  la  Meffe  de  S* 
Martin;  mais  il  les  remercia,  étant  prefTé 
de  partir.  Il  étoif /attendu  au  château  de 
Fontpertuîs ,  lîtué  entre  Tours  &  Orléans , 
où  il  avoit  annoncé' fon  arrivée  dès  le  19  du 
mois  d'Odobre  précédent.  Le  Seigneur  du 
lieu  étoit  M.  Angran ,  Çonfeiller  au  Parle- 
ment de  Metz ,  très-proche  parent  du  mari 
de  Madame  Angran  qui  conduifoit  M.  Ar- 
nauld dans  ce  voyage.  On  fait  que  fon 
^pu&  y  Madame  de  Fontpertuîs ,  fenune 
d'une  piété*  émirtentefetrès^fiée  à  toute  la 
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famille  des  Arnauld ,  &  à  tous  les  amis  def 
Part.II.  Port-Royal ,  a  été  dans  la  fuite  jufqu'à  la 
mort  de  ce  Etofteur ,  &  fur-tout  depuis  (à 
retraite  daiis  les  Pays-Bas  ,  fa  plus  intime 
amie  &  fa  plus  fidellè  correfpondante.  C'elt 
proprement  à  l'époque  de  ce  voyage  que 
cette  correfpondance  commença  (rf). 
Rèl.  de  la  De  Fohtpertuis  M-  Arnauld  vint  à  Ôr* 
Ret^raite ,  jéans ,  OU  l'Evéque  (  M.  de  Côiflin  depuis 
Cardinal,  neveu  de  M.  TAbbé  de  Pont- 
château  )  vint  lui  fendre  vifîte  à  fon  hôtel- 
lerie ,  accompagné  de  fés  grands  Vicaires 
&  des  principaux  de  foh  Chapitre.  H  le 
pria  de  venir  loger  chez  lui;  mais  ce  Doc- 
teur fat  contraint  de  le  refafer ,  étant  très- 
preflfé  de  retourner  à  Paris, 

Il  fit  peu  de  temps  après  un  autre  voya- 
ge à  Sens ,  où  l'Archevêque  (M.  de  Gon- 
drin  )  le  reçut  avec  toutes  les  marques  pof- 
fibles  d'amitié ,  &  lui  fit  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. On  fait  les  anciennes  &  intimesf  liai- 
fons  de  ce  Prélat  avec  M.  Arnauld  &  les 
autres  Théologiens  de  Port-Royal,  &  l'oc- 
'cafîon  qu'il  avoit  eu  de  connoître  plus  par- 
ticulièrement le  mérite  de  ce  Dodeur  dans 


Ibid. 


(d)  Outre  cette  multitude  de  lettres  imprimées 
'  de  M.  Arnauld  à  Mad.  de  Fontpertuis ,  nous  en 
^  avons  un  grand  nombre  d'autres  manofcrites,  qvi 
.  commencent  au  mois  d'Oâobre  i67i. 
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îes  négociations  pour .  la  paix  de  dé- 
nient DC  n  paroît  que  M:  Arnauld  y  fit^uti  Part.II, 
certain  féjoiir ,  pendant  lequel  M.  de  S!en^' 
le  pria  d'exercer  les  fondions  du  faint  Ali- 
niftere ,  <&  lui  donna  tous  fes  poi|voirs  à 
cet  effet.  Une  de^  foeufs  de  M.  de  Harlày  ^ 
qui  venoit  de  *fuccédér  à  M.  de  Pérëfixe 
dans  l'Archevêché  de  Paris ,  Abbeffe  dans 
lé  Dipcefe  de  Sens ,  fouhaita  de  voir  ce 
Dodeur ,  &  de  s'ouvrir  à  lui.  Le  nouvel 
Archevêcjue  de  Pari?;  qui  à  fpn  entrée  Tom. J. 
avoit  p'aru  fort  difpofé  à  entretenir  la  paix ,  P'  j^?^* 
avoit  déjà  changé  df  conduite.  L' Abbeffe  fa  p.  72 1', 
fœur  en  témpigna  beaiicoup  de  douleur  à 
M.  ^rnauld ,  &  lui  fît  confidence  en  parti- 
culier que Jon frère. avoit  voulu  la  retirer 
de  fo.n  Abbaye ,  pour  la  mettre  a  Port-Royal 
de  Paris,  mais  qu'elle  Tavoit  refufé  ;  regarl 
4ant ,  (Jifoît-elle ,  l'çrediQn  de  cette  nou- 
velle Abbaye ,  comme  uft  vol  fait  à  celle  de 
Port-Royal  des  Champs. 
■'  M,  Arnàuld  fut  diflraît  vers  ce  même      VI. 
temps  de  fes  occupations  théologiques  par  de  M.Arn. 
un  ouvrage  d'un  genre  tout  différent.  La  avec  la 
Puchefle  de  Longue  ville  ayant  eu  un  grand  ^"  ^mi-^ 
procès  en  I67S  avec  la  DuçhefTe  de  Ne-  gueville, 
mours ,  pour  la  Souvèr^neté  de  Neuchatel , 
M.  Arnauld  ,  aidé  de  M.  Nicole ,  fe  crut 
obligé  dé  fe  rendre  à  1^  prière  que  lui  fit 
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cette  pieufePrincefTe ,  de  compofer  les  Mê-^ 
Part.II.  ffioires  qu'elle  eut  à  publier  pour  fa  défenfe. 
Ils  fe  trouvent  dans  le  XXXVU  Tome  de 
fes  Œuvres.  L'étendue  &  la  nature  de  ces 
Mémoires  ày^^nt  lui  cqùter  beaucoup  de 
temps  &  de  travail  Sa  reconnoiffiinçe  pour 
'  les  témoignages  de  bontç  qu'il  avoit  reçus 
de  la  Ducheffe  de  LongueviUe  dans  les 
temps  les  plus  fâcheux,  ne  fut  pas  le  feul 
motif  qui  l'y  détermina.  Il  favqit  le  boa 
ufage  que  la  Princeffe  faifoit  de  fon  bien , 
&  que  c'étoit  travailler  pour  les  pauvres 
que  de  plaider  pour  elle.  M.  Arnauld  y 
traita  les  queftiqns  de  droit  dont  il  s'agifFoit 
par  des  principes  de  raifon  &  d'équité  fl 
fupérieurs  aux  Amples  loix  pofitives  de  la 
Jurifprudence  ^  que  l'avocat  de  la  Ducheflë 
de  Nemours  ne  put  s'empêcher  d'pbferver 
que  c'étoit  la  Théologie  quiparloit  dans  les 
écrits  de  fa  partie^  auffi-bien  que  la  JuriC 
prudence. 

La  Ducheffe  de  Longuevîlle  a  été  fi  liçe 
avec  M.  Arnauld  &  avec  tout  Port-Royal . 
qu'on  nous  permettra  d'entrer  ici  dans 
quelque  détail  à  fon  fujet 

Anne  Geneviève  de  Bourbon ,  fœur  du 
jgrand  Cpndé ,  &  du  Prince  de  Cqnti  fi  ce» 
iebre  par  fa  piété ,  ftit  la  féconde  femme  du 
Pbç  dç  I-QDgHeyille.  Jglle  ayaiç  eu  étaii| 
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jfille  une  excellente  éducation  *  t&:  avoit 
donné  dans  la  piété.  Mais  elk  eut  enfilite  P^^ï^H» 
le  malheur  de  fe  livrer  -au  monde ,  &  de  \ 
^'engager  très-avant  dans  l'intrigue  &.  dans      ,      t 
les  guerres  civiles  qui  défolerentk  Royaur 
me  fous  la  minorité  de  Louis  XW.  Reveiwe 
de  cette  îrvrcflè ,  &  s'étant  réconçiliéç  avec 
ion  Roi  vers  1 5f  f ,  elle  fe  réconcilia  pardl- 
lement  avec  Dieu  très-peu  de  tœips  après.; 
i&  le  fit  fi  fînçérement  &  fi  conftamment-, 
^ueJVI.  Arnauld  n'a  pas  craint.de  la  dooîier 
éànsV Apologie  .des  Catholiques y.pmix  un 
exemple  de  fainteté.  Ce  fiit  M..Fjançois   T.  XIV. 
Taignier,  Dadletor  de  Sorbonei,  intime  ami  ^*  ".*• 
de  M.  Arnauld  &  fon  jurent  par  ks' AiEfe- 
gran ,  qui  lia  là  DuchdTe  de  Longueville 
avec  Port-Royal*  Elle  eut  d-abord  M;  Siiv 
^n  pour  Diredeur  ;  mais  elle  .cônfultbît 
dès-lors  M,  Arnauld  dans  1er  aflàires  1^ 
çlus  difficiles..  Nous  avons  une  lettre  que 
x:e  Dofteur  lui  écrivit  vers  I(5f9.i:  dans  une  N.  s.  aux 
icirconHance  critique ,  d'où,  dépendoit  le  ^^^^^'  ^* 
Jbonheur  ouïe  malheur  du  refte.de  fe  vie. 
Cette.lettre  ranima  fe  confiance ,  contre  fe 
;t:rainte  exceffîve  quî^elle  avoit  conçue^à  fe        \  l 
.vue  4e»  périls  dont  elle  étoit  menacée,  11 
|)aroit  que  Tes  peines  venoient  du  coté  du 
ï)uc  de  Lon^eviUc ,  qui  n'ayant  eu  que  dé 
ifindifierencepour  eUe  lorfqu'ellè  étûit  ,en^ 
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gagée  ^âans-  i^amour  du  monde ,  continuoit 
JrAtT.II-  à.  la  regarder  du  même  oéâl  depuis  qu'elle 

F^ntlJl!^'^*^*'^^*^^^  à  Dieu,  parce  qu'il  envifar 

P'  233.  geôit  ton  changement  conune  une  (impie 
întrigtie^ë  dévotion  qui  ne  pouvoit  durer^ 
M;  Arnàuld  la  raflura ,  &  lui  lit  même  efpér 
rer  de  gagn^  TafFeâion  de  fon  époux, 
f>our^U' qu'elle  fût  d'une  confiance  à  toute 
épreuve  dans  l'accompliffenient  de  fes  de^ 
voir  s:  Ce  moyen  lui  réuflît,  &  elle  eut  Ja 
çonfolatîon  devoir  les  mépris  du  Duc  pour 
fa  dérotion  fe  changer  en  refpeâ  Çc  en  ad^ 

'     ^       miratioïi.  -  ^      ^ 

M.  Singlin  étant  morten  1^64,  M.  Ab- 
-fiatuld  devint  fon  principal  confeil  avec  M. 
•dé  Sacy  ;  &  lorfque  celui-ci  fut  mis  à  h 
-Baftillè  en  1 666  ^  8c  que  M.  Arnauld ,  obli- 
gé de  changer  de  demeure  à  cette  occafion  ^ 
avoit  de  la  peine  à  en  trouver  de  fûre ,  elle 
lui  offiît  iin  afyle  dans  fon  hôtel ,  auffi-bie4 
qu'à  M,  Nicole-  La  mort  du  Duc  de  Lot^ 
gueville ;  arrivée  depuis  peu,  lui  laiffoit 
une  pleine  liberté  d'exercer  cet  ade  de  gé- 
IbiU     n&ôfîté. -M.  Arnauld  l'accepta   d'autant 

î77^ '^^      plus  volontiers ,  qu'il  fàyoit  que  ce  fameux^ 
hôtd  étoit  changé  en  une  Ëglife  domef& 
^ue,  exempt  de  ce  tumuitç  &  de  ces  difib^ 
lutions  fi  ordinaires  dans  les  palais  des 
grands.  Madame  de  Longupville.  avoit  auit 
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près  d'elle  Mademoîfelle  de  Vertus ,  éga- 
lement recommandable  par  fa  naiflànce ,  fa  Part.II, 
vertu  &  fbn  attachement  à  Port-Royal.  On 
fait  que  d^ns  tous  les  temps  de  fa  yie  la  Du- 
€he0e  a  fait  un  cas  infini  de  Tefprit ,  &  non 
feulement  de  cet  efprit  qui  rend  un  homme ,  Fonten. 
habile  dans  les  fciences  auxquelles  il  fe  li-  S^^if  f®^ 
vie,  mais  prmcipalement  de  celui  qu'on  Xom.  I. 
peut  |)orter  par-tout  avec  foi ,  &  dont  on  P-  ^n? 
fait  ufage  dans  la  fbciété.  Elle  y  étoit  trop 
accoutumée  pour  pouvoir  s'en  paffer.  Mais 
pour  lors  cette  forte  d'efprit  fans  beaucoup 
de  piété ,  ne  Peut  point  fatisfaite.  Ainfi 
quoique  fon  rang  &  f^  naiiTance  lui  atti-^ 
râffent  des  vifîtes  de  toutes  fortes  de  perr 
fonnes ,  elle  ne  fe  plaifoit  que  dans  ces  con-  T.  XXIV, 
veriations  agréables  &  chrétiennes  avec  des  P'  J^*^* 
per&nnes  d'efprit  &  de  piété  ;  &  ces  con- 
verfàtions  lui  étoient  devenues  néceflfaires 
dans  l'état  d'infirmité  où  elle  paflTa  les  der-  . 
nîeres  années  de  fa  vie.  Elle  prit  un  goût 
particulier  pour  M.  Nicole.  Le  caradere  Mém.  fur 
de  firanchife  de  M.  Arnauld  ne  lui  étoit  %^^%^l 
pas  moins  agréable  :  mais  un  jour  il  lui  en  p.  6$. 
ichappa  un^trait  qui  fit  voir  que  cette  vertu 
«ft  quelquefois  dangereufe.  torfqu'elle  l'a- 
voit  reçp  dans  fon  hôtel ,  elle  avoit  exigé , 
pour  le  mieux  cacher,  qu'il  n'y  paroîtrôît 
qu'avec  un  habit  féculier,  une  grande  pcr* 
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ruque  &  Tépéè  au  côté.  II  y  fut  attaqué  de 
Part.  H*  2 j  gey^e:  la  Princeffc  fit  venir  le  Médecin 
«  ,  '  *  Brayer,  &  lui  recommanda  d'avoir  grand 
foin  d'un  gentilhonune  qu'elle  protégeoit 
particulièrement ,  &  à  qui  elle  avoit  donné 
depuis  peu  une  chambre  dans  fon  hôtel, 
Brayer  monte  chez  ce'malade ,  lequel  après 
l'avoir  entretenu  de  fa  fièvre ,  lui  demanda 
les  nouvelles  du  jour.  On  parle ,  lui  dit 
Brayer ,  âun  livre  nouveau  de  PorURoyaly 
qt^on  attribue  à  M.  Arnauld  ou  à  M.  de 
Sacy.  Mais  je  ne  le  crois  pas  de  ce  dernier  ; 
il  n'écrit  pas  fi  bien,  A  ces  mots  M.  Arnauld 
oubliant  fon  habit  gris  &  &  grande  perru- 
que ,  lui  répond  avec  vivacité  :  (^  vou^ 
le^vùus  dire ,  Monfieur ,  mon  neveu  écrit 
mieux  que  moi.  Brayer  enviikge  fon  mala^ 
de ,  fe  met  à  rire ,  defcend  chez  Madame 
4e"Longueville ,  &  lui  dit  :  Za  maladie  de 
votre  gentilhomme  n'efipas  cônfldérable.  ^  Je 
vous  confeille  cependant  défaire  en  forte  qu'il 
ne  voie  perfonne  ;  il  ne  fasA  pas  le  laijfer 
parler. 
^-  M.  Arnauld  eut  des  liaifons  û  particu* 
ments  &'  ^^^^^  avec  Madame  Angran ,  &  fa  conduite 
fa  conduiVà  fon  égard  peint  fi  naïvement  ion  carac- 

card  de^"  *^^^  ^  ^^  bonté  de  fon  cœur ,  qu'on  ne 
Mad.  An-  fera  pas  fâché  d'^en  trouver  ici  quelque  dé-. 
g»^a»-       tail,  La  parenté,  &  pUis  encore  la  piété  ^ 
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ramour  de  la  vérité ,  Tavoient  intimement 

lié.  de  très-bonnç  heure  avec  cette  famille,  f  AKT.Ut 

L'Abbé  Angran,  Licencié  de  Sorbone, 

avpit  été  du  nombre  des  députés  envoyés  àt 

Rome  en  1 6f  I  par  quelques  Evêques  dç 

!Prance ,  au  fu  jet  de  la  dénonciation  des  cinq 

propofitions.  M.  Arnauld  avoit  été  caché 

dans  leur  maifon  rue  S.  Avoye ,  en  l6f  6^ 

&  depuis  J  660  jufqu'en  1 666 ,  qu'il  alla 

»  l'hôtel  de  Longueville.  Il  reçut  pendant 

ces  temps-là ,  les  plus  fâcheux  de  fa  vie , 

ptnt  de  témoignages  de  bonté  &  de  géné- 

roiité ,  fpécialement  de  Madame  Angran ,   Tom.  l£ 

qu'il  en  a  confervç  la  plus  vive  reçonnoit  P- 5'* 

jànçe  jufqu'à  ia  mort.  "  Je  ne  fais ,  dit-il  à  p,  ^^g^ 

/  j>  cette  occafion,  s'il  y  a  beaucoup  de  gen^ 
p  plus  feniibles  que  moi  à  l'amitié  &  à  la 
p  reconnoiflànce.  Peut-être  n'e(t-ce  >qu'un 
p  peu  de  coeur  &  de  naturel  ;  mais  il  eft: 
p  certain  qu'on  ne  &urort  ni'aimer  que  jç 

.  K  n'aime ,  ni  in'pblig^r  que  jç  u'^n  fois  fort 
«  reconnoifFwit  4'une  nianiçre  non  com-r 
p  mune.  Ce  n'eit  .pas  que  je  fois  ;de  ceux 
p  qui  ont  tant  de  paroles  pour  témoigner 
p.  leur  affeftion  &  leur  gratitude.  J'en  ai 
j>,  toujours  plus  dans  le  coeur  qu'il  n'en 
p  paroît  au-dehors.  J'ai  même  un  éloigne* 
p  ment  naturelde  tout  ce  qui  a  l'air  de  com* 
p  plimçnÇ.  C'eft  un  l^gage  que  je  n'ai  ja- 


Tom.  L 
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,>  mais  bien  appris ,  &  je  ne  fais  ordinal^; 

Part.iI,  j^  rement  que  répondre  à  ceux  qu'on  mç 
a>  fait.  Mais  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon 
»  ame  fait  que  j'aime  bien  ce  que  j'aime  ^ 
»  que  j'aime  conftàmment  ceux  que  faf 
»  une  fois  aimés;  que  je  ne  fuis  pas  ingrat 
5,  envers  ceux  qui  m'oht  rendu  quelque 
t)  fervicè  ;  &  que  fi  je  ne  puis  faire  autre 
î/chofe.  Je  fuis  au  moins  dans  une  difpo^ 
»'  fition  continuelle  &  fincere  de  leur  té- 
i>  moigner  ma  reconnoiflànce  ". 

On  en  trouveroit  un  grand  nombre  de 
preuves  dans  le  cours  de  fa  vie  ;  mais  il  eîï 
donna  de  particulières  à  Madame  Angran; 
lorfqu'en  1 66s  elle  fïit  hiife  à  une  épreuve 
des  plus  fenfibles.  M;  Amauld  l'ayant  ap- 

I5 189  du  Jnris,  fe  hâta  de  la  confoler  par  la  lettre,  la 
plus  touchante  &  la  plus  chrétienne.  «*L^é^ 
i;  trange  nouvelle  que  j^  âpprife  hier  /lui 
y^  difbit-il,  m'a  jeté  dans  un  tel  trouble', 
-55  4^e  je  ne  fuis  guère  en  état  de  calnieif 
h  cëlui'des  autres,  péh  ai  été  agité  toute 
„  la-'  nuit ,  &  Timage  de  votre  douleur  a 
»  plongé  mon  ame  dans  une  profonde  trif- 
55  teffe".  Non  content  de  lui  donner  à  ce 
Lettre  fujet  les  avis  les*  plus' fages,  il  écrivit  ex^ 
près  à  M.  l'Evêque  d'Alet  pour  la  recom^ 
mander  à  fes  prières  ,  &  obtenir  de  Dieu 
pour-eHe  la  .grâce  de  bien  ufer  de  cette 
infortune. 


ïpm.  L 


ÇXC. 
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-  Mais  rien  n'eft  comparable  à  la  conduite 
qu'il  tint  à  l'égard  de  Madattie  Angran  dix  f  abiT.IL 
ans  après ,  à  l'occafion  de  fon  fécond  ma-  ^^^l 

.p.  74t* 

riage  avec  le  Marquis  de  Roucy.  Ce  maria-  751. 
ge  avoit  été  fait  contre  l'attente  de  tout  le 
monde ,  &  par  un  certain  engagemeiït  dont 
l'explication  feroit  ici  déplacée.    Quoi- 
qu'elle ne  l'eût  contradé  qu'avec  l'approba- 
tion de  fon  Confeffeur  &  de  fon  Curé ,  & 
avec   de  légitimes  fondements  d'efpérer 
qu'ils  côntinueroient'de  vivre  l'un  &  l'autre 
en  bons  Chrétiens  ,  comme  ils  avoient  fait 
JufquesJà ,  ce  mariage  caufa  une  efpece  de 
fcandale ,  &  on  y  trouva  fort  à  redire ,  tant 
dans  le  monde  que  parmi  les  gens  de  bien. 
.Des  perfonnes  pour  qui  M.  Arnauld  avoit 
beaucoup  de  cônfidération ,  &  M.  Nicole 
en  particulier ,  lui  écrivirent  à  ce  fujet  de  la    Rcl  do 
manière  la  plus  forte  ,  pour  l'engager  à  re-  ^*Yn|tcs 
fiifer  de  fe  charger  de  nouveau  de  la  con-  p.  21* 
tduite  de  la  Marquife  de  Roucy ,  comme  À 
J'avoit  fait  jufquesJà ,  fî  elle  le  lui  deman- 
._  doit  ;  à  rompre  totalement  avec  elle ,  &  à 
lui  déclarer  qu'il  ne  la  verroit  de  fa  vie.  Il  , 
ne  s'eft  rien  fait  de  jQ  extraordinaire ,  lui 
difoit-on ,  depuis  xm  iîecle.  Quoiqu'elle 
ait  fait  ce  mariage  fans  vous  demander  vo- 
tre avis ,  vous  vous  ferez  le  plus  grand  tort 
dans  le  monde ,  jQ  vous  confervez  des  liai- 
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5  fons  avec  elle ,  &  fi  vous  continuez  à  la  dî- 


PART.IIi  figer  ;  parce  qu'on  croira  dans  le  monde 
que  vous  l'aurez  approuvée ,  ce  qui  ne  peut 
que  vous  feire  déshonneur.  M.  Arnauld 
iregarda  ces  corifeils ,  non  feulement  corn* 
me  contraires  à  l'humanité  &  à  la  recon-» 
noiffance  qu'il  devoit  à  cette  ancienne  amie^ 
mais  encore  comme  oppofés  à  l'Evangile , 
^  &  à  la  conduite  de  Jefus  Chrift  &  des  Saints 
en  pareille  occafion ,  &  les  rejeta  avec  là 
plus  grande  force.  ^*  Je  ferois,  dit -il,  le 
5>  plus  lâchç  &  le  plus  ingrat  de  tous,  les 
55  hommes ,  fi  pour  ne  pais  donner  lieu  à 
35  quelques  difcours  défagréables  que  l'on 
3,  ferdit  de  moi ,  je  n'oubliois  pas  feulement 
55  toutes  les  obligations  que  j'ai  à  cette 
55  Dame ,  mais  encore  que  je  priflè  moi- 
55  même  cette  réfolution  barbare  &  inhu- 
55  maine,  de  la  traiter  comme  ma  plus 
5>  grande  ennemie  en  lui  déclarant  publî- 
5)  quement  que  je  ne  la  verrai  jamais  ** 
(  pour  cela  feul  que  mon  honneur  &  ma 
réputation  s'y  trouveroient  intéreffes  ).  On 

La  187  do  ne  peut  lire  cette  lettre  fans  en  être  attendri. 

Tom.  L    £Hç  çf^  remplie  de  fentiments  &  de  règles 

de  conduite  auflî  fages  que  chrétiennes.  M. 
(Lettre  Arnauld  en  la  relifant  craignit  d'abord 

fif^Jkx^^'^^^^  ^^f^  trop  forte,  &penfa  lafupprU 
1675.)     mer  ;  mais  réflexion  faite ,  il  fe  détermina  à 
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i'envoyer.  Il  en  écrivit  plufieurs  autres  fur 
la  même  af&ire ,  fpécialement  à  Madame  Part.II. 
Angfan  de  Fontpertuis ,  pour  là  réconci- 
lier avec  fa  confine  la  Marquife  de  Roucy  ^  tom-  IL 
&  il  y  réûflît.  U  eut  pareillement  la  con*  P- ^®-  '*• 
folation  de  voir  le  Marquis  &  la  Marquift  Lett  6oç. 
Vivre  très-chrétiennement  dans  leur  maria-^  ^'^-  ^^^ 
ge ,  &  continua  d'être  en  relation  aveu  Tuil 
&  l'autre  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Voici  des  liaifons  d'un  aut^e  genre  j  dont    VIIL 
iious  croyons  devoir  pareillement  faire  ici  ç^^^  '***" 
quelque  mention.  Ce  &t  en  1 669  »  peu  Boîleau  & 
de  temps  après  la  paix ,  que  commença  Racine, 
telle  qu'il  eut  àvecBoileau.  Ces  deux  hdm*- 
mes ,  fi  différents  par  leurs  talents ,  avoient 
des  rapports  qui  les  unirent  étroitement: 
ils  étoient  l'un  &  l'autre  pleins  de  firanchife , 
amis  du  vrai  &  nés  avec  ce  fens  droit  qvA 
rendit  Boileau  le  légiflateur  des  Poètes ,  en 
même  temps  qu'il  en  étoit  le  m(>dele  y  Se 
fit  de  M.  Arnauld  le  premier  Dialeâi tien 
d'un  fièCle  que  tant  de  grands  hommes  ont 
illuflré.  fls  fe  Virent  pour  la  première  fois 
à  Auteuil ,  chez  M.  de  Lamoignodi ,  q^ 
les  y  réunit  avec  M*  Nicole ,  dans  un  de  Ce§ 
voyages  qu'il  y  faifoit  de  temps  en  temps 
pour  fé  délaffer  avec  les  gens  d'elp^it,  des 
fondions  pénibles  d€  la  Magifbâture.  Cette 
eritfevue  firt  réftoqoe  d'une  amitié  dont  Ife 
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temps  ne  fit  que  reflèrrer  Ifes  liens.  La  Pef-^ 
^^^'^'^'pétuitéde  la  Foi  venoit  de  paroître  ;  le  fuc- 
ces  de  cet  ouvrage  donna  lieu  à  Boileaa 
d'adreffer  à  fon  nouvel  ami  fa  troifieme 
Epître  ;  dans  laquelle  il  établit  en  fi  beaux 
vers  qile  les  hommes  éfclaves  de  l'opinion 
lui  facrifient  fotivent  la  vérité  connue.  Le 
bruit  qui  s'était  répandu  que  le  Mînîftre 
Claude ,  ébranlé  par  l'ouvrage  de  M.  Ar- 
nauld ,  avoit  eu  quelque  delTein  de  fe  réu- 
nir à  l'Eglife  i  détermina  le  choix  du  fu jet 
de  cette  Epître ,  dans  laquelle  Boileau  rai* 
tonne  d'après  la  fuppofition  que  le  Miniftre 
de  Ghareiiton  n'héfîtoit  à  quitter  le  parti 
de  l'erreur,  que  par  un  effet  de  cette  foi- 
bleffe  qui  nou^  affervit  aux  jugements  d'au- 
trui,  &  feitfouvent  mourir  dans  nos  cœurs 
ia  vérité  naiifante ,  lorfque  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  nous  mettre  au  delfus  de 
l'opinion  de  ceux  avec  qui  nous  vivons. 

L'Epître  à  M.  Arnauld  n'eft  pas  le  feul 
témoignage  public  que  Boileau  lui  ait  don- 
né de  fon  eftime.  Il  en  parle  dans  fes  autres 
ouvrages ,  &  à  quelques  perfécutions  que 
ce  Dofteur  ait  été  expofé ,  le  Poète  n'a  ja- 
mais rougi  de  l'amitié  qu'il  lui  avok  vouée. 

Racine ,  ami  de  Boileau  &  comme  lui 
l'honneur  de  la  France,  chercha  pareille- 
ment à  fe  lier  avec  M.  Arnauld  &  à  Iqi 

feire 
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faire  oublier  les  torts  qu'il  avoit  eiïs  à  fon 
égard. Il  avoit  été  élevé  aux  écoles  de "ï^'^.li. 
Port-Royal ,  du  il  montra  uil  goût  décidé 
pour  le  genre  de  poéfîe  dans  lequel  il  s'eft 
feit  un  fi  grand  nom.  Les  leçons  de  fe» 
maîtres  ne;  purent  contenir  le  penchant  qui 
l'entrainoit  vers  le  théatfe.j  il  s'y  livra  avec 
le  fuccès  que  perfonne  n'ignore.  Defmarets 
de  Saint  Sorlin ,  après  avoir  parcouru  la 
même  carrière,  mais  fans  en  remporter  aur- 
cune  gloire ,  y  renonça  vers  le  même  temps» 
pour  fe  mettre  au  rang  des  Prophètes  en- 
voyés de  Dieu  pour  réformer  le  monde. 
Il  eut  des  feftateurs  de  fes  vifions ,  appuyé 
d'ailleurs  par  les  Jéfuites ,  avec  qui  il  par- 
tageoit  la  jhaine  contre  Port-RoyaL  II  écri^ 
vit  avec  emportement  contre  cette  Maifoja. 
M.  Nicole  ayant  cru  devoir  le  réfuter  par 
des  lettres  qu'il  intitula  les  Fifionnaires ,  & 
qui  furent  imprimées  en  1 56f  &  1 666  ^ 
s'éleva  dans  une  Préface  contre  les  Ro* 
mans  &  les  pièces  de  théâtre  qu'avoit  fait 
De&iarets  avant  d'avoir  des  vifions ,  & 
tmita  les  Auteurs  de  ce  genre ,  d'empoi- 
fonneurs  publics  des  âmes  ,  dont  la  profeC? 
fion ,  difoit  -  il ,  n'étoit  pas  fort  honorable 
mj^igement  des  honnêtes  gens  ^  &  était  hor^ 
ribk  conjtdérée  félon  les  principes  de  la  Reli* 
gion  chrétienne. 

Fie  d'Ant.  Arnaidd.  D 


«_. . 


\ 
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Racine  fe  crut  attaqué  perfonnellement 
Part.  II.  par  ces  paroles ,  &  dans  une  lettre  qu'il  pu- 
blia contre  l'Auteur  des  Fifionnaires ,  il 
traita  très-injurieufement  M.  le  Maître ,  la 
Mère  Angélique  &  M.  de  Sacy.  Cette  let- 
tre eut  le  fuccès  qui  fuit  toujours  les  écrits 
où  la  malignité  eft  affaifonnée  du  fel  d'une 
ingénieufe  plaifanterie  ;  mais  ce  fuccès  ne 
fut  pag  durable.  MM.  Dubois  &  Barbier 
d'Aucourt ,  firent  chacun  de  fon  côté  à  la 
lettre  de  Racine,  une  réponfe  qui  n'en 
laiflk  fubfifter  que  les  agréments  du  ftyle. 
M.  Nicole ,  qui  n'avoit  pas  jugé  a  propos 
-de  répondre  lui-même ,  fit  réunir  les  deux 
•réponfes  à  une  nouvelle  édition  de  fes  Fi- 
fionnaires  :  &  pour  montrer  qu'il  n'avoit 
pas  écrit  fans  de  folides  raifons  les  lignes 
qui  avoient  irrité  Racine ,  il  y  joignit  un 
petit  Traité  delà  Comédie^  qu'il  avoit  com- 
pofé  quelques  années  auparavant  à  la  prière 
du  Prince  de  Conti.  Racine  n'eut  pas  de  pei-^ 
iie  à  reconnoîtrè  que  les  deux  réponfes  n'é- 
toient  pais  de  la  main  de  l'Auteur  des  Fi-- 
fionnaires;  mais  comme  c'étoit  celui-ci  qui 
les  avoit  fait  réimprimer ,  il  écrivit  contre 
lui  une  féconde  lettre ,  auffi  pleine  d'efprit , 
&  non  moins  méchante  que  la  première. 
Mais  ayant  eu  la  fageffe  avant  de  la  publier , 
de  la  montrer  à  Boileau  fon  ami  ^  Boileau^ 


i5[ûoiqu'il  n'eût  encpre  «lo?8  auîjuneiiaifoij 
ftvec  Poft-Royal ,  lui  repréfcnta  que,c^^o^j^A]*T-n. 
^ag^  f^QÎtMmeur  àfon  rfprit,  Tnçtistien  if S'dT 
fer  oit  pas  àfm  coeur;  parce  qu^il  û^aqfioit  Jean  Ra- 
dfs  bomnesfoH  efiimés , .  ^  le  plu  f  çLvix  de  ^^l^  ^' 
tauf  (  M.  Nicple  )  mQud  il  avoitjuumm 
€Qvtme  aux  autres  de  grandes/obligitiQns. 
Xopché  40  çt^afyiç j  ÏUcïîiç proôiit  que  ft        \ 
féconde  lettre  ne  ys^x^itijamais  Je  jour;  & 
iton  fculetti^K  il  m  ^jrepdit  pas  publi- 
que 5  mais  il  «e  négligea  dçn  p0ur  fup- 
primer  tows  les  exemplîiifes  qi^'il  put  trou- 
ver 4e  la  pfjeggâere.  ■        .    .;/.:, 

Il  fit  lui-miême  Am%^  iMe.  Jbfttieillewe 
téponfe  ïi  fts  deux  lettres ,,  en  (écjivcint  pnçr 
iûftoir:e  crfi  i^rtrRoy^ ,  À^m  tequelle  il  % 
feit  de  cette  M^9  î&^e  tout  cç  .qui  y 
téfloit  un  tebkau J»w4Wéi;ent^^  tel  quç 
là  vérité  i'exigejgttt.  il  fetetWi  «'y  étre>a£iaché 
fpécialemeotvk\tD.uf  cp.^ui  fdéftuifoit  le> 
feuffes  idée^:!^il.iyoif,dp>né€3  dansfey 
lettres  dâ ki-^Mere.  Aagâîqiifî*  de  M,  le.::  . 
Maître  i&  ide  M.  de  Sftçy,  Get  ouvrage  fut 

cçmxx^mQê^ym3t67 1  (J)  .temps  où  TAu- 

•  .. 

.  ;  (ir),M[çMi  le  t^vdpit  CMmt  te  plus,  par/ait 
mofcéâuaSijfotf'e  que  nous  ayiôris  dans  nôtre  lan^ 
gUe  i  &  r.Ahbéjd'Oliiâet,  comme  deuant  donner  à 
Racint^  mirmi  ceux  4e  nçs.  Auteurs  qui  ont  ictil 
enprofe^  le  même  rang  quil  tient  parmi  les  Poètes, 
ViAm  (ii/4a'Vie^âe-Jt»rv  Rwiiô  r  ^.  299;  &  fttiv# 


1 1 


.'î 


^j___  teiii^  h'àvôit  pai^  caicore  rerioncéail  Ûtéi^ 
F^RT^ÏÏ.trè.'Leg  feilti^^  de  Rdigion  qu'il  avoit 
H  '..  .  puîfés  à  Pbrt-Royal  ne  prévalurent  entiét^ 
meftt  fàriè  penchant  qui  l'aroit  etttMnél 
•qc^  .>  que  vers  1677.  Son  premlet  fmn  fut  dés 
lbr&  dêfeTéconcilîer  avec  fés  aricietts/maîi 
très.  Il  nie  lui  fut  pas  difficile  de  recouvrer 
i'atnifié  de  M.  Nicole;  il  aUà  le  voir,  & 
dès  ce  HKittient  ils  •  conttrââerént  '  uiié  \M^ 
fori' ^i-ne^s'^efft  jamais  déiiientie*  M.  An 
liauld  étdifr  d'ian  accès  plui  difficile  poiir 
ibi  /  qirô^u^uffi  incapable  de  tout  rdSiènt 
timent  ;  mais  il  étoit  fi  indigné  qUe  des^er* 
Ibrthes^  d 'iftke  auffi  gf  âfide  vertu  que  laMere 
Angélique^  fa  foeur ,  &  MM.  le  Maître  &  ;de 
Sàcy^fes  i^evêux,  eufFenC  é<è  1  •objet  des 
plaifanteriës  in juîieufes  de  Racine  5  qu^it  ne 
'CFoyoît  pas  devoir  le  metfire  au  nombre  dô 
fes  amîS'Riàdneïechèi?choit  avec  empr^fTei 
m^ent-de  Jeifléûliir:,  &►  Boiieau  négocioit 
pi3ur  lui  âi;yprès-de  M.lA^»^td,  qui  fe 
Mém.  fiir  mohtrdit  infiexïbk.  La  tragédie  de  Bbedre 

Racine.  ^  '^  ^^  ^^'  moment  ce^  que  lés  folKcitations 
rf^vôient  pu  faire  jufqu.e84àv  Boileau  en  pré* 
fenta  de  la  part  de  l'Auteur  un  exemplaire 
a4\t  :Arnaulf  :  Tôn'b'u^  iêtoil  fout  à  la  fois 
de  réconcilier  ce  Dodeur  avec  la  tragédie  » 
ife  avec  le  Poëte  fon  ami.  Racine  avoit  mis 
à  la  Êêtç  4e  'ceG:g:piçûe  »ne,Préface ,  dont 


t  ». 


Dqct.  m  la  Sfoc.  DE;SaiLB6SEr    ti 

l'objet  étoit  de  juftifiaJatrigédi^Jldçsre-  _  .. 
proches  que  lui  font  lès  partUànj  ^e  1»  mo-i  t«^''?^"< 
raie  ejcafte,  &.de  montrer  qu'un  Poëtft 
pouvoit  faire  du  théâtre  une  école  de  vertu: 
Il  prétenddit  que  fe»  tr^édie  de  Phèdre  en 
étoit  un  exemple.  Boileau  ,  qui  penfoit. 
comme  lui^  defîroit  avoir  le  f^ffrî^ge  de  M* 
Arnauld ,  &  fe  flattoit  même  de  l'obtenir,^ 
U  fe  perfuadoit  que  ce  Dodeur ,  dont  i\ 
difoit  qu'il  n'avoit  jamais  tort ,  l'auroit  dans 
cette  occalion.  s'il  n'étoit  paç  dcfon  avis^ 
Plein  de  cette  penfée ,  il  lui  préfente  la  tra^^ 
gédie  de  Phèdre  /  &  lui  lit  l'endroit  de  1^ 
Préface,  dans. lequel  l'Auteur  eiTayoit  de 
concilier  à  la  tragédie  ks  fuf&agesrdes  per- 
fonnes  de  piété  ;  en  montrant  <jue  ce  genre 
de  poéfie  ne  devenpit  dangereux  que  par 
la  faute  des  Poètes ,  qui  en  cela  .même  pé-. 
choient  contre  lès  règles  4e  lewr  art;  &  que 
la  tragédie  de  Phèdre  quty  étok  çoiifoirme^ 
n'avoit  rien  que  d'utile^.  Quelque?,  perfon-. 
nés  qui  fe  trou  voient  danjB'ce.:iftf(ment  chez: 
M.  Arnauld ,  écoutaient  aveô  dédain  cette: 
apologie  du  théâtre,  regardarittout  ce  qu'ils 
entendoient  comme,  les  par^idoxes  d*u4 
Poëte  peu  inftruit  de  la  boûnç?  morak^ 
lorfque  M.  Arnauld ,  à  leur  ^aftd  étonne-r 
ment ,  dit  que  fi  les  chofes  étoifut  ainfi ,:  it 
dvoif  raifm\  &  ^bf  trcigédie  était  im^^ 
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[  çente.  Boilèau  a  dit  dépuis  qit'â  ne  s'étoif 


Pajit.I1.  jamais  de  fà  vie  fenti  fi  content  B  pria  M# 
Arnauld  de  lire  la  pièce  qu^il  kUaiffoit  pour 
lui  en  dire  ion  fentiment.  Il  revint  quelques 
jours  après  le  lui  demander  ;  &  M.  Atnauld 
^'expliqua  en  ces  termes*  //  ny  a  rien  à  re^ 
prendre  au  caraSere  de  Phèdre ,  pu/qu'il 
nous  donne  cette  grande  leçon ,  que  Ibrfqu'en 
punition  des  fautes  précédentes  ^  Dieu  nous 
abandonne  à  nous-mêmes  &  à  la  perverfité 
de  notre  coeur ,  il  fCeft  poinPd^ excès'  où  nous 
ne  puiffions  nous  porter,  mme  en  les  dé^ 
tefidnt.  Mais^  ajouta-t-^il ,  pourquoi  a^S 
fait  Hyppolite  amoureux  ?  Ce  reproche  eft 
Je  feui  en  effet  qu'on  faffè  à  cette  tragédie , 
&  il  ieft  k  preuve,  difoit  Valincourt,  du. 
grand  fens  avec  lequel  M ^  Arnauld  jugeoit 
^toutes  cbofes. 

Boileàu  ayant  réuflî  à  faire  goûter  à  ce 
PoâÈéur  la  tragédie  de  Phèdre,  obtint  la^ 
permiffiott  die lui  amener  TAuteur.  Ils  vin- 
rent  chez  Im  k  lendemain.  Racine  entre 
la  confiifiôii  peinte  fur  le  vifage ,  &  fe  jette, 
à  fes  pieds:  M.  Arnauld  fe  jette  aux  pieds 
(de  Racine  y  Fétiibraflfe ,-  lut  pxùaM  d'oublier 
le  pafle ,  &  d'être  toujours  fon  ami;  &  de- 
puis cette  époque  ils  n'ont  ceffé  d'être  unis 
par  les  fentiments  d'une  eftime  &  d'une 

Tom.  111,  amitié  réciproques.  M.  Arnauld  mettoit  en^» 
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core  à  la  fin  de  fa  vie  Racine ,  ûinfî  que 
Boileau ,  au  rang  des  meilleurs  amis  qu'il  Paat,IL 
eut  parmi  les  gens  du  monde. 

n  en  ayoit  dans  le  Cloître  qui  ne  fuirent     IX. 
pas  toujours  fi  confiants.  L'Abbé  de  Rancé ,  /"'f f^^rt^ 
Réformateur  de  la  Trappe ,  lui  fit  éprouver  de  TAbbé 
qu'on  allie  quelquefois  la  pratique  la^plus  ^^Jpp^ 
auliere  des,confeiIs  évangéUques  avec  cette  de  fon  ^ 
foibleflè  qui  fait  rougir  de  fes  aniis ,  lorfqu'il  ^"^^  * 
y  a  quelques  dangers  à  leur  paroître  atta-  Ecrits, 
ché.  M.  Arnauid  fit  en  1 67s  le  voyage  de  Tom.  H. 
la  Trappe ,  dix  ans  après  la  réforme  que  ^\^  xiV. 
TAbbé  de  Rancé  y  avoit  établie.  Il  conçut  p.  774- 
la  plus  grande  eftime  pour  cette  Maifon  &  J[;f  t-  de 
pour  celui  dont  Dieu  setoit  fervipour  yp^  ,q^^ 
feire  revivre  la  première  ferveur  des  Reli- 
gieux de  S.  Bernard.  L'Abbé  de  Rancé  écri- 
vit à  M.  le  Roi ,  Abbé  de  Hautefontaine , , 
qu'il  venoit  de  recevoir  la  vifite  du  premier 
homme  de  ce  fif  cle  ;  &  lorfque  M.  Arnauid 
lui  eut  envoyé  fes  écrits  contre  les  Calvinif- 
tes ,  il  l'en  remercia  en  des  termes  qui  prou-^ 
vent  le  cas  qu'il  Êiifoit  des  ouvrages  &  de 
l'Auteur. 

Dans  ce  voyage  de  la  Trappe ,  M.  Ar-. 
nauld  étouffa  un  différent  ^ui  s'étoit  élevé 
entre  l'Abbé  de  Rancé  &  l'Abbé  le  Roi ,  au 
fujet  des  mortifications  que  les  Supérieurs 
mettent  en  ufage  à  l'égard  de  ceux  qui  font 
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fournis  à  leur  dîfcipline.  L'Abbé- le  Rd, 
Fakt.II.  q^i  Groyoit  appercevoir  dans  certaines  fic- 
tions inventées  pour  mettre  à  l'épreuve 
^    rhumilité  des  Mômes  ,  une  pratique  con- 
traire aux  principes  de  la  fincérité  ehrétien-r 
rie ,  avoit  fait  à  ce  fujet  une  diflèrtation ,  k 
laquelle  l'Abbé  de  Rancé  avoit  répliqué  par 
,   une  lettre.  M.  AMauld  craignit  que  fi  cette 
.  jfiifpute  devenpit  publique  /elle  rie  fût  plus 
iiuifible  à  l'Abbé  de  la  Trappe  &  à  fon 
psuvre ,  qu'utile  à  l'Eglife.  Il  voyoit  d'ail- 
leurs qu'elle  fe  réduifoit  à  peu  de  chofe  ; 
que  l'Abbé  de  Rancé  ne  prétendoit  pas  au- 
.  torifer  les  fiétions  proprement  dites  ;  &  que 

.')' Abbé  le  p.oi  n'entendoit  pas  auffi  condam- 
ner les  mortifications  que  les  Supérieurs, 
font  quelquefois  éprouver  à  leurs  inférieurs, 
pour  les  affermir  dans  la  vertu.  Il  engagea 
donc  celui-ci  à  fupprimer  fa  differtation  j 
&  quelques  années  après ,  un  Libraire  ayant 
imprimé  la  lettre  de  l'Abbé  de  Èancé  fur  une 
co|jie  qu'il  s'étoit  procurée ,  M.  Arnauld 
engagea  de  nouveau  l'Abbé  le  Roi  à  gardey 
le  filence ,  en  lui  repréfentant  que  les  gens; 
de  bien  feroient  plus  édifiés  de  fa  patience , 
que  de  ce  qu'il  pourrpit  produire  pour  fa 
jùffifiçation;  &  aue'la  charité  gagneroit 
d'un  côté  ce  quela  vérité  pourrait  perdre 
de  l'autre.  L'Abbé  le  Roi  entra  dans  ^les 
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vues  pacifiques  de  M.  Amauld ,  &  cette 
difpute' fut  étouffée  dans  fa  naiflànce  (/).  Pa^^t.IJ. 
-  Ï-- Abbé  de  Rancé  en  eut  une  autre  avec 
le  Père  MabîUon ,  au  fujet  des  études  des 
JVloipes.  Rempli  des  idées  de  perfeftion  fur 
lefquelles  il  avoit  établi  le  plan  de  fa  réfor- 
me ,  il  VQuloit  que  les  Moines  ne  s'occu- 
paflfent  que  du  jeûne ,  du  travail  des,main$ 
&  de  la  prière  ;  &  regardoit  ceux  qui  mê- 
lôient  l'étude  à  ces  exercices  comme  une 
race  dégénérée ,  qui  méconnoilfoit  la  per- 
fcélion  de  foij  état  II  fit  un  Traité  des  de^ 
voir  s  de  la  vie  monafiique  ,  dans  lequel  il 
condamnoit  en  particulier  les  études  dont 
on  s'occupoit  dans  les  Congrégations  de 
S.  Maur  &  de  S.  Vannes.  M.  Arnauld  eftî-  Tom,  H, 
nia  le  livre  de  TAbbé  de  Rancé  comme  ^^j^'^' ^ 
un  ouvrage  précieux ,  par  la  haute  idée 
iqu'il  donnoit  de  la  vie  religieufe  ;  mais  il 
n'approuvoit  pas  que  la  préférence  du  Ré- 
formateur de  la  Trappe  pour  fon  oeuvre 
Peut  engagé  à  blâmer  des  inftitutions  peut* 
être  moins  parfaites,  mais  plus  proportion- 
nées à  la  fbibleffe  des  hommes, 

Le  livre  de  la  Sainteté  de  la  vie  monafli-r 
que  publié  par  l'Abbé  de  laTrappe  en  1 587» 
méritoît  les  mêmes  éloges ,  &  avoit  les  mê- 

(/)  Voyez  Tom.  L  des  Lettres;  dç  M.  Arnauld , 
p.  *}if.  Tôiri.  n.  p.  i.tS.  7.  &  122. 


f  8      Vie  d?A37toik»  Abxâvlb^ 

mes  défauts.  L'Abbé  de  Rance  y  fuivoît  las  - 

Part.II,  mouvements  d'un  zek  ardent  ;  mais  il  n'y 

cpnfultoit  pas  toujours  cette  Ëigeflè  qui  affi- 

gnant  à  chaque  cbofe  fon  jufte  prix ,  ne 

'  donne  pas  le  premier  rang  à  des  pratiques 

fouvent  utiles ,  quelquefois  indifférentes  & 

jamais  néceflaires.  Ilavoit  de  la  peine  à  voir 

le  bien  par -tout  où  il  ne  trouvoit  pas  là 

perfedion  ;  &  la  perféâion  n'étoit  guère  à 

fes  yeux,  que  dans  les  pratiques  qu'il  avoit 

Ibid.     établies  à  la  Trappe.  M.  Arnauld  remar- 

?•  7^  s-     qmoit  ces  déÊnits  dans  Pouvrage  de  la  Sain^ 

teté  de  la  vie  monofiique  ;  mais  il  croyoit 

que  ces  endroits  exceffifs  pouvoient  tour-  : 

ner  à  l'avantage  des  Religieux  de  la  Trappe  ^ 

en  les  attachant  à  l'état  de  perfeâion  où  ils 

étoient ,  &  en  les  empêchant  de  fe  relâcher. 

Pour  moi ,  difoit-il ,  il  me  femble  que  fî 

j'étois  Religieux ,  je  m'en  humilierois ,  & 

»  ne  m'en  fàcherois  point;  &  fi  j'étois  per- 

9,  fuadé  qu'on  peut  être  bon  Rebgieux  fans 

93  être  dans  une  fi  haute  porfeâion ,  je  ne 

^  laiflèrois  pas  de  me  confondre  de  ma 

„  lâcheté  5  &  de  bénir  Dieu  des  grâces  qu'il 

,>  feroit  aux  autres ,  de  le  fervir  avec  plus 

»  de  ferveur  ". 

MM.  de  Port-Royal  refpeôoient  le  vé- 
ritable elprit  de  pénitence  que  l'Abbé  de 
Rance  avoit  £dt  revivre  dans  fon  Abbaye. 


ce 
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M.  Arnaidd  hii  adreflbitménie  quelquefois 
des  fiijef  s  à  qui  Dieu  infpîroit  le  dcfir  de  Part.II. 
piener  une  vie  entièrement  confacrée  aux  xiiiemoni 
exercices  d'une  pénitence  kborieufe.  Ben^p.  107. 
réfulta  des  relations ,  que  l'Abbé  de  la  Trap-  '^* 
pe  conlerya  pendant  quelques  années ,  nonr 
feulement  avec  ce  Doâîeur,  mais   avec 
MM.  de  Sacy ,  Nicole  &  de  Tillemont  :  il 
écrivolt  même  à  TAbbeflfe  de  Port-Royal. 
Attaché  à  la  doârine  de  S*  Auguftin  &  à  la 
morale  de  l'EvangUe,  il  étoit  également 
oppofé  au  Molinifme  &  aux  maximes  cor- 
rompues des  Cafuiftes ,  &  avoit  par  les  mê- 
mes raifbns  que  MM.  de  Port-Royal ,  beau- 
coup à  foufirir  des  Jéfuites  &  de  leur  parti. 
Ses  fentiments  fur  la  fignature  du  Formu- 
laire  n'étoient  cependant  pas  les  même» 
que  ceux  de  M.  Arnauld  &  de  fes  amis.  Il 
croyoit  pouvoir  figner  fans  diftinftion; 
mais  il  ne  condamnoit  pas  ceux  qui  diitin- 
guoient  le  fait  du  droit.  Il  déclara  même* 
publiquement  que  le  Pape  ayant  reçu  la- 
fignature  en  cette  manière ,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  dé  fe  plaindre  de  ceux  qui  s'y  renfer- 
moîent  Cette  déclaration  alarma  quelques  Lett.  de 
perfonnes  de  la  première  diftinftîon  ,  qui  Tillemont 
craignoient  que  l'Abbaye  de  la  Trappe  ne  fûiv.   '  i 

fut  compromife ,  fi  l'Abbé  de  Rancé  ne  pa-  ' 

roiflfoit  pas  l'ennemi  de  MM.  de  Port-Roy  aL  il 
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Ils  voulurent  Rengager  à  fe  déclarer  contra 
Fart.JI.  eux  ;  mais  il  rejeta  ces  confeils  d'une  fe- 
geflfe  toute  humaine,  <fe  il  écrivit  de  nou- 
veau ,  que  quoiqu'il  n'eût  jamais  approuvé 
les  fentiments  des  Théologiens  qui  refii- 
foient  de  figner  fans  diftindion ,  il  n'ofe-t 
roit  condamner  leur  délicatefTè ,  ni  fe  ren- 
dre juge  de  ceux  qui  étoient  en&nts  de  l'E- 
glife  5  &  reconnus  pour  tels  par  fon  Che£ 
D  avouoit  dans  cette  lettre ,  écrite  en  1 676 , 
qu'il  avoit  autrefois  adopté  contre  les  Jan- 
féniftes  des  imputations  dont  il  avoit  depuis 
reconnu  la  fauITeté  ;  qu'inflruit  par  fa  pro^ 
pre  expérience ,  il  avoit  pris  la  réfqlution 
de  ne  prendre  mauvaife  opinion  de  per^i 
ibnne ,  à  moins  qu'il  n'y  fut  forcé  par  l'évi^ 
dence,  &  de  ne  dire  jamais  du  mal  de  fon 
prochain ,  fans  y  être  engagé  par  une  indif^ 
pénfable  néceflîté.  Il  étoit  dans  lœ  mêmes 
difpofitions  lorfqu'il  écrivoit  à  Madame  de 
S.  Loup  en  1 577  5  ^^o  quoiqu'il  crût  h 
foi  des  Janféniftes  très-faine  &  très-catho- 
lique ,  il  n'étoit  pas  en  tout  de  leur  avis  ; 
mais  qu'on  ne  lui  entendroit  jamais  rien 
dire  qui  démentît  l'eftime  &  la  confidéra-^ 
tion  dont  il  étoit  rempli  pour  eux.  Une 
lettre  écrite  au  Curé  de  S.  Jacques  du  Haut-. 
Pas ,  vers  la  fin  de  la  même  année ,  renfer-^ 
pioit  les  mêmes  proteftationa.  On  ne  peut 
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-douter  qu'elles  ne  fuflfent  iinceres  ;  mais 
l'Abbé  de  la  Trappe  ne  prévoyoit  pas  que  Paut.IL 
le  defir  de  ménager  à  fon  oeuvre  la  pro- 
teâion  des  Grands ,  Tengageroit  à  écrire 
quatorze  )our«  après  au  Maréchal  de  Belle- 
fons ,  une  lettre  dont  les  Théologiens  ^'il 
feifoit  profellîon  de  refpêâer  auroient  à  fe 
plsrindre.  Cette  lettre  étoit  écrite  pour  éttt 
"Ktiànt  publique.  L'Ahbé  de  la  Trappe  s'y 
expliquoit  fur  le  Formulaire ,  chofe  dont 
il  ne  s'agifloit  plus  5  &  fur  laquelle  perfonne 
ne  Tobligeoit  de  parler.  D  expofoit  la  fou- 
imifiion  ^u'il  croyoit  devmr  retidr'e  aux 
•Conltitutions  des  Papes  fur  le  fait  de  Jao- 
iënius  ;  mais  au^lieu  de  dire  ^  comme  il  l'a- 
troit  fait  plufîeurs  fois,  qu'il  n€  condmii^   .• 
tioit  pas  ceux  qui  étoient  d'un  fentiment 
contraire  au  fien ,  il  fuppdmoit'tiçut  ce  qm 
pouvoit  fôire  naitre  cette  peofëe ,  &  ne  met- 
toit  rien  qui  put  empêcher  qu'on  ne  prit 
ik  lettre  pour  une  condamnation  des  Théo^^  Tom.  IL 
logiens  qu'il  faifoit  pfofeffion  de  tenir  pour  ^'^ 
fes  amis.  Il  paroifToit  comme  l'interprète  de 
fa  communauté.  U  étoit  cependant  certain 
queJes  principaux  de  fes  Religieux,  queL 
que  vénération  qu'ils  eufiënt  pour  fa  per<- 
fonne ,  n^uroient  jamais  adopté  &  lettre]^ 
£1  elle  leur  avoic  édé  communiquée.  Us 
étoient  entrés  dans  fon  Mûnaitereiknsiêtr^ 
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dans  la  difpafition  de  fignerleFonniihiré, 

Paet.1I.  &  leur  Abbé  ks  y  avoit  reçus  fans  ignorer 

leurs  fentiments  à  cet  égai^d. 

La  lettre  de  l'Abbé  de  la  Trappe  fot  mai 

reçue  du  public  ,  &  déplut  encore  davaiv 

.tage  à  tous  ceux  qui  étoieht  inibuits  de  fe^ 

♦.vrais  fentknents.  Si  JVI.  Arnauld  n'avoit  cour- 

ftdté  que  fes  intérêts  &  ceux  de  fes  amis ,  â 

aucoit  pu  forcer  l'Abbé  de  Rancé  à  s'exr 

|)liquer  avec  plus  de  générofité ,  en  mettant 

îous  les  yeux  du  public  les  lettres  dans  le& 

quelles  on  voyoit  l'eftime  dont  il  étoit  • 

rempli  pour  ces  mêmes  perfonxies  dont  it 

Lett.  de  paroiflbit  rougir  dans  la  lettre  an  Maréchal.  . 

Tillcmont  pi^fieurs  amis  de  M.  Arnauld  le  preflbient 
p.  40.  69.  ^ 

70. 1 09.  même  d'écrire  coatre  cette  lettre  ;  mais  ilte 
jrefufa  conâamment.  En  gémiflfant  des  fauf-* 
des  vues  qui  avoient  féduit  l'Abbé  de  Rancé, 
il  honoroit  trop  fes  vertus  pour  rien  écrire 
jqui  fut  défayantageux  àfaperfonne.  M.  Ni- 
cole étoit  dans  les  mêmes  dtipofitioQs.  £gar 
lement  éloignés  l'un  &  l'autre  de  rien  faire 
:qui  pût  nuire  k  l'édification  que 'la. réforme  . 
de  la  Trappe  donnoit  à  l'Eglife ,  ils  laiflerent 
làns  réponfe  la  lettre  au  Marécllal4e  BeUe#- 
fons.  Cette  modération ,  fondée  fur  des 
principes  fi  re^eâables ,  étoit  une  leçoitiL 
dont  l'Abbé  de  la  Trappe  ne  profita  p^ 
Loin deréparer  fk  &ute  ^. il  en  jcommit  un^ 
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plus  grande  encore  quinze  ans  après ,  auffi- 

tôt  que  M.  Arnàuld  eut  ceffé  de  vivre.  Nous  Part.H. 

parlerons  à^cette  époque  de  fa  lettre  à  TAbbé 

Nicaife,  Chanoine  de  Dijon,  beaucoup 

plus  repréhenfible  que  celle  au  Maréchal 

de  Bellefons. 

Lorfquëî'Abbé  de  la  Trappe  écrivit  cette      X 
dernière  ^  la  p^ix  de  Clément  IX  fubfîftoit  tîon"*^à^ u 
encore.  Il  eft  vrai  qu'elle  étoit  fouvent  vio-  paix  de 
lée  par  les  Jéfuites  &  par  ceux  qui  cher-  ["x  "piain. 
choient  à  leur  plaire  :  mais  on  pouvok  en  tes  de  M. 
réclamer  lés  conditions.  M.  Arnauld  &  tous  A  rnauld 
ceux  qui  lui  étôient  unis  s'étoîent  renfrr-àcefujet. 
mes  jufqù'alors  dans  le  filence  for  les  o&. 
jets  qui  avoiçnt  excité  tant  de  contefta- 
tions ,  pendant  que  leurs  ennemis  ne  cet 
foient  au  contraire  de  réveiller  les  querelles 
affoupies ,  &  travàiiloient  à  faire  revivre  la 
tyrannie  du  Formulaire.  Il  étoit  aîfé  de  pré»- 
voir  qu'ils  fefoîent  bient<5t  oublier  la  dit 
tindion  qui  avôit  fervî  db  foiïdement  à  la  . 
paix  ;  &  -que-  le  ^it  de  Janfénius  alloit  rfe*. 
plonger  PEglife  dans  les  troubles  qu'un 
inftant  de  raîfon  avcHt  pacifiés  ;  mais  mal*, 
feeureufëment  oïï  h'avôit  pas  pri^  le  mio^^il 
<le-  les  éloigna  pour  toiqours ,  eij  impri- 
mant  le  Jceau  dé^  l'autorité  pàâblique  lar  les 
principes  qu'on  avoit  été  forcé  de  recon- 
nostr^.  La  paix  .eut  quçlgujp  efSet  pea^Ant 
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.^   ■  ■  r^  quatre  ou  cinq  ans.  M.  de  Pérefixe  Arche- 
pART.II.  Yèq^e  ^Jq  p^rig  étant  mort  en  I671  i  M. 

deHarlay  qui  lui  fuccédai  parut  vouloir 
maintenir  Tuiage  des  iîgnatures  expliquées 
en  faveur  de  ceux  qui  le^  réclamoient.  Il 
nomma  quatre  Dodeurs  de  Sorbone  qui 
avoient  du  mérite ,  pôUr  Texamen  des 
Ordirlaûts,  «  en  difaiit  qu'il  ne  vouloit 
,>  point  mettre  de  diftinâion  entre  les  gens 
,5  de  bien  de  fon  Diocefe ,  voulant  fe  ferviir 
»  itidifFéremment  de  tous  ".  B  chargea  mê- 
me M.;Arnauld,  qui  le  voyoit  fouvent  & 
à  qui  il  témpignoit  beaucoup  de  confidé- 
ration ,  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
feroit  feit  au  préjudice  de  la  paix ,  promet- 
tant d'y  remédier  (^).  . 
XL  CcrPrélat  auroit.pu  pp  fefFet  pyçvenir  les 

peu  droite  t^oubles  qu'on  vit  renaître  dix  ans  après  la 
de  M.  de  paix  de  Clément  IX.  Il  «voit  beaucoup 
r'^^'rd'd^  de  pouyoir  fur  l'qfprit  du  Roi  ;.  mais  au 
M.  Arn.  &  lieu  de  cultiver  la  difpofîtion  d^ns  Mquellp 
de  fes      étoit  ce  Prince,  de  maintenir  un  ouvrage 
qui  honoroit  fpn  règne ,  il  parvint  à  l'en 
dégpùter  »  en  Pindifpofant  contre  ceux  qu'il 
îtppçllpit  Janfénifles.  U  fit  exiler  en  1 674 
jM.  Eaydeau,  Théc^ogal  de  Beauvais ,  à 
qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  fe$  ver** 
;  tus , 
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tus  ,  &  la  confiance  dont  Thonoroit  M.  de 
Buzenval  fon  Evêque.  Il  efi  vrai  que  l'an-  Part.IL 
née  fijivante  l'Evéque  de  Coutances  ayant 
voulu  exiger  la  fignature  pure  &  fimple  du 
Formulaire ,  d'un  Eccléfiaftique  que  Mada- 
me de  Longueville  avoit  nommé  à  ^ne 
Cure  de  fes  terres ,  M.  de  Harlay  appuya 
les  plaintes  que  cette  Princeffe  en  porta 
au  Roi,  &  engagea  l'Evéque  deCoutances 
à  fe  contenter  de  la  fignature  expliquée 
conformément  aux  Procès  verbaux  des 
quatre  Evéques  ()&).  Mais  il  eft  vraifem- 
blable  que  la  confidération  pour  la  Du- 
cheflfe  de  Longueville  eut  plus.de  part  à 
cette  démarche  que  l'amour  de  la  paix. 
Car  il  n'eut  jamais  égard  aux  plaintes  que 
M.  Arnauld  lui  porta  des  atteintes  données 
à  la  paix  de  Clément  IX ,  quoiqu'il  l'eûC 
chargé  de  les  lui  faire  connoitre  ;  &  M.  Ar- 
nauld lui  ayant  éc^"it  vers  le  commence- 
ment de  l'année  I67f  au  fujet  d'un  fànsÉ- 
tique  nommé  Cbamillard^  qui  répandoîÉ 
un  recueil  manufcrit  de  calonmies ,  fous 
ce  titre  :Les  maximes  dujanfénifme ,  ^c. 
8c  qui  menaçoit  de  refufér  l'abfolution  à 
des  perfonties  qui  fe  cqnfeflbient  à  lui, 

(/i)  M.  de  Harlay  Ggna  même  TAdle  de  cett«f 
fignature  expliquée,  daté  du  17  Mai  167c.  Voyea 
la  Relation  de  la  paix  de  Clément  IX  y  Tom.  IL 

Fie  (TJnt.  Arncuild.  E 
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55  parce  qu'elles  lifoient  le  livre  de  la  Fte^ 
r ART,  II.  quQfi^e  Communion ,  M.  de  Harlay  n'en  fit 
aucune  juftice.  Peu  de  temps  après  M.  Ar- 
tiauld  lui  écrivît  encore  avec  auflî  peu  de 
fruit ,  fur  un  Jéfuite  qui  l'avoit  traité  pu- 
blicfuement  d'hérétique ,  &  avoit  déclamé 
dans  la  chaire  au  mépris  de  la  paix ,  avec 
la  même  violence  que  Nouet  &  Maimbourg 
l'avoient  feit  au  commencement  des  trou- 
bles. De  toutes  parts  on  fe  plaignoit  de  mé^ 
me  de  ces  infradions.  M.  de  Gondrin ,  Ar- 
chevêque de  Sens ,  le  faifoit  dans  une  let- 
tre à  M.  de  Pomponne ,  écrite  vers  ce  mê*- 
me  temps;  Madame  de  LôngueviUe  pré- 
fenta  au  Roi  deux  mémoires  fur  le  méipe 
objet  ;  les  quatre  Evêques  adreflcrent  même 
une  tequête  à  ce  Prince ,  pour  réclamer  fa 
juftiçe  contre  la  calomnie  qui  cherchoit 
à  rendre  leur  bonne  foi  fu^jeéle ,  &  qui 
profitoit  du  fecret  dans  lequel  leurs  Procès 
verbaux  étoient  reftés ,  pour  foire  oublier 
les  conditions  de  l'accommodement.  Ds 
écrivirent  auffi  aux  Evêques  médiateurs  & 
aux  Minilbres ,  pour  les  leur  rappeller ,  ainfi 
que  les  engagements  qu'ils  avoient  pris  de 
les  maintenir.  Mais  M,  de  Harlay ,  loin  de 
féconder  ces  démarches ,  ne  fit  fervir  fon 
.crédit  qu'à  les  traverfer  ;  &  de  nouvelles 
vexations ,  plus  criantes  que  celles  dont  oq 
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ie  pldgnoit ,  montrèrent  bientôt  cx)mbien  il 
fe  jouoit  des  paroles  qu'il  avoit  données.  Part.IL 
Le  defîr  de  plaire  aux  Jéfuites ,  &  de  n'a- 
voir pas  à  lutter  contre  eux  à  la  Cour ,  n'é- 
toit  pas  le  feul  motif  qui  le  mit  au  nombre 
des  ennemis  de  la  paix.  Ses  moeurs ,  qui 
étoient  le  fcandale  de  Paris ,  avoient  donné 
lieu  à  quelques  ouvrages  où  il  n'étoit  pas 
ménagé.  M.  le  Noir,  Théologal  de  Séez, 
homme  de  mœurs  aufleres ,  plein  de  zèle 
pour  la  difcipline  d^  l'Eglife ,  mais  d'un 
caradere  extrême ,  &  qui  avoit  plus  de  fa- 
voir  que  de  juftefTe  dans  Tefprit,  publia  en 
1 574  deux  écrits ,  dont  l'un  avoit  pour  ti- 
tre :  De  Pbéréfie  de  la  Domination  épifco- 
pak  ;  &  l'autre  :  VEvêque  de  Cour  oppofé 
à  PEvêque  apoftoUque.  Pour  attaquer  4es 
abus  avec  quelque  fuccès ,  il  eit  prefque 
également  néceflàire  d'être  équitable  &  mo- 
déré ,  ^  de  refpeâer  fêvéremerit  les  règles, 
L'Auteur  de  ces  deux  écrits  fe  montroit  au 
contndre  pa0ionaé  &  tomboit  dans  des 
erreurs  (O-  Ces  défeuts  étoient  plus  que 
fiifHlànts  pour  écarter  de  M.  Arnauld  &  de 
Tes  amis  le  foupçon  qu'ils  euflènt  eu  quel- 
que part  à  cçs  ouvrages  ;  mais  les  ennemis 

(  i  )  On  peut  voir  ce  que  M.  Araauld  penfoic  de 
la  perfonne  &  des  écrits  de  M.  le  Noir ,  dans  fa 
lettré  au  Landgrave  de  Hcfle,  Tom.  II.  p.  28^  * 
*»îv.,  #f.p.  J87.  ,  ., 

^  E    Z 
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de  ce  Doâeur  étoient  trop  adroits  poot 
'Part.  II.  laiffer  échapper  cette  occàfîon  de  le  calom- 
Tom.  L  nier  auprès  du  Roi.  M.  Arnauld  en  porta 
T  "  ^  Msc  ^^^  pl^iintes  à  fon  Archevêque ,  qui  l'afTura 
du  i  Mars  qu'il  n'avoit  jamais  cru  que  lui  ni  fes  amfs 
*^7S*  euffent  eu  part  à  ces  écrits,  &  que  le  Roi 
ne  leur  en  imputoit  rieh.  Cependant  c'étoft: 
M.  de  Harlay  Itii-méme  qui  les  leur  avoît 
attribué ,  &  qui  s'en  étoit  fervi  pour  irriter 
le  Roi  contre  eux.  Le  reflentiment  que  lui 
donnoient  les  écrits  de  M.  le  Noir,  qtii  lai 
reprochoît  publiquement  fa  conduite  fcan- 
daleufe ,  s'étendit  fur  tous  ceux  qu'il  appel- 
loit  Janfénijles ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas 
qu'ils  dâfapprouvôient  le  zèle  amer ,  &  les 
écarts  du  Théologal  de  Séeè:.  Il  ne  diffi- 
mula  pas  même  qu'il  étoit  réfolu  de  s'en 
venger  à  quelque  prix  que  ce  fût.  M.  d'An- 
gers  fut  le  premier  fur  qui  il  fit  éclater  font 
reffentiment.  Quelques  intrigants  pouffes 
par  M.  de  Harlay  lui-même ,  &  par  le  Père 
de  la  Chaife  ConfefTeur  du  Roi ,  ayant  vou> 
lu  introduire  au  commencement  de  1676 
la  fîgnature  du  Formulaire  dans  l'Univer- 
fité  d'Angers ,  l'Evéque  s'oppofa  à  cette 
nouveauté ,  en  défendant  par  une  Ordon- 
nance d'exiger  autre  chofe  fur  le  fujet  des 
cinq  Propofitions,  que  la  condamnatioa 
de  la  doftrine  qu'elles  renferment ,  4& .  le 
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filenee  refpeâueux  à  l'égard  du  fait  de.  Jan- 
fénius.  Il  ne  prétendoit  pas  défendre  la  Part, II. 
fignature  pure  &  fimple  du  Formulaire  à 
ceux  qui  n'avoient  aucune  difficulté  de  h 
feire  :  fon  unique  intention  étoit  de  main^ 
tenir ,  conformément  aux  conditions  de  1^ 
paix  de  Clément  IX ,  les  fîgnatures  expli-  ^ 
quées ,  en  faveur  de  ceux  à  qui  leur  conf. 
cience  ne  permettoit  pas  d'aller  plus  loin. 
Cette  Ordonnance  fut  interprétée  à  la  cour 
comme  fi  M.  d'Angers  avoit  voulu  profcrire 
la  fignature  pure  &  fimple.  M.  Arnauld  fit 
connoître  à  l'Archevêque  de  Paris  l'injutti- 
ce  de  cette  interprétation.  Celui-ci  promit 
d'accomjnioder  l'àf&ire ,  pourvu  que  M. 
d'Angers  confentit  à  fufpendre  fpn  Ordon- 
nance ;  mais  au  lieu  d'effacer  les  piauvaifes 
imprefliQns  qu'on  avoit  données  au  Roi 
contre  M.  d'Angers , .  il  s'occupa  de  fairQ 
cafler  fon  Ordonnance ,  &  envoya  au  camp 
de  Ninove ,  où  le  Roi  étoit  alors ,  le  projet 
qui  y  fut  adopté  de  l'Arrêt  du  Confeil  du 
30  Mai  1676,  dans  lequel  en  difant  que 
les  fignatures  expliquées  avoient  été  autor- 
rifées  par  les  deux  Puiflànces  en  faveur  dç 
quelques  particuliers ,  pour  les  mettre  à 
couvert  de  leur  fcrupule  &  des  peines  por- 
tées par  les  Conflitutions  des  Papes ,  le  Roi 
c^oit  l'Ordonnance  de  M.  d'Angers  ;  fup^ 
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pofant  que  cet  Evéque  avoit  voulu  anéantir 

Part.il  iç  Formulaire  dans  fon  Diocefe ,  &  changer 

en  une  loi  de  néceffité ,  la  condefcendance 

que  le  Saint  Père  avoit  eue  pour  quelques 

perfonnes.  Une  féconde  Ordonnance ,  dans 

laquelle  l'Evêque  d'Angers  expliqua  le  vrai 

fens  de  la  première ,  &  s'appuya  de  cet 

Arrêt  pour  établir  le  droit  qu'il  avoit  eu 

d'autorifer  les  fîgnatures  expliquées ,  eut 

un  fort  plus  heureux.  Elle  ne  fat  ni  caflee 

ni  combattue.  M.  d'Angers  qui  l'envoya  à 

l'Archevêque  de  Paris ,  ignoroit  que.  M.  de 

Harlay  eût  eu  quelque  part  à  l'Arrêt  en 

queftion  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnoî- 

tre  que  celui  par  qui  il  efpéroit  être  appuyé 

auprès  du  Roi ,  ne  travailloit  qu'à  lui  nuire 

en  feignant  de  le  fervir. 

xn.         M.  Arnauld  voyant  que  M.  de  Harlay 

Ce  Doc-  jôignoit  la  fauffeté  à  la  difpofition  conftan- 

la"réfolu^  te  de  réveiller  les  préventions  du  Roi,  prit 

tion  de  ne  la  réfolution  de  ne  le  plus  voir.  Il  écrivit  dans 

vok  &    ^^  vrièmt  temps  à  la  Mère  Confiance ,  Supé- 

p'expliquc  rieure  de  la  Vifitation  d'Angers ,  une  lettre 

ment'      ^^^^  laquelle  il  s'expliquoit  librement  fur 

fur  fon     les  maux  de  TEglife ,  &*  fur  la  mauvaife  foi 

l^^^^l'n.  de  l'Archevêque  de  Paris ,  qu'il  repréfen. 

&  chron.  toit  d'après  l'opinion  pubhque  &  d  après  la 

Tom.  IL   connoiflànce  particulière  qu'il  en  avoit  lui- 

l^l^'  *  inéme ,  comme  le  principal  auteur  de  tou- 
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tes  les  vexations  qu'on  feifoit  éprouver  à 

^.  d'Angers.  Cette  lettre  fut  interceptée  &  1^ab.t.u. 

jemife  entre  les  mains  de  M.  de  Harlay ,  qui 

s'en  plaignit  hautement.  Les  amis  de  M. 

Arnauld  prirent  l'alarme  :  ils  craignoient 

pour  eux  &  pçur  lui  le  reffentiment  d'un 

Archevêque  violent  &  accrédité  ;  mais  leur 

trouble  ne  pafla  pas  julqu'à  M.  Arnauld.  Vn 

de  fes  amis  lui  ayant  demandé  s'il  ne  crai^  * 

gnoit  donc  point  un  homme  irrité ,  &  qui 

pouvoit  lui  f^re  tant  de  mal.  "  Non  je  ne     Ibîd. 

55  crains  point  cet  homme  ,  répondit-il ,  &  P*  ^^'  ' 

i,  je  ne  faurois  le  craindre.  Jç  n'ai  rien  dit 

„ ,  de  lui  que  de  vrai  &  de  très-vrai.  Je  ne 

53  fuis  point  fâché  qu*il  ait  vu  ma  lettre , 

j,  puifque  Dieu  l'a  permis.  H  eft  bon  qu'il 

53  fâche  combiea  là  conduite  eft  odieufe* 

»  Je  voudrois  qu'il  la  montrât  au  Roi  Mms 

»  c'eft  de  quoi  il  fe  gardera  bien  j  parce 

^«  qu'elle  pourroit  détromper  ce  Prince , 

;5  en  lui  faifant  connoitre  qu'il  abufe  de  Ci 

5>  confiance  pour  opprimer  l'Eglife ,  &  per- 

55  fécuter  les  plus  gens  de  bien  de  fon 

55  Royaume  ". 

M.  de  Harlay  fe  garda  bien  en  effet  de 
la  montrer  au  Roi ,  &  plus  encore  de  la 
rendre  publique  ;  mais  il  ne  ceflbit  de  fe 
plaindre  de  la  manière  dont  il  y  étoit  tr^té. 
Quelques  perjfonnes  vouloient  que  M.  Ar.- . 

''  "  ■  E    4 
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nauld ,  pour  le  calmer ,  lui  en  fît  des  ex- 

Part.il  cufes  :  «  C'eft  à  quoi ,  dit-il ,  je  n'ai  pas 

Lettres*^^  3,  cru  que  ma  confcience  fe  pût  accommo- 

p.  17.      n  der  ;  car  n'ayant  rien  dit  que  de  vrai  &  de 

53  très-vrai,  ç'auroit été  mentir  pour  le  flat- 

53  ter  que  de  m'en  dédire  ". 

XIII.         L'Archevêque  dé  Paris ,  qui  jufqu'alors 

Ce  Prélat  ^voit  diffimulé  fes  mauvaifes  difpofitions  à 

s'en  ven-  l'égard  de  M.  Arnauld ,  chercha  ouverte- 

ger,  à  Toc-  ment  depuis  toutes  les  occafîons  d'indifpo- 

ne  lettre' f^^  le  Roi  contre  lui,  &  commença  par 

à  Inno-    l'inveftir  d'efpions ,  dans  Tefpérance  de  le 

cent  XI.  furprendre  en  quelques  démarches  dont  il 

pourroit  tirer  parti  pour  l'accufer  de  trou^ 

bler  la  paix. 

Le  zèle  de  deux  Evêques  de  France  con- 
tre la  morale  relâchée  lui  en  fournit  bien- 
tôt  un  prétexte ,  qu'il  faifit  avec  emprelTe- 
ment.  MM.  de  Rochechouart  Evéque  d'Ar- 
ras ,  &  de  Montgaillard  Evéque  de  S.  Pons , 
avoient  concerté  avec  MM.  Arnauld  & 
Nicole  une  lettre  au  Pape  Innocent  XI, 
pour  lui  dénoncer  les  maximes  d'une  mo- 
rale abominable ,  que  les  Cafuifles  ne  cet 
foient  de  reproduire ,  malgré  les  condam- 
nations qui  les  avoient  flétries  en  France 
quelques  années  auparavant.  Innocent  XI 
'  venoit  de  monter  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre 
^m  Vite  de  I6j6.  L'Evéque  d'Arras,  qui 


DOCT,  DE  LA  Sk>C.  DE  SORBONE.       7? 

avoit  publié  différents  ouvrages  pour  main- 
tenir la  pureté  de  la  morale  chrétienne  con-  P^^T-It 
tre  les  relâchements  des  Cafuiftes ,  Se  qui 
éprouvoit  de  leur  part  les  contradiéHons 
les  plus  opiniâtres ,  voyant  fur  le  S.  Siège 
un  Pape  vertueui  &  ami  de  la  morale  de 
l'Evangile,  avoit  pris  au  commencement 
de  l67f  larélblution  de  liïi  écrire,  pour 
l'engager  à  flétrir  avec  éclat  les  erreurs 
qui  étoient  la  fource  de  la  Morale  relâ- 
chée. Il  s'étoit  ouvert  de  fon  deffein  à  M. 
de  S.  Pons ,  qui  étoit  alors  à  Paris ,  &  qui 
étoit  entré  dans  fes  vues.  Ces  deux  ^vê- 
ques  avoient  cru  devoir  confulter  dans  le 
plus  grand  fecret  MM.  Arnauld  &  Nicole , 
&  prier  ce  dernier  qui  écrivoit  fupérieure* 
ment  en  latin,  de  compofer  la  lettre  au 
Pape.,  Ce  n'avoit  pas  été  fans  ^peine  que 
M.  Nicole  s'en  étoit  chargé.  Ce  Théolo*     , 
gien ,  qui  depuis  la  paix  de  Clément  DC 
ne  s'occupoit  que  de  la  controverfe  avec 
les  Calviniftes ,  &  d'ouvrages  de  piété ,  ne 
s'y  étoit  déterminé  qu'à  la  prière  de  Ma- 
dame de  Longueville ,  chez  qui  il  étoit  lo- 
gé. Les  deux  Evéques  n'avoient  pu  même 
obtenir  de  lui,  qu'il  joignit  à  la  lettre  un 
extrait  des  propofitions  des  Cafuifte&  avec 
une  courte  réfutation.  Ils  avoient  fait  eux- 
mêmes  le  choix  des  propofitions,  &  eA 
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avoîent  conféré  avec  MM  Arnauld  &  NU 
Part.II.  colc.  C'eft  toute  là  part  que  ces  deux  Théo* 
logiens  avoient  eue  à  cette  affîure.  M.  d' Alet 
fut  invité  par  les  deux  Prélats  de  ligner  leur 
lettre,  ce  qu'il  fit,  après  avoir  propofë 
quelques  changonents  qui  fiurent  agréés. 
M.  l'Evéque  d'Amiens ,  qui  avoit  donné 
quelques  marques  de  zèle  pour  la  pureté 
de  la  Morale ,  y  fut  aufli  invité.  Mais  au 
lieu  de  fe  joindre  à  fes  collègues ,  il  les 
trahit  par  fa  légèreté,  en  communiquant  à 
TArchevèque  de  Paris  la  copie  quba  lui 
«n  avoit  remife- 

M.  de  Harlay  qui  ne  pouvoit  foufFrir  que 
fes  collègues  fiffent  aucune  démarche  fans 
la  foumettre  à  fa  décifion ,  fiit  très-choqué 
d'un  projet  formé  fans  fa  participation.  iVIais 
n'ofant  s'en  prendre  diredement  aux  deux 
Prélats,  &  y  apperccvant  d'ailleurs  le  moyen 
qu'il  cherchoit  de  fe  venger  de  M.  Arnauld , 
il  s'emprefla  de  l'accufer  auprès  du  Roi 
d^étre  le  princq^al  Auteur  de  cette  lettre , 
&  d'avoir  cherché  à  rcnouveller  les  aa* 
ciennes  eonteflations ,  fous  le  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  la  morale. 

Cette  démarche  innocente ,  à  laquelle 
M.  Arnauld  n'avoit  eu  que  la  p^t  que  nous 
avons  vue ,  fut  tellement  empoifbnnée  par 
M.  de  Harlay ,  puiffammeut  iecondé  des 


^ 
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Jëfoîtes ,  que  la  cour  j  crut  voir  TefFet  d'un 
complot  imaginé  par  ce  Dodeur  pour  fe- Part. IL  ^ 
mer  le  trouble  &  la  divifîon  dans  l'Etat. 
Les  Agehts  du  Clergé  reçurent  ordre  d'é- 
crire à  tous  les  Evêques  du  Royaume  le 
plus  fortemenl  quHl  feroit  pqffible  ^  pour  les 
empêcher  de  figner  la  lettre ,  &  toute  au- 
tre femblable  qu'on  pourroit  leur  préfen- 
ter;  &  les  Intendants  furent  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  ces  ordres.  M.  de 
Pomponne ,  Secrétaire  d'Etat ,  écrivit  mê- 
me à  M.  Arnauld  ion  X)ncle ,  que  le  Roi  qui 
jufqu'alors  avoit  été  content  de  fa  condui- 
te ,  ne  l'étoit  nullement  de  celle  qu'il  venoit 
de  tenir  au  fùjet  de  cette  lettre  au  Pape  ; 
que  ce  Prince  voyoit  dans  cette  démarche 
le  principe  de  nouveaux  troubles ,  quoi- 
qu'il ne  regardât  pas  la  lettre  comme  mau- 
vaife  en  elle-même ,  ni  comme  contraire  au 
bien  de  l'Eglife  &  de  l'Etat. 
'  M.  Arnauld ,  qui  ne  penfa  point  que  la 
lettre  de  fon  neveu  fut  écrite  par  ordre  du 
Roi ,  prit  le  parti  de  fe  renfermer  dans  le 
filence ,  &  d'attendre  que  le  temps  fît  con- 
noître  la  droiture  de  fon  cœur ,  &  Téloi-^ 
gnément  qu'il  avoit  pour  toute  efpece  de 
cabale.  Mais  une  féconde  lettre  de  M.  de 
Pomponne  lui  fît  changer  de  réfolution.  Il 
crut  devoir  fe  juftifier ,  &  répondre  à  ce 
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Miniftre  qu'il  n^avoit  pas  eu  la  moindre  pen-i 
U«  ^2  8  ^^^  que  la  lettre  au  Pape  pût  être  prîfepour  ' 
^^•^^  'un  renouvellement  des  conteftations ,  & 
que  le  Roi  pût  trouver  mauvais  que  des 
Evéques ,  qui  étoient  engagés  par  un  de-, 
voir  indifpenfable  de  leur  (Jaradere ,  de 
maintenir  la  pureté  de  la  morale  de  Jefus 
Chrift  contre  des  erreurs  qu'on  enfeignoit 
dans  leurs  Diocefes,  recouruflènt  au  S.  Pè- 
re ,  comme  on  l'avoit  fait  en  femblables 
occafions  ;  que  perfonne  n'étoit  mpins .  en 
droit  de  repréfenter  une  pareille  démarche, 
comme  propre  à  renouveller  les  contefta- 
tions ,  que  ceux  qui  avoient  prétendu  jul^ 
qu'alors  fe  diftinguer  des  autres  par  la  pro- 
feffion  d'une  obéiflance  aveugle  pour  le  S. 
Siège  ;  qu'ils  dévoient  convenir  que  la  voie 
qu'on  avoit  prife  de  folliciter  le  jugement 
du  Pape  étoit  faite  pour  terminer  les  dif- 
putes ,  au  lieu  de  les  exciter  ;  puifqu'on  na, 
devoit  pas  douter  ni  dç  leur  foumiffion , 
vu  qu'ils  fe  feifoient  gloire  de  ne  jamais  ré- 
fifter  au  S.  Siège ,  ni  de  celle  de  leurs  ad- 
verfaires  dans  un  cas  où  ils  foUicitoient  eux- 
mêmes  le  jugement  du  Pape, .     .. 

M.  Arnauld  ajoutoit ,  que  ni  lui ,  ni  M. 
Nicole  ne  s'étoient  mêlés  en  aucune  forte 
de  faire  ligner  à  des  Evêques  la  lettre  au 
pape.  M.  d'Arras ,  qui  eut  communiçatiga 
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"de  cette  lettre  avant  qu'elle  fat  envoyée  à 
M.  de  Pomponne ,  y  fit  quelques  change-  ? art.II. 
ments  qui  forent  adoptés  par  M.  Arnauld  ; 
&  M.  de  Pomponne  l'ayant  mife  fous  les  '  *  '  , 
yeux  du  Roi ,  Sa  Majefté  témoigna  qu'elle 
étôit  fatisfeite  des  éclaifciflcments  qu'elle 
renfertnoit ,  &  ordonna  à  M.  de  Pomponne 
de  le  mander  à  fon  oncle.  Cette  affaire  pa- 
foiflbit  terminée,  &  M.  Arnauld  entière- 
ment juftifié  dans  refprit  du  Roi ,  lôrfqde 
l'indifcrétion  d'un  Anonyme  donm  lieu  flx 
remailles  après  d'élever  de  nouveaux  nui- 
geç  fur  fa  conduite.  Il  parut  un  mémoii^ 
juftificatif  de  la  lettre  au  Pape  ^  tque  les  èri- 
'  îiemis  de  ce  Dofteur  ne  manquèrent  pas 
de  lui  attribuer.  M.  de  Pompdiiné  lui  eii 
-fit  des  plaintes  par  ordfe  du  Roi  ,&  M.  At- 
natdd  lui  répondît  qu'il  n'avoit,  non  pliis 
que  M.  Nicole,  aucune  part  à  ce!  mémoi-  Lttt.  joi- 
re  ;  que  le  Rôi  étoit  trop  jufte  pour  le  reri-  '  '  * 
dre  refponfable  de  tout  ce  qùepoUvoient 
feire  tous  ceux  qui  fe  difôient  de  fes  amis  ; 
qu'il  défapprouvoit  la  publication  de  ce  mé- 
moire comme  indifcrette ,  quoiqu'il  ne  le 
J)ût  condamner  en  lui-même;  que  des  Èvê- 
ques  qui  agiffent  en  commtiii  dans  les  chq^  \ 
fes  qui  régardent  le  bien  commun  de  PEgli- 
fe ,  rempliffentles  devoirs  deleur  ininiftere, 
loin.de  rien  faire  qui  foit  contjcairé^^auxloix 
de  rEglife&  de  l'Etat 


•  nh   II       I    I 


78        ViB    D^AnTOÏNÎ   A^KAUtDs  r 

.  M,  Arnauld ,  qui  n'étoit  pas  le  premier 

Part.II.  auteur  de  la  démarche  des  Evéques ,  ne 

.  craignit  pas  de  la  juffiiîer ,  parce  qu'elle 

Tom.  n.,  étoit  irrépréhenfible.  M.  d'Arras  quin'au- 

^*  ^^'     cToit  pas  dû  l'entreprendre  s'il  craignoit  de 

.  l'avouer /ou  ;qui  ne  devoit  pas  la  délàvouex 

nxéme  en  apparence  s'il  croyoit  avoir  bien 

fait  de  l'entreprendre ,  n'imita  pas  cette  gé- 

nérofitér  II  écrivit  environ  deux  mois  après 

.  une  lettre  ambiguë ,  par  laquelle  il  défa- 

vouoit  celle  des  Evéques  au  Pape,  laiflbit 

conclure  que  MM-  Arnauld  &  Nicole,  qui 

.javoient  reconnu  de  bonne  foi  qu'ils  l'a* 

^voient  écrite  à  la  prière  des  Evéques,  étoient 

euxr-mémes  les  véritables  moteurs  de  cette 

affaire.  La  lettre  de  M.  d'Arras  fut  lue  au 

^Roi,  &  ce  Prince  ne  fut  pas  peu  liirpris  du 

.  défaveu.de  cet  Evêquc-  C'eft  ce  qui  déter-> 

mina  M.  Arnauld  à  juftifier  fk  bonne  foi 

Xctt  joj.  par  une  nouvelle  lettre  du  17  Odobre  à 

;M.  de  Pomponne ,  dans  laquelle ,  en  pre;- 

nant  le  plus  grand  loin  d'éviter  tout  ce  qui 

pourroit  donner  mauvaife  opinion  de  la  fiiv 

.  cérité  de  M..  d'Arras ,  il  expofe  les  faits 

.  avec  fimplicité ,  fans  aucune  de  ces  yoies 

^obliques  &  détournées  dont  M.  d'Arra;s 

.  avoit  cru  pouvoir  fe  fcrvir.  ^*  J'elpere ,  dit-il , 

3y  que  Dieu  me  fera  toujours  la  grâce  {le 

p  faire  cxmfifter  ma  fureté ,  non  à  déguifer 
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V>  ce  que  f  aurais  Mt,  ou  par  moi-même 

fy  ou  par  mes  amis  ;  mais  à  ne  rien  Êrire  "RT  JL 

),  qui  ait  befoin  d'être  déguifé  »  &  à  n'avoir 

9>  pour  amis  que  ceux  qui  fuivent  la  même 

»  conduite  ". 

Après  avoir  rapporté  les  cbofes  telles 
qu'eues  s^toient  paflees ,  &  montré  que 
M.  d'Arras  étoit  l'auteur  du  projet  dont  on 
vouloit  faire  un  crinie  à  M.  Arnauld  5  il 
ajoute:  «  On  ne  penfe  pas  queperfonne 
5,  veuille  contefler  ces  faits  ;  mais  quoiqu'a- 
5,  giflant  avec  àts  Evéques ,  on  n'ait  pas 
fy  cru  devoir  prendre  des  précautions  poiuc 
5,  avoir  de  quoi  les  prouver  eu  cas  qu'ils 
53  n'en  vouluflènt  pas  demeurer  d'accord, 
^  Dieu  a  permis  néanmoins  qu'on  ait  garde 
^  une  lettre  écrite  &  fignéepar  M  d'Arras 
3^  qui  en  juflifie  une  partie ,  comme  que 
»  c'étoit  lui  qui  avoit  envoyée  Rome,  qu'il 
,3  faifoit  faire  des  copies  de  la  lettre  latine, 
^  qu'il  l'a  corrigée  en  certains  endroits,  & 
S)  qu^il  en  feifoit  fon  af&ire  :  &  pour  le  refle, 
3,  on  eft  afliiré  que  s'il  phit  à  Sa  Majeflé 
iy  d'ordonner  à  M.  de  S.  Fcms  de  dire  ce 
„  qu'il  en  fait,  il  ne  manquera  pas  de  retv- 
yy  dre  témoignage  à  la  vérité;  &  on  veut 
bien  s'en  rapporter  à  ce  qu'il  en  dira- 
J'aurois  bien  fouhaité  n'être  pas  obligé 
»  d'entre):  dans  cet  ^clairoflement  ;  mai^ 
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,5  vous  voyez  bien  que  j'y  fuis  forcé,  &  ci 
Parx.Ii.  ^  n'eft  que  ia  conlîdération  de  Sa  Majefté 
35  qui  m'y*  engage.  Car  ç'auroît  été ,  ce  me 
i5  femblë ,  manquer  au  refped  qu'on  lui 
55  doit ,  de  fouffrir  qu'elle  eût  le  moindre 
j5  doute  qiie  j'cuflfe  manqué  de,  lincérité  & 
iy  de  bonne  foi  en  lui  rendant  compte  de 
»  ma  conduite  ;  &  l'ayant  fait  par  votre 
iy  eèliremife,  il  y  alloit  autant  de  votrie  in*- 
i5  térêt  que  du  mien  ;  puifque  c'eft  faire 
iy  injure  à  un  homme  d'honneur  que  de 
i5  l'employer  à  tromper  fôn  Prince..  Il  me 
iy  fuffit  de  vous  avoir  donné  moyen  de  me 
55  juflifier  auprès  de  Sa  Màjefté  :  je  ne  foa- 
iy  haite  den  davantage  5  &  la  vénération  que 
55  j'ai  pour  la  dignité  de  M.  d'Arras ,  me  fait 
iy  fouffrir  fans  beaucoup  de  peine  la  manière 
yy  dont  on  dit  qu'il  m'a  traité.  Le  public 
iy  pourra  bien  me  rendre  juflice  fans  que 
55  je  la  lui  démande;  le  temps  éclair  cira 
iy  toutes  chofes.  Je  ne  faurôis  croire  que  ce 
iy  Prélat  ne  convienne  un  jour  de  Ce  qu'il 
55  femble  qu'il  a  préfentement  peine  d'a^ 
55  vouer  pour  des  raifons  qui  ne  me  font 
55  point  connues  (^).  Je  fuis  doncréfolu 

de 

(k)  Jli*  d'Arras  revînt  en  effet;  for  fes  pas,  & 
publia  en  1704,  un  Mémoire  Apologétique^  où 
il  s'avoua  pour  un  des  principaux  ^  &  même  pout 
te  premièf-  auteur  de  la  lettre  au  Pape. 
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i3  de  ne  point  donner  copie  de  cette  lettre , 

i5  &  je  vous  fupplié  de  n'en  point  donner  "Rt.IIi 

M.  Arnauld  avôît  raifôn  de  compter  fur 
le  témoignage  de  M.  de  S.  Pons.  Cet  Evê- 
que  voyant  ijue  deux  Théologiens  dont  il 
avoit  emprunté  le  fecours  fe  trouvôiènt 
Compromis  par  le  défaveu  de  M.  d^Ari-as  ^ 
&  feuls  chargés  d'une  afFaiife  dans  laquelle 
ils  n'avoient  fait  que  fe  prtter  au  befoin  de 
deu^  Evêques  qui  avoient  eu  recours  à 
eux ,  fe  crut  obligé  de  tendte  témoignage 
à  là  vérité  ;  &  pour  concilier  la  jùftice  qui 
leur  étoit  due  avec  les  ménagements  q\i% 
crut  devoir  à  M.  d'Arras ,  il  tut  la  part  que 
celui-ci  avoit  eue  au  projet  de  lettre  au 
Pape,  ,&  prit  la  chofe  entièrement  fur 
lui  (/)•  M.  Arnauld,  qui  eut  cominunica-r 
tion  de  la  lettre  par  laquelle  M.  de  S.  Pons 
juftifidit  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  avoit  écrit 
lui-même  à  M.  de  Pomponne,  n'en  fit  au- 
cun ufage  ;  &  l'imiirelEon  que  le  défaveu 
de  M.  d^Arras  pouvoit  avoir  fait  fur  l'efprit 
du  Roi ,  ne  put  être  efïàcée  ni  par  la  lettre 
de  M,  de  S.  Pons ,  qui  ne  lui  fut  pas  lue ,  ni 
par  celle  de  M.  Arnauld ,  dont  M.  de  Pom- 
ponne ri'ofa  pas  lui  donner  connoîfTancé^ 

<  /)  Apologie  de  M.  Nicole ,  Part.  H.  p^  4^  ^  U- 
Nouv.  Letc.  du  même,  p.  240.  )}2. 

Fie  d'AnU  Arnauld.  F 
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Le  projet  d'une  lettre  commune  au  Pape 

Part. n.  ne  pouvant  plus  s'exécuter,  M.  d'Alet& 

quelques  autres  Evéques ,  qui  connoiflbient 

comme  lui  les  lumières  &  les  vertus  d'In- 

•  nocent  XI ,  fe  déterminèrent  à  lui  écrire 
chacun  en  particulier,  pour  l'engager  à 
condamner  les  erreurs  par  lefqùelles  cer- 
tains Cafuiftes  déshonoroient  la  Morale 
chrétienne.  Leurs  follicitations  ne  furent 
pas  infrudueufejr  Le  Pape  condamna  par 
un  Décret  du  2  Mars  1 679 ,  foixante  cinq 
propofîtions  de  la  morale  relâchée ,  &  ce 

•  Décret  n'excita  aucune  conteftation. 

Ce  n'étoit  pas  le  deflein  de  prévenir  de 
nouveaux  troubles  qiji  avoit  engagé  l'Ar- 
chevêque de  Paris  (&  le  Peire  de  la  Chaife  à 
s'oppofer  à  la  démarche  des  deux  Evé- 
ques ;  c'étoit  la  crainte  que  la  paix  de  Clé- 
ment Di  ne  prît  plus  de  confîftance ,  fî  l'on 
tournoit  vers  des  objets  utiles  à  l'Eglife , 
les  efprits  fetigués  de  la  chimère  du  Janfé- 
nifme ,  &  qu'on  ne  donnât  aux  Décrets  de 
Rome  un  objet  plus  important  que  le  fait 
inutile  de  Janfénius.  Quand  l'autorité  eft  ar- 
mée contre  la  raifon ,  il  fe  fait  néceflàire- 
ment  dans  la  fociété  un  partage  qui  met 
d'un  côté  les  ambitieux ,  les  hypocrites  & 
les  ignorants ,  &  de  l'autre  ceux  à  qui  la 
vérité  &  la  vertu  font  plus  chères  que  tou- 
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tes  chofes.  La  claffe  des  premiers  eft  tou- 
jours nonibreuiè;  mais  comme  Celle  dès^^^^'^* 
féconds  ne  fauroit  être  anéantie ,  la  paix  ne 
peut  fe  rétablir  que  quand  l'autorité  s'é^ 
claire ,  &  qu'elle  ceflTe  de  tourmenter  ceux  * 
qu'elle  auroit  du  protéger.  Les  chofes  pa^- 
roiflbient  avoir  pris  ce  cours  naturel  à  la 
paix  de  Clément  IX  ;  &  rien  n'étoit  plu^ 
propre  à  les  empêcher  d'en  fortir ,  que  de 
demander  au  Pape  quelque  remède. aux 
véritables  maux  de  TEglife.  Celui  qui  étoit 
affis  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  donnoit 
des  efpérances  à  tous  les  gens  de  bien  ;  ils 
s'emprefferent  de  lui  témoigner  la  joie  que 
leur  donnoit  fon  exaltation. 

M.  Arnauld  fat  du  riombf  e  de  ceM  qui   »  XlV, 
écrivirent  à  Innocent  Xi  au  commence-  M^^^rn.  ^ 
ment  de  fon  Pontificat.-  Sa  lettre  eft  du  àinnacene 
H6  Odobre  1 676.  Le  Cardinal  Cibo  ^  Se-^  fLk^dù 
cretaire  d'Etat ,  lui  répondit  par  ordre  du  Pape  &  fea^ 
Pape  le  a  Janvier  de  l'année  fuivante.  Il  lui  %^^^'  , 
téaioigne.  la  fetisfadlion  avec  laquelle  Sa  p.  ^-jî, 
Sainteté  a  reçu  les  ouvrages  qu'il  lui  avoit 
envoyés;  le  cas  qu'elle  Mt  de  fa  piété  & 
de  fes  lumières  ;  combien  elle  eft  touchée 
des  maux  de  l'Eglife  dont  il  lui  a  feit  te  pein* 
ture ,  &  combien  elle  defîre  qu'il  continue' 
à  employer  les  grands  t^ents  que  Dieu  lui 
À  4onnés  à  éclairer  TEgliië  &  à  k  défendre^ 
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contre  fes  ennemis.  Quelque  ayantageùfë 
Part.II.  que  cette  lettre  fût  à  M.  Arnauld,  il  avoit 
p  ïo!  P^^^  ^  féfolution  de  ne  point  la  rendre  pu- 
Juilificat  blique  ^  &  de  ne  la  communiquer  qu'à  fes 

^%  i6  ^'  ^^^^^  «^s  5  &  ^  quelques  perfonnes  de 
confidération  qui  la  lui  demandèrent^  mai» 
malgré  fes  précautions  elle  parut  imprimée 
peu  de  temps  après.  Ses  ennemis ,  humi- 
liés d'un  témoignage  fi  glorieux,  oferent 
Tom.  II  foutenir  que  la  lettre  étoit  fuppofée  ou  faU 

P-^  s.  17-  fifiée;  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que 
le  Pape  lui  eût  écrit  en  des  termes  fi  hono- 
rables ,  &  qu'on  avoit  rjctranché  ce  qu'il 
y  avoit  de  défavantageux ,  pour  ne  laifiëf 
paroître  que  ce  qui  pouvcrit  faire  iUufion 
au  public  ;  qu'ils  alloient  écrite  à  Rome ,  & 
qu'on  Êiuroit  bientôt  la  vérité.  Quand  il» 
virent  que  ces  vains  difcours  étoient  mé- 
prifés,  &  que  perfonne  ne  révôquoit  en 
doute  l'authenticité  de  la  lettre  ^  ils  préten- 
dirent qu'elle  étoit  k  finit  de  l'intrigue ,  & 
la  preuve  des  correfpondances  dangereufes 
&  illicites  que  les  Janféniftes  entretenoient 
avec  les  pays  étrangers  ;  d'où  ils  con- 
cluoient  qu'il  étoit  important  de  rabattre 
par  de  nouvelles  humiliations ,  l'orgueil 
d'un  parti  qui  triomphoit  des  éloges  que  le 
Pape  donnoit  à  fon  Chef.  Us  affedéirent 
alors  d.e  répandre  eux*mêmes  cette  lettre  > 
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s*en  feifànt  une  arme  contre  M.  Arnauld , 
qu'ils  avoient  fi  long-temps  perfécuté  fous  Part.  Il- 
prétexte  qu'il  n'étoit  pas  aflèz  docile  au  S.  ' 
Siège ,  &  qu'ils  déteftoîent  davantage  de- 
puis qu'un  Pape  éclairé  &  vertueux  lui  avoit 
donné  des  témoignages  de  fon  eftime. 
^^  Ce  qui  fait  voir  plus  que  toute  autre  cho- 
„  fe ,  écrivoit  ce  Do<ïeur  à  M.  de  Poro- 
»  ponne ,  combien  la  paflion  de  nos  en- 
,3  nemis  eft  déraifonnable ,  c'eft  qu'après 
,5  avoir  pris  toujours  pour  le  plus  grand 
»  prétexte  des  calomnies  qu'on  a  répandues 
,5  contre  nous ,  notre  prétendue  réparation 
„  d'avec  le  S.  Siège ,  quand  on  a  vu  cette 
5>  médifànee  détruite  par  les  lettres  d'un^ 
„  Pape  dont  la  piété  eft  fi  généralement 

„  reconnue on  nous  en  a  fait  im  nou- 

»  veau  crime;  &  on  a  voulu  feire  paflèr  le 
»  témoignage  de  Sa  Sainteté  pouf  un  effet  ^ 
5>  de  cabales ,  &  on  a  prétendu  qu'il  étoit 
,)  important  de  rabattre  par  des  humilia-, 
tions  &  des  mortifications ,  le  triomphe 
que  l'on  fuppofoit  fauCTement  qije  noua 
yy  faifîons  de  cette  bonne  volonté  du  Pape. 
55  De  forte  qu'à  regarder  les  chofes  humai- 
»  nement,  notre  condition  eft  bien  mal- 
»'  heureufe ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  tire- 
»  en  vçnin  contre  nous.  Car  fi  on  s'ima- 
«  gine ,  quoique  fans  raifon ,  qu'on  eft  msd 
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-53  çonteqt  de  nous  à  Rome,  nous;  fommeii 

Pai^T-IÏ»;,,  çjes  rebelles  &  (îçs  fchifinatiques  qui  ne 

3:^  voulons  point  de  Pape;  &  auffi-tôt  qu'il 

M  paroît  qu'on  y  a  de  la  bonne  volonté 

5^  pour  nous ,  nous  méritons  qu'on  nous 

»  rabaiflfe  Se,  qu'pn  nous  traite  durement  ", 

J^es  ennemis  de  M.  Arnauld  voulurent 

au  moins  lui  faire  un  crime  de  ne  l'avoir  pas , 

tenue  fecrete.  Ils  infînuoient  au  Cardinal 

Çibo ,  que  ce  Dodeur  s'étoit  rendu  cou-. 

pabie  d'une  indifcrçtion  criminelle ,  en  pu-, 

bJiant  les  témoignages  de  bonté  qu'on  lui 

donnoit  ;  mais  leurs  efforts  ne  fervirent  qu'à 

lui  procurer  de,  nouvçlles  preuves  de  la 

confidératign  dont  il  jquiflbit  à  Rome. 

Ltttt,  jo2.      M*  Arnauld  écrivit  au  mois  de  Septem^ 

Tom.  II,    jj^ç  ^  j^  même  année  1677  au  Cardinal 

Çibo,  pour  lui  faire  connoifre  Comment 
la  lettre  qui  irritpit  fes  ennemis  étoit  deve- . 
nue  publique,  malgré  les  précautions  qu'il, 
avoit  prifes  pour  qu'elle  ne  vît  pas  le  jour. 
Il  lui  fit  uxi  tableau  des  diffemations  aux- 
quelles il  étqit  expofé  depuis  la  publication, 
dulivrç  de  h  Fréquente  Communion  y  par 
lefquelles  on  détruifoit  tout  le  fruit  que  lesi 
fidèles  (&  les  hérétiques  mêmes  auroienl; 
pu  retirer  des  Livres  der^piété  ou  dç  con- 
troverfe  qu'on  lui  attribuoit,  ouàfes  amis;, 
concluant  de  tous  ces  faits  çjue  quand  il  au^. 
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roît  lui-même  publié  les  témoignages  de 

bonté  qu'il  avoit  reçus  du  S.  Père ,  &  qui  Part.II. 

étoient  faits  "pour  détruire  les  accufations 

dont  il  fe  plaignoit,  il  étoit  perfuadé  qu'on 

lui  pardonneroit  aifément  cette  faute,  fi 

c'en  étoit  une  que  de  fe  fervir  d'un  moyen 

fi  légitime  de  défenfe. 

"  Ne  ferois-je  donc. point  excufable,  Ib.p.i7t 
»  dit-il ,  quand  ce  feroit  moi  qui  auroia 
yy  publié  cette  lettre ,  pour  empêcher  un 
35  auflî  grand  mal  qu'eft  celui  (jue  fe .  font 
>5  ceux  qui  jugent  fi  criminellement  de 
»  leur  prochain,  fur  les  foupçons  du  mon- 
,5  de  les  plus  mal  fondés?  Et  e.n  effet,  on 
53  apprend  de  tous  côtés  que  c'eft  le  biea 
55  qui  eft  arrivé  de  cette  publication  qui 
p  s'eft  faite  par  une  efpece  de  hafard.  Un . 
»  très-grand  nombre  de  perfonnes  qui  s'é- 
»  toient  ladflTé  prévenir  par  jle  faux  bruits,. 
X)  auxquels  ils  avoîent  ajouté  foi  trop  légé- 
»  rement ,  ont  reconnu  lei»*  erreur  par.  la 
5/  leâure  de  cette  lettre ,  &  ont  béni  Dieu 
»  de  ce  qu'il  les  en.  avoit  retirés.  Et  ceux 
5,  qui  ont  h  onte  de  fe  dédire  font  contraints  ^ 

,5  au  moins  de  fè  taire ,  &  n'ofent  plus  fou- 
,5  tenir  ce  qu'ils  affuroient  auparavant  avec 
,5'  tant,  de  hardieffe,  Jl  y  en  a  feulem^ent  un, 
,5  très-petit  nombre  dont  l'animofîté  s'eft; 
«5  enveniijiée  par  ce  qui  devoit  la  guérir  -^  ' 

^4 
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Cetfe  lettre  fut  accueillie  comme  efle  le 
Part.jI.  pii^ritolt.  Le  Cardinal  Cibo  témoigna  à 
l'Abbé  de  Pontchâtcau  qui  la  lui  remit, 
toute  la  fatisfadion  qu'elle  lui  domioit ,  S^ 
}{).  p.  30.  répondît  lui-même  le  jo  Novembre  à  M. 
Arnauld  3^  pour  l'exhorter  à  méprifer  les  im-. 
putations  qui  lui  étoiei^t  faites  au  fujet  de  la 
.  .  publication  de  la  lettre  du  2  Janvier  précé- 
dent^ &  Taflurer  de  la  bienveillance  de  Sa 
Sainteté,  &  de  la  joie  avec  laquelle  on 
voyoit  tous  les.  jours  les  vidciires  qu'il  rem- 
portoit  fur  les,  enneniis  de  l'Eglife ,  par  des 
puvrages  remplis  d'érudition  8ç  d'éloquen-. 
ce.  Ce  Cardinal  ajoutoit ,  qu'il  avoit  lu  avec 
beaucoup  de  fatisfaâion  dans  la  lettre  dç 
M.  Arnauld  (»us  les  détails  qu'elle  çenfer- 
moit,  &  qu'il  étoit  difpofé,  ainfî  que  le 
^aint  Perç ,  ^  ne  rie^  négliger  pour  fwç 
çégner  la  paix  dans  l'Eglife* 

La  réponfe  du  Cardi^al  Çibo  fat  rçmife 
ç^  le  Nonce  du  Pape  à  M.  de  Pompoime. 

M.  j^a^Ud  la  reçut  au  commencement 
de  Décembre,  Il  ne  confentit  à  en  donner 
copie  qu'à  Madame  de  Longueville  &  à  la 
Mère  Angélique  dp  S.  Jean  ;  &  comme  il 
youloit  cacher  à  fes  ennemis  des  avantages; 
^oiit  ils  çherchoiept  à  fe  venger  par  de 
liOUveUes  calomnies ,  il  fat  obligé  de  le^ 
feiffei;  ignorer  à  çeijx  de  fes  amis  qui  n'aft% 
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niiént  pas  été  aflez  maitres  de  leiir  zele 

pour  les  temr  feçrets.  Part.II, 

Mais  tandis  qu'il  jouiflbit  à  Rome  de  la     xv, 
confidération  qui  étoit  due  à  fon  mérite ,  mf^îî'  f^ 
H  était  expofé  en  France  à  des  diffamations  contre  le 
pubKques ,  fans  qu'il  lui  fut  permis ,  ni  de  Nouv^u 
s'adreflfer  aux  Juges  pour  leur  demander  j^^^s.  Le 
réparation  de  la  manière  ihjurieufe  dont  il  Roi  dé- 
çtoit  traité ,  ni  de  fe  défendre  par  des  ré-  /rnauld 
ponfes  en  s'adreflfant  au  public ,  qui  efl  le  d'y  répoQ. 
plus  éclairé  &  le  plus  intègre  de  tous  les     ' 
Juges.  M.  Mallet ,  Pofteur  de  Sorbone , 
Chanoine  &  Archidiacre  de  l'E^life  de 
Rouen ,  publia  en  1 67$  un  ouvragé  intitu-^ 
lé  :  Examen  de  quelques  pelages  de  la  tra^ 
4u(tionfrançùife  du  Nauvemi  Tejtament  de 
Mons.  Non  content  dé  reprendra  fans  rai^ 
fon  une  varfion  très-fîdelle  de  la  parole  d© 
Pieu  5  il  tiroit  de  Finfidélité  qu'il  repro^ 
choit  à  cette  verfîon ,  des  induâions  con- 
tre  la  foi  &  contre  la  morale  de  ceux  qui 
en  étQÎent  les  Auteurs.  Il  les  aocufoit  d'à- 
voir  falfifîé  le  Nouveau  Teâuiècit  dans  le 
deffein  criçiincl  d'établir  divecfes  héréBes  ; 
les  aiTociantfkDS  cefibaux  hérétîqaes ,  pour 
les  faire  conipirer  tousÉnfetnble  contre  les 
principaux  points  de  la  Rdigioo.  M.  Mal-  Requête 
let  prétendoit  avoir  trouvé  cent  tâflgt^euf  ^"  yj^j' 
p^f&ges  k  y  rqpreadre.  Mais  Tes  ^kiqoes  n%  VUl 
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étoient  la  preuve  qu'il  n'entendoit  ni  le 
rART.U.  gj-ec  ^  jji  iç  iat;jn ,  ni  le  françois  ;  qu'il  ne 

connoiflbit  point  les  vrais  fentinients  de 
TEglife  au  iujet  des  originaux  &  des  ver-* 
fions  de  l'Ecriture;  &  que  l'ignorance  le 
rendant  hardi ,  il  combattoit  comme  di*. 
gnes  de  cenfure ,  &  comme  préjudiciables 
à  la  Religion ,  les  fens  les  pliis  autorifés* 
par  les  Pères ,  par  les  commentateurs  Ca- 
tholiques &  par  les  autres  traduâeurs 
François. 

Quand  il  n'y  auroit  eu  dans  ce  Livre 
que  ces  fortes  de  défauts ,  ilauroit  été  hon- 
teux qu'il  ne  fe  trouvât  peribnne  cjui  prît 
Tintérét  de  la  vérité ,  fi  indignement  traitée 
par  cet  écrivain.  Mais  les  calomnies  atro- 
ces dont  il  l'avoit  rempli ,  &  l'occafion  qu'il 
avoit  prife  des  fautes  prétendues  de  la  tra- 
duâion ,  pour  en  déchirer  les  Auteurs  & 
décrier  également  leurs  mœurs&  leur  foi , 
paroiObient  faire  une  néceffité  indifpenfa- 
ble  de  ne  les  pas  laifTer  fans  réponfe.  M.î 
Arnauld  fiit  néanmoins  près  de  deux  ans 
fens  s'occuper  de  le  réfuter;  parce  que  le> 
jugeant  digne  du  mépris ,  il  crut  qu'il  tom- 
beroit  de  lui-même  Mais  ayant  vu  qu'on 
en  faifoit  une  féconde  édition ,  &  qu'on  fe 
difpofoit  à  en  faire  une  troifîème  ;  qu'on 
y  avoit  entrepris  de  le  répandre  par -.tout;; 
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^u'flin  le  faiibit  lire  dans  plufîeurs  corn- 
munautés  ;  &  qu'on  s'en  fervoit  avec  quel-  P^RT.IL 
ques  fuccès  pour  faire  tomber  des  mains  Lett^dc 
des  fidèles  le  Nouveau  Teftament  de  Mons  ;  Nie.  p. 
que  quelques  £vêques  même  qui  l'avpi^t'^^^  jj 
autorifé  autrefois ,  en  défendoient  la  ledu-  p,  346,  * 
re ,  féduits  par  les  déclamations  de  l'Archi- 
diacre de  Rouen  :  il  fe  mit  à  travailler  au 
premier  volume  du  grand  &  excellent  ou- 
vrage qui  a  pour  titre:  Nouvelle  défende  de 
la  traduSion  de  Mons ,  &c.  Il  fe  fit  une  loi 
d'y  éviter  tout  ce  qui  pourroit  avoir  quel-' 
que  rapport  aux  conteftations  pafFées ,  & 
de  ne  rien  dire  fur  Janfénius  &  fort  Livre, 
quoique  Mallet  n'eût  épargné  ni  cet  Evéque 
ni  fon  AugiAJlinus.  Et  pour  qu'on  n'eût  pas 
à  lui  reprocher  des  termes  durs ,  dont  il  eft 
fi  difficile  de  s'abftenir  quand  on  réfute  des 
déclamateurs  fi  ignorants  &  fi  paflïonnés , 
il  mît  fon  ouvrage  entre  les  mains  de  M.  Tôm.  II. 
Nicole,  pour  que  celui-ci fupprimât tou- P*  *^' 
îtes  les  expreffions  qui  auroient  pu  bleflfer 
la  délicateflTe  des  gens  du  monde ,  qui  ont 
ordinairement  plus  d'indulgence  pour  les 
vices  que  pour  la  franchife. 

Mallet  avoit  outragé  M.  Arnauld  &  fes 
amis  dans  un  temps  de  paix ,  lorfqu'îls 
etoient  occupés  à  défendre  l'Eglife  contre 
Jes  hérétiques ,  &  qu'ellç  avoit  le  plus 
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grand  intérêt  que  ceux  qui  étoient  cfiar- 
Fart.II.  g^  Je  fa  ^a^fe  ne  folTent  pas  noircis  par  des 
difiàmations  publiques,  n  importoit  d'ail- 
leurs à  la  gloire  du  Roi  qu'on  ne  put  pas 
dirç  un  jour ,  que  4es  Théologiens  dont  les 
noms  dévoient  pafler  à  la  poftçrité  îurent 
opprimés  fous  fon  règne ,  &  qu'on  em- 
ploya fa  puifîançe  pour  autorifer  les  calom- 
ïii€s  répandues  contr'eux  y  en  les  empê- 
chant d^  répondre.  Fondé  fur  ces  çonfî- 
dérations ,  JM.  Arnauld  n'imagina  pas  qu'il 
y  eût  la  moindre  difficulté  à  oppofer  une 
défenfe  publique  aux  calomnies  de  Mal- 
Içt  D  fît  commencer  l'imprelHon  du  pre- 
Tom.  VII,  n^er  volume  de  la  Nouvelle  défenfe  dé  la 
**'  ^^'  traduâion  de  Mons.  EUe  n'étoit  pas  fort 
avancée,  lorfque  quelques  perfonnes  en 
place  lui  confeillerent  de  la  Jfufpendre, 
dan$  la  crainte  que  la  publication  de  cet 
ouvrage  ne  déplût  au  Roi.  M.  Arnauld  fe 
rendit  à  leur  avis ,  &  prit  le  parti  de  dreflèr 
une  Requête  pour  dernier  à  Sa  Majefté 
la  permiffion  de  juftifier  la  tradudion  de 
Mons  &  fes  Auteurs ,  contre  les  accu^tions 
de  l'Archidiacre  de  Rouen  ;  ne  doutant 
point  que  ce  Prince,  qui  en  avoit  reçu  une 
pareille  avec  bonté  dîx  ans  aupitravant,  danst 
des  circonftances  moins  favorables  pour 
Içs  açQiifés ,  vfl  Jes  dignàés  dont  Taccufai^ 
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teur  étoit  revêtu ,  n'accordât  une  demande  ^ 
auffi  jufte  que  celle  de  fe  défendre  par  Une  Part,II. 
réponfe  publique  contre  des  outrages  pu- 
blics. La  Requête  fut  compûfée  vers  la  fin 
de  I  (S77  j  ou  le  conunendement  de  Tan- 
née  fuîvante.  Elle  fut  lue  à.  M.  le  Prince 
chez  la  DuchefTe  de  Longueville  fa  fceur. 
n  la  trouva  digne  de  l'Auteur ,  &  jugea 
qu'il  falloit  la  préfenter  au  Roi  fans  7  rien 
changea.  On  la  fît  imprimer ,  afin  de  la 
répàndte  dans  le  public  au  moment  qu'elle 
feroit  préfentée ,  comme  on  l'avoit  fait 
poiir  celle  de  1568- 

L'infidélité  d'une  perfonne  qui  en  dé*  Méiii.li}(t 
roba  une  copie  5  ou ,  félon  quelques  Au-  jJjJJ'^il 
teurs,  l'adrelfe  do  Père  de  la  Chaife ,  qui  p.  1^*2,  & 
s'en  procura  un  exemplaire  en  corrompant  '*^^^- 
le  Prote  qui  l'imi^rimoit ,  l'ayant  Mt  con- 
ncÉre  avant  d'être  préfentée ,  mirent  ce 
Père  &  l'Archevêque  de  Paris  à  portée  d'en 
donner  au  Roi  de  fi  mauvaifes  impreffîons  » 
que  ce  Prince  parla  en  plein  Confeil  du 
projet  qu'on  avoit  de  la  lui  préfenter ,  &  Rel  de  la 
déclara  que  celui  qui  s'ea  chargeroit  feroit  ^«^*^^^  » 
fur  le  champ  envoyé  à  la  Baflille.  M.  Ar-  Xom.  ViL 
nauld  averti  des  difpofîtions  du  Roi  par  P-  ^7- 
Madame  de  Longueville ,  n'eut  d'autre  parti 
fage  à  prendre  que  de  renoncer  à  la  Re- 
quête ,  &  de  remettre  à  un  autre  temps  rim* 
preflîon  de  fon  ouvrage. 


^4      Vie  d'Antoine  ÀrSaûLd,     > 

L'Archevêque  de  Paris  voulut  nédrt^ 
Part, II,  moins  paroître  recevoir  favorablement  ce 

l>rem^'er  ^^'^^  ^^^  repréfenta  fur  l'état  où  M.  Ar*- 
volume  de  iiauld  étoit  réduit,  de  ibuf&ir  des  diffaiiia^^ 
cette  re-  ^j^j^g  publiques  fans  qu'il  lui  fût  permi» 

ponfe,pu.  ^        ^  ^  ^, 

bliédeux  de  le  défendre.  Il  promit  d'en  parier,  aw 
^"ïhM^^^'  Roi ,  &  témoigna  quelque  temps  après  que 
Sa  Majefté  ne  trouveroit  point  mau\^ài^  que- 
M/Arnauld  répondît  au  livre  de  M.  MalleÊ  y 
pourvu  qu'il  fît  approuver  fa  réponfe  par 
les  Cenfeurs  ordinaires;  C'étoit,  en  lui  don^ 
nant  fes  ennemis  pour  juge$  ^  lui  refufer  la 
liberté  de  répondre.  Le  Prélat  n'ignoroit 
pas  que  le  Roi  lui-même  avoit  fenti  la  jnUi" 
ce  de  lui  nommer  d'autres  Cenfeurs  pour 
l'examen  de  fes  ouvrages  contre  les  CaU- 
vinifies.  Mais  M.  de  Harlay  étoit  décidé  à 
iauver  à  Mallet  la  cdnfufion  qu'il  méritoit^ 
.&  il  fit  même  menacer  M.  Arnauld  de  la 
Tom.  U.  Baftille  ou  de  Texil,  s'il  publioit  fon  ouvra-r 
P'  J°^'    ^e.  M.  Arnauld  ne  crut  pas  devoir  le  bra* 
Tom.  VII.  ver ,  &  ne  fit  paroitre  cetie  nouvelle  dé* 
P-  9^2-    j^^  ^;^  Nouveau  Tejîament  de  Mons  que 
deux  ans  après ,  lorfqu'il  eut  quitté  la  Fran- 
ce. «  Il  faut ,  dit41  dans  la  conclufîon  de 
^  cet  ouvrage  ^  qu'il  y  ait  un  étrange  reiv 
^  verfement  dans  les  chofes  de  ce  monde  ,♦ 
n  puifque  nous  voyons  ceux  que  Ton  peut 
40  dire  certainement  avoir  rendu  quelque» 


/ 
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»  fervices  à  TEglife  être  perfécutés ,  mal- 

,3  traités,  calomniés,  opprimés  fous  le  feux  Pab.t:U. 

,3  nom  d'une  ^ede  imaginaire ,  &  ofant 

33  à  peine  fe  défendre  contre  les  plus  injuf- 

^y  tes  &  les  plus  outrageufes  acculations  ;  & 

33  ceux  au  contraire  qui  déshonorent  TE- 

,3  glife  par  leurs  ignorances  &  par  leurs 

>3  emportements ,  comme  a  fait  M.  Mal- 

,3  let ,  être  en  honneur  &  en  crédit  ;  &  non 

»  feulement  ne  craindre  pas  d'être  punis 

j3  pour  leurs  excès ,  mais  fe  feire  craindre 

)3  eux-mêmes  à  tous  ceux  qu'ils  prennent 

93  pour  leurs  ennemis ,  parce  qu'ils  le  font 

,3  de  leurs  erreurs ,  de  leurs  extravagances 

33  &  de  leurs  menfonges. 

33  Après  tout  néanmoins ,  nous  n'avons 
33  pas  heu  de  nous  étonner  de  cette  con- 
duite. Dieu  la  permet ,  Dieu  l'ordonne 
jiour  le  bien  de  fes  élus  ;  &  la  confidé* 
yy  -rant  dans  cette  vue ,  nous  ne  devons  pas 
,3  feulement  nous  y  foumettre ,  mais  Tado- 
33  rer  &  baifer  la  main  qui  nous  frappe..,.- 
35  Ce  feroit  avoir  peu  de  foi  dans  fes  pro-. 
55  méfies,  que  d'être  touché^lfi cequi  fe 
,3  pafle  dans  ces  jours  de  nuages  &  d'obf. 
jy  entités ,  ces  temps  de  troubles  &  de  tem- 
^3  pétes  3  où  îl  femble  que  Dieu  abandon^ 
a3  ne  l'innocence  à  la  fiireur  des  méchants , 
»iSc  qu'il  prenne  plaiflr  à.laiffer  triom» 
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p6      Vie  D'ANtoiîîÈ  ARNAUtbj 

5,  pher  le  vice ,  rinjuftice  &  la  violence  ^i 
pARt.n.  Cette  InqUifition  exetcée  par  TArche- 
On  fait  un  ^êque  de  Paris ,  &  à  laquelle  M,  Arnauld 
crime  à  fat  enfin  Obligé  de  (ë  fouftraire ,  devçnoit 
^•/"^"•r  tous  les  jours  plus  tyrannique.  Non  con^ 
tes  &  de  tent  de  l'empêcher  de  fe  défendre  contré 
fes  entrer  feg  ennemis ,  M.  de  Hatlay  lui  feifoit  uit 
plus  inno.  crime  des  vifites  de  fes  dmis,  traveftifFahC 
ctents  avec  en  çabâles  contre  TEglife  êc  contre  TEtat , 
fedeLoL^^  Gomméirce  innocent  qu'il  entretenoit 
gueville,  avec  eux,  &  travaillant  à  rendre  fufpeds 

*TÔm.  IL  ^^  ^^^  *^^  ^^^^  ^^  approchoienf  de  fa 
p.  j8. 45-  demeure,  D  avoit  tellement  répandu  la  ter* 
reur  autour  de  fa  maifon  par  le»  efpion» 
qui  l'entouroient ,  que  des  Abbés  de  qua- 
lité qui  étoient  de  fes  parents ,  craîignant 
de  fe  compromettre ,  n'ofoient  le  venir 
voir ,  quoiqu'ils  fuflent  au  Séminaire  de 
S.  Magloire ,  fitué  dans  le  feuxbourg  S.  Jac 
ques ,  &  voifîn  de  la  maifon  où  il  étoit  logé^ 
Madame  de  Longueville  occupoit  uil 
petit  hôtel  dans  la  cour  des  Carmélites  du 
même  fauxbourg.  L'Abbé  d'Orléans  fon 
fils  aine  étant  tombé  dans  un  état  qui  le 
rendoit  incapable  de  paroitre  dans  le  mon- 
de,  &  le  Comte  de  S.  Paul  fon  fécond  fils 
ayant  été  tué  au  paffage  du  Rtin  en  1 672  ^ 
cette  Princefle  n'avoit  plus  rien  qui  l'attaxi 
chat  à  la  Cour^  &  q^ui  px*it  mdttre  obftaclc 

au 
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au  defîr  qu'elle  avoît  dé  vivre  dans  la  re- 
ttaite.  Elle  quitta  fou  grand  hôtel,  pôurvfe  Part.IL 
loger  au  fàuxbourg  S.  Jacques  >  où ,  fans 
être  inacceflîble  aux  gens  du  monde ,  elle 
fàifoit  fa  fociété  la  plus  ordinaire  des  per- 
fonnes  dont  le  goût  étoit  plus  conforme 
au  fîen.  M.  Arnauld  &  fes  principaux  amis 
la  voyoient  fouvent ,  parce  que  leur  con- 
verfation  étoit  pour  elle  le  meilleur  remède 
à  l'état  de  langueur  dans  lequel  ellefe  trou- 
voit  à  la  fin  de  fa  vie.  On  ne  traitoit  pas  en      . 
fa  préfence  des  queftions  férieufes  ,  fes  in- 
difpofitions  habituelles  la  rendoient  inca- 
pable d'y  prendre  part.  Mais  la  converfa- 
tion  étoit  ce  qu'elle  devoit  être  dans  de 
telles  circonftances ,  agréable  &  chrétienne. 
Les  entretiens  fréquents  qui  fàifoîent  la  con- 
fôlation  de  Madame  de  Longueville,  étoient 
aux  yeux  de  l'envie  des  aflèmblées  de  caba- 
le ,  dans  lefquelles  on  traitoit  des  affaires  les 
plus  importantes  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  ^ 
L'Archevêque  de  Paris  vouloit  en  donner 
au  Roi  cette  idée.  Mais  comme  Madame 
de  Longueville  /e  trouvoit  néceffairement 
impliquée  dans  une  pareille  accufation,  il 
lî'ofoit  nî  infifler ,  ni  folliciter  des  ordres 
pour  éloigner  MM.  de  Port-Royal  de  fa" 
maifon.  Il  favoit  d'ailleurs  que  le  Roi,  tou-  ^' 
ché  du  mérite  de  cette  Princelfé ,  avoît  pour  • 
Fie  d'Ant  Arnauld.  G 
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elle  des  égards  qui  rempêcheroient  ton- 
Part.II-  jom-s  de  lui  caufer  ce  déplaifîr.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  jetter  dans  l'elprit  du  Prince 
des  femences  de  foupçons  capables  de  l'a* 
larmer ,  &  il  attendoit  la  mort  de  la  Prin- 
ceffe  pour  les  fair€  éclore.  Cependant  le 
Roi ,  à  qui  le  Père  de  la  Chaife  &  l'Arche- 
vêque de  Paris  ne  ceflbient  de  parler  des 
aflemblées  du  fauxbourg  S.  Jacques ,  s'ai- 
griflbit  de  plus  en  plus  contre  les  Janfcnif- 
Méîiî.  hîft.  tes.  M.  Vialart ,  Evêque  de  Châlons ,  eut 
Tom  '  n    ^^^^  ^^  rappeller  tout  ce  qui  s'étoit  paffë  à 
p.  147.  '  la  paix  de  Clément  IX ,  qui  étoit  fi  propre 
à  calmer  fes  inquiétudes ,  il  ne  put  détruire 
les  mauvaifes  impreffions  que  le  Confeffeur 
&  PArchevéque  lui  avoient  données.  «  Les 
»  Janfénijîes  font  des  efprits  inquiets ,  des 
w:  brouillons  qui  ne  cherchent  que  les  occa- 
M  fions  dé  remuer  &  de  faire  du  bruit,  dit 
55  le  Roi  à  M.  de  Châlons ,  &  on  vous  repro- 
»  che  depuis  long-temps ,  ajouta-t-il ,  de 
»  ,les  afFedionner  ".  Il  dit  dans  une  autre 
Ibid»     pccafion  «  qu'il  ne  trouvoit  plus  que  les 
'•  ^^^'     33  Janfénifl:es  en  fon  chemin;  qu'il  vouloit 
»  enfin  étouffer  cette  cabale ,  &  qu'il  feroit 
,5  en  cela  plus  Jéfuite  que  les  Jéfuites  mé- 
»  mes  ".  Il  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de 
détruire  Port-Royal;  mais,  comme  il  le  dit 
peu  de  temps  après  au  Prince  de  Condé  > 
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l'exécution  en  étoit  différée ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  donner  ce  chagrin  à  la  Ducheffe  Part.  II. 
de  Longueville^  &  qu'il  vouloit  la  làiffer 
mourir  en  paix. 

M.  de  Pomponne  5  qui  voyoit  l'orage  fe   XYHI. 
former ,  &  qui  favoit  que  la  réfîftance  des  J^j^f^^^ 
églifes  d' Alet  &  de  Pamiers  au  droit  de  Ré-  renient  de 
gale  auquel  la  cour  vouloit  les  afliijettir ,  ^^j*^^^ 
étoit  un  des  griefs  qu'on  avbit  contre  M.  Ar-  voit  aucu^ 
nauld ,  parce  qu'on  le  rendoit  refponfable  "^  P?^^ 
des  écrits  qui  paroiffoient  alors  fur  cette  fur  la  Ré- 
matiere ,  propoia  un  expédient  qu'il  crut  S^le. 
propre  à  iàuver  Port-Royal ,  &  qui  n'avoit 
rien  de  contraire  à  la  vérité.  Il  vouloit  que 
M.  Arnauld  déclarât  publiquement ,  qu'il 
n'avoit  aucune  part  aux  écrits  fur  la  Régale 
&  qu'il  né  s'étoit  point  mêlé  de  cette  affaire. 
M.  de  Pomponne  fit  entrer  la  Mère  Angé- 
lique de  S.  Jean  dans  fes  vues.  Cette  Reli- 
gieufe ,  qui  étoit  Abbelfe  de  Port-Royal  de- 
puis le  5  Août  de  cette  même  année  ï  678  * 
écrivit  à  M.  Arnauld  fôn  oncle ,  pour  l'en- 
gager à  adopter  le  projet  de  M.  de  Pom- 
ponne ;  ajoutant  toutefois  qu'elle  féroit  la  j 
première  à  l'abandonner ,  s'il  avoit  quel- 
que chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
vérité  ou  de  la  charité. 

M.  Arnauld  rejeta  ce  confeîl ,  que  la  Mère  Lctt  joj. 
Angélique  domioit  avec  répugnante*  ^«  Que 

G    Z 


N       -   J 


IQO    Vie  d'Antoine  Arnauld, 

»  j'aille  de  moi  r  même,  répondit -il  à  fa 

Part.!!.  ^^  i^^ce ,  feire  une  lâche  déclaration  que 

,;j  je  n'ai  point  pris  de  part  à  ce  qu'ont  feit 

MM.  d'A-  ,>  deux  iaints  Èvèques  dans  la  meilleure 

^i^rs^  ,>  caufe  qui  fut  jamais ,  &  où  ils  n'ont  pu 

Le  Chapi-  »  avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  &  la 

Ch  ^^R'  ^  confervàtion  des  droits  de  leurs  Eglifes  ; 

guliers  de  »  &  à  ce  que  continuent  de  faire  de  iaints 

Pamicri.    ,^  Eccléfîaftiques ,  dont  la  fermeté  eft  une 

99  occafion  de  louer  Dieu  de  ce  qu'il  dai- 

^y  gne  nous  donner  dans  ce  temps  mal- 

,5  heureux ,  où  on  ne  voit  que  baffelfes  & 

»  affervitrements ,   des  exemples  de  géné- 

35  rofité  dignes  des  meilleurs  fiecles  ;  que 

,5  j'aille ,  dis  -  je ,  faire  ime  déclaration  qui 

/       j,  donneroit  du  moins  fujet  de  me  croire 

53  neutre  dans  cette  affiire ,  c'eft  en  vérité 

55  une  chofe  fi  honteufe ,  que  je  ne  faurois 

55  comprendre  comment  on  a  ofé  me  faire 

5^  une  telle  propofition N'eft-il  point 

35  vrai ,  dit-on ,  que  vous  n'avez  pas  agi 
55  dans  cette  affaire  ?  Soit.  Vous  pourrez 
35  donc  le  dire  ?  Oui ,  fî  on  me  le  deman- 
55  doit,  &  que  je  ne  puffe  me  difpenfer 
'^5  de  répondre.  Dans  ce  cas  -  là  même  je 
95  pourrois  bien  être  obligé  d'ajouter  que 
35  ce  n'a  pas  été  faute  de  bonne  volonté , 
35  &  que  c'a  été  feulement  pour  n'en  avoir 
55  pas  eu  l'occafion-  Mais  c'eft  tout  autre 
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'55  chofe  de  Palier  dire  fans  qu'on  le  deman- 

35  de  :  Vf  que  adeo-ne  mort  miferum  eji  ?  Des  Part  H, 

»  maux  temporels ,  quels  qu'ils  puiflTent 

M  être ,  font-Us  fi  à  craindre ,  qu'on  ait  feu- 

9>  lement  la  penfée  d'avoir  recours'à  de  tels 

91  moyens  pour  les  prévenir  ?  Je  fuis  fi  éloî-  - 

t)  gné  de  me  mettre  en  peine  des  préven- 

55  tions  que  l'on  dit  qu'on  a  contre  nous 

J.1  fur  le  fujet  de  la  Régale ,  que  je  ferois 

53  bien  fâché  qu'on  en  eut  d'autres  p^n- 

5>  fées  5  &  qu'on  m'eût  cru  dans  d'autres 

S3  difpofîtions  que  celles  où  doivent  être 

n  tous  les  gens   de   bien Comment 

>>  donc  voudrions  -  nous  que  toute  l'envie 
,>  dé  l'aflkire  de  la  Régale  tombe  fur  ceux 
9,  qui  la  foutiennent  fi  généreufement  ?  Et 
9)  ne  feroit-ce  pas  une  dureté  de  leur  ôter 
5>  par-là  une  des  plus  douces  confolations 
33  qu'ils  puifient  avoir  dans  leurs  peines , 
33  qui  eft  d'être  perfuadés  que  tous  les  gens 
33  de  bien ,  &  fur-tout  ceux  qu^ils  regar- 
3,  dent  comme  les  amis  particuliers  de  leur 
33  faint  Prélat,  y  prennent  part,  &  font 
33  dans  les  mêmes  fentiments  ;  &  qu'ils  en 
39  auroient  fait  autant  qu'eux,  s'ils  s'étoient 
33  trouvés  dans  les  mêmes  engagements?  . 
33  Trop  heureux  encore ,  fi  cette  union 
33  d'efprit  &  de  penfées  nous  peut  donner 
^3  quelque  part  à  leurs  couronnes.  Nous 

^G     3 
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99  ferions  bien  malheureux   de  nous  en 
Part.II.  ^^  priver  en  les  renonçant  ". 

XIX.        La  Mère  Angélique  n'eut  pas  de  peine 
Ducheffe^  à  entrer  dans  ces  fentimeots.  Elle  fe  pré- 
de  Lon.    para  à  faire  le  facrifice.de  Port-Royal  dont 
Renouvêl--'^  deftrudion  étoit  arrêtée,  &  n'étoit  fut 
lement     pendue  que  par  confîdération*pour  Mada- 
des  ça-     me  de  Longueyille.  Cette  Princeffe  mon- 
des perfé.  ^^^  1^  I  f  Avril  1^79  3  emportant  avec  elle 
entions     les  regrets  de  tous  les  gens  de  bien ,  qu'elle 
Amauld  '  ^^^^'  édifiés  pat  fon  exemple  &  foutenus 
&  fes       par  fa  protedion ,  &  les  laiffant  expofés  à 
gmis.       toute  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Ceux-ci 
le  hâtèrent  de  profiter  d'un  événement  qui 
mettoit  dans  leurs  ma^is  le  fort  de  Port- 
Royal  *,  &  celui  de  M.  Arnauld  &  de  fes 
amis.  Ds  s'étoient   contentés  jufqu'alors 
dlnlînuer  fourdement  que  rhôtel  de  la 
Prinçeffe  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les 
mécontents;  que  la  Seûe  des  Janféniftes 
cabaloit  fous  û.  proteftion ,  &  fe  fervoit 
.de  fon  crédit  pour  entretenir  des  correl^ 
pondances  au  dedans  &  au  dehors  du 
Royaume.  Ils  répétèrent'  hautement  les 
mêmes  calomnies  auflî-tôt  après  fa  mort , 
.&  firent  une  telle  impreffion  fur  le  Roi , 
que  ce  Prince  ^crut  devoir  ordonner  que 
J'hôtel  dans  lequel  Madame  de  Longue- 

ville  avoit  fini  fes  jours  rcftât  vuide ,  com^ 
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me  s?il  ctoit .  afFefté  à  des  aflemblées  fuf- 
peâes,  qui  pourroient  être  continuées  par  ^A^'^-D- 
celui  qui  l'occuperoit 

Ces  précautions  venoient  de  la  perfua- 
fion  où  il  étoit  qu'il  y  avoit  dans  fon  Royau- 
me une  Sede  occupée  de  fe  maintenir  & 
de  s'accroître.  Son  Confeffeur  &  l'Arche- 
vêque de  Paris  lui  repréfentoient  M.  Ar- 
nauld  comme  le  Chef  de  cette  Sede,  & 
comme  fuccédant  à  Madame  de  Longue- 
ville  dans  le  foin  d'en  réunir  les  partifans , 
&  de  former  des  aflemblées  où  l'on  traî- 
toit  des  intérêts  communs.  Il  n'y  avoit  que 
trois  femaines  que  cette  Princeflè  étôit 
morte,  lorfque  ce  Dofteur  connut,  par 
les  ordres  qui  lui  furent  notifiés  jlfr  M.  de 
Pomponne,  les* préventions  qu'on  avoit 
înfpirées  au  Roi  contre  lui.  Il  lui  fut  en- 
joint de  ne  point  tenu:  d'aflèmblées  chez 
lui ,  &  de  ne  point  fouffrir  qu'on  en  tînt. 
Quelque  accoutumé  qu'il  fut  à  la  calom- 
nie ,  depuis  quarante  ans  que  la  fuperfti- 
tîon ,  l'ignorance  &  l'envie  avoient  con-» 
juré  contre  fon  repos ,  il  ne  put  voir  fans 
émotion  qu'on  eût  infi^iré  au  Roi  des  dé- 
fiances fur  fa  fidélité ,  &  qu'on  l'eût  fait 
regarder  comme  un  homme  d'intrigue  & 
de  cabale ,  qui  tiendroit  des  aflemblées  dan- 
gereufes  y  &  capables  d'apporter  quelque 

G    4 
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préjudice  à  la  Religion  &  à  l'Etat  «  Je 
Part.ïï.  ^ne  fâche  perfonne  qui  me  connoifle, 
Tom.^U.  5,  répondit-il  à  M.  de  Pomponne ,  qui  ne 
p.  38*      y>  Toit  perfuadé  que  jamais  homme  n'a  eu 
,3  moins  d'habileté  à  former  des  intrigues 
n  quand  il  le  voudroit,x  ni  moins  de  vo- 
t>  lonté  quand  il  le  pourroit.  Que  fi  ceux 
t»  qui  ne  me  connoiflent  pas  ont  d'autres 
,5  fentiments  fur  mon  fujet,  ce  n'eft  qye 
„  fur  des  fuppofîtions  qui   donneroient 
,5  quelque  vraÛemblance  aux  faux  juge- 
py  ments  qu'ils  font  de  moi ,  fi  elles  çtoient 
«>  véritables.  On  fuppofe  qu'il  y  a  dans  la 
.  »  France  un  parti  de  nouveaux  hérétiques 
,3  qu'on  n'a  pu  encore  détruire ,  &  qui  fe- 
93  roit^pable  de  faire  de  grands  maux  à  la 
»  Religion  &  à  l'Etat ,  fi  on  n'empéchoit 
^  ,,  qu'il  ne  fe  fortifiât  ;  &  on  veut  que  je 

,3  fois  un  des  principaux  chefs  de  ce  mal- 
,3  heureux  parti.  Si  cela  étoit  ainfi ,  on 
,3  n'auroit  pas  tort  d'attendre  de  moi ,  & 
^  de  ceux  qu'on  m'aflbcie  dans,  ce  détefl:a- 
„  ble  deflëin ,  ce  qu'ont  toujours  fait  ceux 
,>  dont  on  nous  fait  jouer  le  perfonnage  , 
13  &  de  nous  attribuer  les  intrigues  &  les  ça- 
py  baies  dont  on  s'eft  toujours  fervi  quand 
,3  on  a  entrepris  d'établir  dans  un  Etat  une 
13  nouvelle  Religion.  Mai^  qui  fera  en  fù- 
1^  retç  ?  quelque  innocent  qu'il  puifle  çtrç , 
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a>  il  on  traite  les  gens  en  coupables ,  non 
30  après  avoir  prouvé  qu'ils  le  font ,  mais  en  i^A.RT.11. 
39  le  fuppofant  fans  aucune  preuve ,  ou  en 
,,  prenant  pour  de  légitimes  preuves  les 
»  lignes  du  monde  les  plus  équivoques  ? 
9>  Ce  n'eft  point  affurément  ce  qu'entend 
9>  Sa  Majefté.  Elle  eft  trop  jufte  pour  auto- 
53  rifer  un  procédé  lî  peu  équitable  ;   & 
»>  quand  il  lui  plaira  d'y  &ire  un  peu  de 
M  réflexion ,  elle  trouvera  fans  doute  qu'on 
«  en  feit  trop  ou  trop  peu.  Car  fi  on  a  de 
V  quoi  nous  convaincre  d'avoir  de  mauvais 
9,  fentiments  contre  la  foi  >  de  foutenir  une 
M  nouvelle  héréfie,  &  d'employer  divers 
moyens  pour  la  répandre  par-tout ,  que 
ne  nous  &it*on  notre  procès  dans  les 
»  formes;  &  que  n'arrête-t-ouparuncpu- 
,5  Hition  exemplaire  les  maux  qu'on  au* 
»  roit  très-grand  fujet  d'appréhender ,  fi 
»  les  bruits  que  l'on  bit  courir  depuis  tant 
d'années  avoientun  fondement  raifon- 
nablc  ?  Mais  s'ils  n'en  ont  point ,  &  fi 
»  on  ne  peut  être  plus  innocent  que  nous 
»  le  fommes  de  ce  crime  d'une  nouvelle 
»  héréfie  qu'on  nous  impute  depuis  tant 
i>  de  temps ,  en  ne  nous  laiilànt  aucun  lieu 
93  de  nous  en  jufiifier ,  &  en  nous  fermant 
59  tous  les  Tribunaux  où  nous  pourrions 
99  nous  défendre  contre  ceux  qui  nous  ca- 
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„  lomnient  ;  U  eft  en  vérité  bien  étrange 
rART.n.  ^^  qu'on  ne  veuille  ni  nous  abfoudre  ni 
n  nous  condamner  ;  &  que  fur  des  fbup- 
^  çons  en  Tair,  qui  fe  difliperoient  d'eux- 
,,  mêmes  fi  on  vouloit  les  approfondir ,  on 
33  nous  traite  d'une  manière  trop  dure  pour 
,3  des  innocents ,  &  trop  douce  pour  des 
,3  coupables  ". 

M.  Ârnauld  étoit  perfuadé  que  tout  ce 
qu'il  pourroit  dire  pour  fe  juitifier  dans  Tef- 
prit  du  Roi ,  ne  feroit  aucun  eflfet  tant  qu'on 
laifferoit  fubiifter  le  préjugé  dans  lequel 
étoit  ce  Prince  fin:  l'exiftCTLce  d'une  nou- 
velle Sede.  D  étoit  impoffible  que  ce  Doc- 
teur fût  regardé  comme  innocent  fi  fes 
amis  étoient  regardés  comme  coupables. 
Les  acculàtions  portées  contre  lui  étoient 
telles,  qu'il  ne  pouvoits'en  défendre  qu'en 
défendant  en  même  temps  avec  lui  ceux 
qui  fàifoient  fon  crime  comme  il  &ifoit  le 
leur  :  diacun  d'eux  étant  innocent  quand 
on  le  confidéroit  féparément  de  tous  ks 
autres ,  &  n^  ayant  qu'un  nom  commun 
qui  les  rendit  tous  également  criminels. 
Cependant  ces  apologies  communes  dé- 
plaifoient  à  la  cour,  qui  croyoit  voir  un 
parti  fi-tôt  qu'on  lui  parloit  pour  plufieurs. 
M.  de  Pomponne  n*ofa  pas  pour  cette  rai- 
fon  montrer  au  Roi  ce  qu'on  vient  4e .  lire 
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de  la  lettre  que  M.  Arnauld  lui  écrivit.  Il 
fupprima  par  les  mêmes  motifs  une  lettre  P^^'^^ï* 
que  ce  Dofteur  jugea  à  propos  d'écrire  à  ^^^'  ^^^ 
Sa  Majefté  fur  le  même  fujet.  M.  de  Pom- 
ponne étoit  perfuadé  qu'elle  déplairoit  à 
ce  Prince,  allbz  équitable  pour  écouter 
quelquefois  la  juftification  de  M.  Arnauld 
fur  des  imputations  particulières ,  mais 
trop  prévenu  pour  fouffiîr  qu'on  l'éclairât 
fur  la  caufe  qui  les  reproduifoit  fan^  cefTe, 
B  étoit  arrêté  que  fous  fûfh  règne  des  inno- 
cents feroient  traités  comme  coupables  lur 
la  parole  de  leurs  ennemis ,  iàns  qu'ils  euf- 
fent  aucun  moyen  de  fe  juftifier ,  ni  de  fe 
défendre.  Les  doutes  fur  le  fait  de  Janfé- 
xiius  n'étoient  plus  leur  crime ,  la  doâxinc 
n'entroit  pour  rien  dans  les.  reproches 
qu'on  leur  âifoit  à  la  cour  ;  mais  il  n'étoit 
pas  permis  de  les  croire  innocents ,  ni  de 
parler  pour  eux.  L'accufation  de  cabale 
fuçcéda  à  celle  d'héréfie ,  &  c'étoit  entrer 
dans  leurs  complots  que  de  prétendre  qu'ils 
n'en  fàifoient  point. 

C'eft  par  ces  infinuations  artificieufes  ^  ?^' 

*  Ordre  aux 

qu'on  faifoit  illufion  au  Roi ,  &  qu'on  vint  Religieu- 
à  bout  de  l'armer  de  nouveau  contre  les  ^^^  ^^ 
Religieufes  de  Port-Royal,  qui  étoient  ren-  Royal  de 
trées  en  grâce  dix  ans  auparavant ,  parce  [envoyer 

1         .  -^  /^  /  o  leurs  No* 

que  leur  mnocence  avoit  ete  reconnue ,  &  yiçç^ 
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qui  furent  fôumifes  à  de  nouvelles  épreu- 
rART.Ji.  yçg  parce  que  leurs  vertus  leur  avoient  mé- 
ffonnaî^""  rite  la  Confiance  d'un  grand  nombre  de 
res,  leurs  perfonnes  de  la  cour.  L'empreflement  avec 
fcurs  &c.  l^^^^l  on  leur  confioit  l'éducation  des  jeu- 
nes Demoifellès ,  étoit  aux  yeux  de  leurs 
ennemis  l'effet  de  l'efprit  de  cabale  qui  agi- 
toit  le  Royaume ,  &  dont  ils  perfuaderent 
au  Roi  que  le  foyer  étoit  à  Port -Royal. 
C'eft  l'unique  prétexte  qu'on  prit  du  trai- 
tement qu'on  fit  éprouver  à  ce  monaflere. 
L'Archevêque  de  Paris  s'étant  tranfporté 
à  Port-Royal  des  Champs  le  17  Mai  de  la 
même  année  1 679 ,  environ  un  mois  après 
la  mort  de  Madame  de  Longueville ,  figni^ 
fia  à  l'Abbeffe  les  ordres  du  Roi  de  ren- 
voyer les  Polhilantes  &  les  Penlionnaires  ; 
&  de  rie  point  recevoir  de  Novices,  jus- 
qu'à ce  que  les  Religieufes  fuflent  réduites 
au  nombre  de  cinquante.  Les  Prêtres  qui 
leur  fervoient  de  Confeifeurs  &  de  Cha- 
pelains  fiirent  difperfés.  En  exécutant  ces 
ordres  rigoureux  qu'il  avoit  lui-même  dic- 
Hift.  gén.  tés,  l'Archevêque  de  Paris  feifoit  l'éloge  des 
Royal?'    Religieufes  &  de  leurs  Confeifeurs ,  recon- 
T.  VII.     noilfant  que  la  maifon  de  Port-Royal  des 
P-  Î29-     Champs  étoit  une  des  plus  faintes  &  des 
plus  régulières  de  fon  Diocefe ,  &  que  les 
Confe{fçur$  étoient  de  très-gens  de  bieq  » 
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à  qui  il  permettroit  toutes  les  fonctions  du 


Miniftere  dans  fon  Diocefe;  n'alléguant  ^^^'^•^* 
d'autre  raifon  de  la  conduite  qu'on  tenoit 
à  l'égard  du  monaftere  de  Port-Royal ,  que 
la  réputation  qui  y  attiroit  des  peribnnes 
de  qualité ,  &  lui  Ëtifoit  des  amis  de  tous 
ceux  qui  lui  confiôient  leurs  enfants.  H  pré* 
teiidoit  qu'il  en  réfultoit  une  aflbciation 
dangereufe  pour  l'Etat ,  &  que  c'étoit-là 
le  motif  qui  avoit  engagé  le  Roi  à  donner 
les  ordres  dont  on  fe  plaignoit.  Il  étoit 
inutile  de  faire  des  repréfentations  à  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ;  tout  ce  qui  prouvoit 
l'innocence  de  Port-Royal ,  les  témoigna- 
ges qui  étoient  rendus  à  cette  maifon  par 
les  perfonnes  les  plus  refpedables  qui  la 
connoilToient  le  mieux ,  devenoient  des  ar- 
mes contre  elle ,  puifque  c'étoient  fes  ver- 
tus qui  faifoient  fon  crime. 

A  peine  M.  de  Harlay  eut-il  terminé  l'ex-    XXI. 
pédition  qui  l'avoit  amené  à  Port -Royal ,  jyj^  ^^^^ 
où  il  paroiffoit  pour  la  première  fois  de  fa  de  quitter 
yie ,  qu'il  fit  dire  à  M.  Arnauld  que  le  Roi  ^^J^^\ 
mécontent  de  l'air  de  cabale  qu'il  croyoit  Jacques , 
voir  dans  fa  conduite ,  defiroit  qu'il  quittât  ^^:^^^  ^^ 
la  paroiife  du  feuxbourg  S.  Jacques ,  &  fe  Royaume, 
logeât  dans  un  autre  quartier  ;  que  le  trai- 
tement fait  aux  Religieufes  de  Port-Royal 
B'étoit  fondé  fur  aucuij  reproche  quiregaç- 
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dât  la  doârine ,  mais  qu'il  l'étoit  unique^ 
Part.II*  jjjçnt  fur  l'efprit  de  parti  qui  s'entretenoit 
tant  qu'ilfubfiftoit  des  lieux  de  rallieïnent; 
que  c'étoit  par  les  mêmes  motifs  que  le 
feuxbourg  S.  Jacques  étoit  fu^>eô  au  Roi. 
M.  Arnauld  s'empreffa  d'obéir ,  &  fe  retira 
à  Fontenai-aux-Rofes  à  deux  lieues  de  Pa- 
ris  ;  s'éloignant  avec  douleut  d'une  paroifle 
qui  étoit  la  plus  édifiante  de  la  Capitale ,  & 
qui  n'étoit  Ibfpefte  à  la  cour ,  que  parce 
que  le  halàrd  y  avoit  raffemblé  des  hommes 
du  premier  mérite,  tels  que  MM.  Nicole, 
de  TiUemont ,  le  Tourneux ,  du  Fofle  & 
de  Troifville ,  tous  également  odieux  aux 
Jéfiiites, 

Le  nouveau  plan  de  perfécutîon  qu'on 
avoit  imaginé  contre  M.  Arnauld ,  en  fubf- 
tituant  les  accusations  de  cabale  à  celle 
d'héréfîe,  étoit  tel  que  ce  Doâeur  nepou- 
voit  s'en  défendre  par  des  apologies ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  s'y  fouftraire  qu'en  fe  dé- 
robant entièrement  aux  yeux  du  public. 
Dès  que  les  vifites  de  fes  amis ,  les  lettres- 
qu'on  lui  écrivoit ,  les  confeils  qu'on  lui  de- 
mandoit  fur  les  différents  objets  où  Pon 
croyoit  avoir  belbin  de  fes  lumières ,  le 
rendbient  Mptâ  au  Roi ,  il  n'arvoît  d'autre 
moyen  de  faire  ceffer  l'inquiétude  de  ce 
Prince ,  &  d'échapper  aux  Vexations  qu'elle 
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lui  préparoit ,  que  de  fe  faire  entièrement  Part.II. 
oublier.    C'eft  le  parti  qu'il  crut  devoir 
prendre.  Le  defir  d'ôter  un  prétexte  de  re- 
nouveller  les   troubles  paffés   contribua 
beaucoup  à  raffermir  dans  cette  réfolutlon. 
n  y  voyoit  tout  à  la  fois  un  moyen  d'affii- 
rer  fon  repos ,  &  de  prolonger  le  calme 
que  Clément  IX  çivoit  procuré  à  TEglife. 
Il  ne  délibéra  que  fur  la  manière  dont  il 
exécuteroit  ce  deifein  ;  incertain  s'il  quit- 
teroit  le  Royaume  pour  aller  chercher  un 
afyle  inconnu  aux  hommes  dans  des  pays 
étrangers,  ou  fi,,  fans  fortir  de  la  France, 
il  s'enfeveliroit  dans  quelque  retraite  qui  ne 
fût  connue  que  d'un  petit  nombre  de  fes 
amis ,  pour  y  vivre  caché ,  comme  il  l'avoit 
fait  pendant  vingt-quatre  ans  avant  la  paix 
de  Clément  IX. 

Ce  dernier  parti  n'étoit  plus  auflî  prati- 
cable qu'A  Tavoit  été.  La  mort  lui  avoit  en- 
levé des  protefteurs  puiffants ,  qui  pou- 
voient  rendre  fa  retraite  plus  fùre  ;  &  ceux 
de  fes  amis  qui  l'avoient  partagée  &  adou- 
cie avant  la  paix  de  Clément  IX ,  ou  n'é- 
toîent  plus  en  état  de  fupporter  une  fépa- 
ration  fi  entière  du  commerce  des  hom- 
mes ,  Qu  n'étoient  pas  dans  la  difpofition 
de  s'enfevelir  avec  lui  fans  y  être  forcés 
par  la  perfecution.  Pendant  qu'il  balançoife 
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àFontenai-aux-Rofes  les  diflPérènts  moyens 
r  ART.II.  ^e  fe  dérober  à  la  vue  des  hommes ,  le  Duc 
de  Montaufier  le  fit  avertir  des  mauvais  det 
feins  de  fes  ennemis  qui  étoient  réfolus  de 
le  perdre  ;  lui  confeillant  de  s'éloigner  fans 
perdre  de  temps ,  &  même  de  fortir  du 
Royaume  s'il  le  pouvoit.  Cet  avis  le  déter- 
mina à  quitter  la  France ,  comme  il  en  avoit 
le  projet  depuis  deux  ans,  &  à  ne  plus 
différer  de  fe  procurer  une  liberté  dontl'E- 
glife  pouvoit  tirer  avantage.  Il  eut  d'abord 
la  penfée  d^aller  à  Rome ,  qui  fous  le  Pon- 
tificat d'Innocent  XI  pouvoit  lui  ofl[rir  une 
retraite  auflî  fùre  qu'honorable*  Mais  la 
mauvaife  intelligence  qui  étoit  entre  la  cour 
de  France  &  celle  de  Rome ,  depuis  qu'In- 
nocent XI  s'étoit  déclaré  le  protedeur  de 
ceux  que  Louis  XIV  perfécutoit  pour  la 
Régalé ,  lui  fit  craindre  que  le  Roi  ne  fe 
tint  oflfenfé  du  choix  de  cette  retraite.  Il 
préféra  par  cette  raifon  la  Flandre  Autri- 
chienne,  &  partit  de  Paris  au  mois  de' 
Juin  1 679  5  fans  faire  part  de  &  refolution 
à,  M.  de  Pomponne ,  qui  n'en  fut  inftruit 
que  deux  mois  après.  Il  avoit  pris  congé  de 
Port-Royal ,  mais  uniquement  comme  les 
autres  Cônfeflèurs  que  la  cour  ne  vouloit 
plus  y  foufBrir ,  n'ayant  fait  part  de  fon 
deffein  qu'A  la  Mère  Angélique  de  S,  Jean. 
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Il  le  laiflTa  également  ignorer  à  la  plupart 
de  fes  aniis ,  &  difparut  à  leurs  yeux  ïaiis  "RT.IL 
(Qu'ils  fuflent  le  lieu  de  fa  retraite.  Agé  de 
foîxahte-huit  ans ,  les  irifirriiités  de  la  vieil- 
lefTe  fè  joignaient  déjà  aux  autres  maux  qui  * 
étoient  la  fuite  d'une,  compléxion  délicate' 
&  de  fès  grands  travaux.  Sa  fortuné  d'ail- 
leurs lie  lui  offroif  que  des  reflburces  fort 
ihédiocfes  pour  des  befoins  qui  deverioieilt 
plus  grands  dans  la  vie  errante  qu'il  âlloit 
liieneif.  ^ 

Ces  donfidératîoris ,  qui  aùroient  paru 
d'un  grand  pioids  à  une  ame  plus  fôible , 
ne  purent  rien  fur  la  fienrie.  Il  ne  parut 
touché  que  dii  regret  dé  quitter  fes  âmîs  y 
&  d'être  privé ,  comme  il  le  difôit  lui-mê- 
me ,  de  la  plus  douce  confolafio'n  qu'on  Tont.  IL 
puiffe  avoir  en  ce  monde ,  qui  eft  de  vivre  ^*  ^^'  ^^' 
avec  eux  &  de  mourir  entre  léuf s  bta's  ; 
niais ,  ajoute-t-îl ,  Dieil  tient  liêiî  de  tout  à 
qui  facrifie  tout  pour  lui.  Il  arriva  à  Mons 
quatre  jours  après  avoir  quitté  Paris.  Ses 

» 

ouvrages  lui  avôient  fait  dans  cette  ville  des 
aimis  qui  s'emprefTefent  dé  ïui  donner  des 
témoignages  de  leut  attachement.  M.  Rov 
bert ,  Prélident  dû  Confeil  Souverain  du 
Haynaut,  le  força  d'accepter  lïn  apparte- 
ment chez  lui.  Ce  Magiftirat ,  qui  fe  faifoit 
Un  devoir  d'honorer  la  vérité  dans  la  per- 
Fie  (PAnt.  Arnauld.  H 
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fonne  de  celui  qui  en  étoit  un  fi  ferme  dé- 
PART.n.  fenfeur ,  ne  négligea  rien  pour  lui  faire  ou- 
blier les  défagréments  de  fon  exil  tant  qu'il 
put  le  pofleder  chez  lui. 
XXn.  ^     M.  Nicole  étoit  depuis  quelque  temps 
feît^T*^  en  Flandres ,  &  avoit  fait  lui-même  quelque 
voyage  en  féjour  à  Mons ,  mais  il  n'avoit  aucun  def- 
Ilandres.  fg|^  ^jg  g'y  g^er ,  ni  de  quitter  la  France.  Il 

Motifs  de     ,.,/.,  '  ^  -  -     ^ 

ccvoyage.  s'etoit  éloigne  pour  quelque  temps  de  fa 
patrie ,  moins  pour  éviter  la  perfécutipn 
de  fes  ennemis  que  pour  te  fouftraire  aux 
tracafferies  de  fes  amis,  qui  défapprouvoient 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  plus 
^  écrire  fur  les  conteftations  du  Janfénifme. 
Il  avpit  partagé  fur  cet  objet  les  travaux  & 
les  perfécutions  de  M.  Arnauld  jufqu'à  la 
paix  de  Clément  IX  ;  mais  il  gémiffoitdès- 
iors  de  rengagement  qui  le  tenoit  attaché 
à  des  écrits  de  ce  genre.  Des  peines  de 
confcience  fe  joignoient  à  la  timidité  natu- 
relle, qui  lui  faifoit  redouter  d'avoir  à  com- 
battre l'autorité.  Il  fe  perfuadoit  que  n'é- 
tant ni  Prêtre  ni  Dodeur ,  il  manquoit  de 
cette  vocation  qu'il  croyoit  néceffaire  pour 
défendre  la  vérité  contre  les  ennepiis  qu'elle 
a  dans  l'Eglife ,  quand  ces  ennemis  font  fou- 
tenus  par  les  Puiflfances.  Ces  difpofîtions 
fe  changèrent  à  la  paix  de  Clément  IX ,  en 
une  réfolution  invariable  de  renoncer  aux 
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difputes  du  Janféniûne ,  &  de  fe  confacrer 
entièrement  à  des  ouvrages  de  piété,  ou  à  PART.lit 
la  défenfe  de  TEglife  contre  les  Proteftants. 
Tant  que  les  conditions  de  la  paix  fo- 
rent refpedées ,  M.  Arnauld  étoit  auflî  éloi- 
gné que  lui  d'écrire  fur  Tobjet  des  contefta- 
tions  paflTées  ;  &  lorô  même  que  fes  adver- 
faires ,  que  la  protedion  de  la  cour  rendoit 
tous  les  jours  plus  infolents  ^  ne  ce(foiene 
de  renouveller  leurs  calomnies ,  il  fe  borna 
à  en  faire  fes  plaintes  en  fecret  à  TArche- 
véque  de  Paris ,  &  fe  fit  une  loi  de  gardef 
le  filence  à  l'égard  du  public ,  quoique  la 
mauvaife  foi  de  fes  ennemis  l'autorifât  à  le  „ 
rompre ,  &  que  la  cour  ne  pût  lui  faire  de 
juftea  reproches ,  tandis  qu'elle  laiflbit  uiy  \ 
libre  cours  à  la  calomnie ,  s'il  prenoît  lui*^  - 

même  le  foin  de  fa  propre  défenfe.  Lort  ,  - . 
qu'il  quitta  le  Royaume  il  fe  propofoiC 
moins  de  troubler  le  repos  de  fe^  ennemie 
que  d'affurer  le  fièn ,  &  de  fèirfe  ceffer  le* 
inquiétudes  qu'un  Gouvernement  ombrS-^ 
geux  prenoit  de  toutes  fes  démarches.  Ce;- 
pendant  les  dernières  violences  exercées  k 
l'égard  de  Port-Royal ,  &  celles  dont  ort» 
l'avoit  menacé  lui-même ,  donnoient  lieu? 
de  croire  que  l'efprit  de  difcorde  allait  pré-^ 
valoir  fur  les  vues  pacifiques ,  qui  pendant 
dix  ans  paroiifoient  avoir  dirigé  la  cour  ^ 
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&  que  la  perfécutioa  faifant  naître  des  apo- 
Part.II.  logies  publiques ,  les  difputes  alloient  fe 
renouvelier.   M.  Nicole ,  qui  ne  vouloit 
plus  y  prendre  part ,  &  qui  voyoit  que  fa 
réfôlution  excitoit  des  murmures  parmi  fes 
amis,  chercha  à  s'éloigner  de  Paris  pen- 
dant quelque  temps ,  &  fit  un  voyage  en 
Flandres ,  afin  de  fe  fouftraire  aux  foUici- 
tarions  qu'on  lui  auroit  faites  pour  l'enga- 
ger à  écrire  ,  &  ôter  en  même  temps  tout 
prétexte  de  lui  attribuer  les  écrits  qui  pour- 
voient paroître. 
Xxm.        En  prenant  le  parti  d'aller  en  Flandres, 
l^pi^p^Jl  ne  prévoyoit  point  queM.  Arnauld  l'y 
fe  de  fe    fuivroit  de  près ,  &  que  le  moyen  même 

luî^lri  ^  V^'^^  ^^^^^  P^^^  P^^^  écarter  les  foupçons 
xefufe,  qu'il  redoutoit ,  pouvoit  &  les  feire  nai tre 
Raifoiw  ^  les  rendre  plus  que  probables.  Il  étoit  à 
contre.  Bruxelles  lorfque  M.  Arnauld,  arrivé  à 
^  Mons ,  lui  écrivit  pour  lui  propofer  de  fe 

joindre  à  lui.  Cette  propofition  jeta  M.  Ni- 
cple  dans  les  plus  grands  embarras.  Il  crai- 
gnoit  en  s'y  refiifànt ,  de  mortifier  un  dlmi , 
pour  lequel  il  avoit  toujours  le  même  atta^ 
chement  qu'autrefois  ;  mais  il  voyoit  à  l'ac- 
cepter de  plus  grands  inconvénients  que 
ceux  qu'il  avoit  voulu  fiiir  en  s'éloignant 
çje  Paris.  Quoique  M.  Arnauld  ne  lui  parût 
pas  difpofé  à  rentrer  dans  les  diQ)utes  qui 
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Tavoient  occupé  avant  la  paix  de  Clé* 
ment  IX ,  il  préfumoit  que  les  circonftan-  Part.1I. 
ces  l'y  entraîneroient  de  nouveau ,  &  qu'il 
ne  pourroit  fe  difpenfer  lui-même  de  parta- 
ger un  fardeau  que  ce  Dofteur  auroit  pu 
porter  tout  feul  lorfqu'il  avoit  les  forces 
d'un  âge  moins  avancé ,  mais  qui  devenoit 
trop  pefant  pour  lui ,  depuis  que  la  vieil- 
lefle  avoit  amené  des  infirmités  qui  le  force- 
roient  d'être  la  moitié  de  l'année  fans  tra- 
vailler. Cette  perfpedive  effrayoit  M.  Ni- 
cole. Des  raifons  de  fanté  contribuoient 
encore  à  l'éloigner  de  la  propofition  de  fon 
ami.  Ses  maux  de  tête  continuels  ne  trou- 
voient  de  foulagement  que  dans  un  exer- 
cice incompatible  avec  une  vie  cachée  * 
telle  qu'auroit  été  néceflàirement  celle  qu'il 
auroit  menée  avec  M.  Arnauld. 

Il  lui  expofa  ces  raifons ,  &  voulut  mt- 
me  l'engager  à  quitter  la  Flandre  pour  ren-t 
trer  en  France.  Il  eflàya  pour  cet  effet ,  de 
lui  perfuader  qu'en  donnant  quelque  fatif^ 
fedion  à  l'Archevêque  de  Paris  fur  deç  cho- 
fcs  indifférentes  ,  il  lui  feroit  aifé  d'y  vivre 
en  paix  ;  &  que  les  lettres  que  M.  Arnauld 
recevoit  des  Provinces ,  &  les  vifites  qu'on  - 
lui  fàifoitdéplaifant  à  la  cour ,  il  feroit  poffi- 
ble  d'ôter  ce  fujet  de  plainte  en  feifant  ceffer 
le  cours  de  ces  lettres ,  &  en  fe  réduiiant  à 
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voir  peu  de  monde.  U  ajoutoit ,  que  ce 
Part.U.  Dofteur  pouvoit  appaifer  TArchevéque  de 
Paris  en  lui  rendant  vifite ,  ou  en  lui  écri* 
yant  pour  fe  juftifier  des  fauflTes  imputations 
qui  lui  étoient  faites.  «  Otez-vous  tout  cela 
»  de  l'efprit ,  lui  répondit  M.  Amauld  (jrt). 
Vos  hypothefes  font  fauifes.  Je  fuis  forti 
de  Paris  parce  que  tout  confidéré ,  on 
»  a  cru  qu'il  n'y  auroit  non  plus  de  fureté 
„  pour  moi  que  pour  Vous.  On  ne  peut  fe 
»5  fier  à  l'Archevêque  de  Paris  après  tout  ce 
93  qu'il  a  fait.  Toute  juftification  à  fon  égard 
«  eft  inutile.  Il  n'y  a  rien  à  efpérer  de  tous 
les  éclairciffements  qu'on  pourroit  lui 
donner.  H  fe  plaint  parce  qu'il  veut  fe 
plaindre.  C'eft  une  folie  de  penfer  qu'il 
nous  en  voudra  moins  de  mal  paCrce  que 
nous  nous  ferons  bien  juftifiés.  Il  en  aura 
au  contraire  plus  de  dépit ,  parce  qu'on 
lui  aura  feit  voir  qu'il  n'a  pas  raifon ,  & 
qu'il  fe  plaint  j&ns  fondement  de  ce  qui 
devroit  l'édifier  ".  • 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  l' Archevêque 
de  Paris  auroit  été  très-flatté  des  vifites  de 
M.  Arnauld.  Il  defîroit  avec  ardeur  d'en  re-. 
cevoir  ;  mais  ce  Dpdeur  ne  pouvoit  fe  ré- 
soudre à  lui  en  feire ,  depuis  que  les  défor- 

(m)  Lettres  du  9  &  29  Août  1679,  Tom.  Il, 
p*  {|.  <^  fuîv.  Nr  S.  aux  Lettres  p,  17,  &  fuiv, 
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dres  de  fa  vie  privée  avoient  éclaté ,  &  que 
fa  conduite  publique  dans  les  affaires  de  Part.II. 
l'Eglife  n'annonçoit  qu'un  ennemi  dange- 
reux, qui  auroit  abufé  du  filence  de  M.  Ar- 
nauld  s'il  s'étoit  tù ,  ou  qui  auroit  aigri  le 
Roi  contre  lui  s'il  avoit  parlé  avec  franchife. 
Fotre  retraite ,  lui  repliquoit  M,  Nico- 
le ,  ote  toute  voie  de  récmiciliation  &  de  né^ 
gociation.  "Je réponds,  difoitM. Arnauld, 
,3  qu'on  n'a  que  trop  d'expériences  que  ces 
„  négociations  ri'aboutiffent  à  rien  ,  & 
53  qu'on  n'y  gagne  jamais  rien.  Et  en  effet , 
5>  qu'attendre  d'un  homme  qui  promet  de 
33  dire  au  Roi  tout  ce  qu'on  lui  propofe , 
j>  &  qui  enftiite  feit  dire  &  feire  au  Roi 
M  tout  ce  qu'il  lui  plaîf  ?  Et  pour  la  récon- 
33  ciliation ,  quel  mal  y  a-t-il  de  n'en  point 
35  efpérer  avec  un  homme  qui  n'a  pour  but 
33  que  de  ruiner  tout  le  bien  ,  &  autorifer 
33  toutes  Ibrtes  de  relâchements  &  de  dé- 
33  fordres  "  ?  M.  Arnauld  lui  en  fît  le  ta- 
bleau ;  puis  il  ajoutoit.  «  Peut-on  avoir  tout 
33  cela  devant  les  yeux ,  &  ne  pas  reconnoî- 
.  3,  tre  qu'il  y  a  lieu  d'appréhender  que  Dieu 
33  ne  condamne  davantage  le  peu  de  zèle 
33  de  ceux  qui  ne  font  pas  touchés  de  lî, 
33  grands  maux ,  que  la  trop  grande  cha- 
33  leur  de  Ceux  qui  les  déteftent ,  &  qui  n6 
n  veulent  avoir  aucune  union  avec  leur 

H    4 
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^y  principal  auteur? Croyez-vous  donc 

Part.  Jlf ,,  que  le  refte  de  ma  vie  fut  mal  employé , 
p  quand  je  n'y  fçrois  autre  chpfe  que  de 
„  combattre  cette  tyrannie,  &  de  contri- 
py  buer  à  en  faire  avofr  horreur  à  tous  ceux 
5,  qui  ont  de  l'amour  pour  Jefus  Çhrift  & 
55  pour  ion  £glife ,  &  pour  rendrç  au  Roi 
5,  le  plus  grand  ferviçe  qu'on  lui  peut  ren- 
55  dre ,  en  lui  dpniiant  ocçafion  de  con- 
„  noître  combiep  cet  homme  abufe  de  fa 

confiancç ,  &  le  tort  qu'il  fait  à  fa  gloire  ? 

C'eft  une  grande  entreprife ,  diteis-vous , 
,3  pour  un  homme  de  mon  âge ,  de  me  ré- 
55  duipe  à  une  vie  cachée  pour  le  refte  de 
55  mes  jours.  Au  contraire  :  Fortem  facit 
„  vicina  libertas fençm.  (Un  vieillard  de- 
,5  vient  plus  fort  parce  qu'il  touche  au  mp- 
,5  ment  de  fa  liberté.  )  J'ai  bien  plus ,  ce 
55  me  femble ,  à  efpérer  de  la  jnifçriçorde 
^3  de  Dieu ,  en  lui  façrifi^it  ce  qui  me  refte 
55  de  vie ,  &  m'expofant  pour  fervir  TEglife , 
,5  à  la  paffer  avec  moins  de  commodité  &ç 
55  de  repps ,  que  fi  j'avois  acheté  ce  repos 
55  par  des  vilîtes  à  celui  cjpi  l'opprime  ", 

Cgntent  d'expofer  à  fpn  ami  les  raifpns 
qui  l'attaçhoient  invariablement  au  parti 
qu'il  avoit  pris ,  M.  Arnauld  n'infifta  plus 
pour  l'engager  à  l'imiter»  "  Je  ne  fuis  pas 
»^  4  bPWur ,  diipifc-il  5  à  gêner  pies  anijs , 
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53  &  ne  me  crois  pas  en  droit  de  leur  de- 

93  mander  qu'ils  fe  rendent  à  mes  fentiments  *  art.II, 

,3  contre  leurs  propres  lumières.  Quelque 

33  parti  que  vous  preniez ,  la  petite  peine 

33  que  j'en  pourrois  avoir  ne  m'empêchera 

33  jamais  de  vous  regarder  conune  mon 

33  ami  à  la  mort  &  à  la  vie ,  me  confolant'^ 

93  de  votre  ablence ,  fi  je  ne  puis  autrement , 

,y  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Quam^ 

33  vis  non  videamus  nos  oçuUs  carnis ,  anu 

93  mo  tamen  infide  Cbrifti ,  ingratià  Chrijii^ 

,3  in  membris  Cbrifti  tenemus  ^  ampleSi-^ 

33  mur  5  ofculamur  ". 

M.  Arnauld  ne  défapprouvoit  pas  le  deC 
fein  dans  lequel  étoit  M.  Nicole  de  fe  livrer 
à  la  compofîtion  d'ouvrages  de  piété;  mais 
il  lui  faifoit  remarquer  que  tant  que  le  pré- 
jugé du  Janféniime  fubfifteroit ,  ces  ouvra- 
ges feroient  inutiles  pour  un  grand  nom- 
bre de  ceux  à  qui  ils  étoient  deftinés.  "  C'eft 
une  très-bonne  chofe ,  lui  difoit-il  dans 
la  même  lettre,  &  il  y  a  toujours  beau^ 
33  coup  de  gens  qui  en  profitent.  Mais  com- 
33  bien  y  en  a-t-il  auffi  qui  n'en  profitent 
33  point  5  parce  que  le  fantôme  du  Janfé- 
35  nifme  le  leur  rend  fufpeâs  ?  Ne  feroit-ce 
55  point  rendre  un  aulïï  grand  fervice  à  l'E- 
33  glife  de  ruiner  ce  fantôme ,  qui  diminue 
53  infiniment  le  fruit  de  tant  de  livres  déjà 
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,5  faits  ,  que  d'en  faire  de  nouveaux  "  ? 
Part.I1      Lç  féjour  que  M.  Arnauld  fit  à  Mons  ne 

M.  Nicole  ^*  ^^^  ^^  ^^^^  femaines ,  parce  qu'il  crai* 
travaille  à  gnit  d'y  être  connu ,  &  qu'il  jugeoit  nécet 

Pan^s"&  à^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^  retraite  fut  ignoré  du 
y  ramener  public.  Il  alla  à  Bruxelles  au  commence- 

Sa  lettre  à  ^^^^  ^^  Juillet,  &  comptoit faire  un  voya- 
l'Archev.  ge  en  Hollande  avant  de  fe  fixer  dans  cette 
de  Paris;  dernière  ville.  M.  Nicole  ne  négligea  rien 
M."* Arn.^  po^^  1^  détourner  d'aller  en  Hollande ,  fous 
à  fon        prétexte  que  les  mœurs  &  les''  ufages  de 
^'    *      cette  République  étoient  trop  différents  des 
nôtres ,  &  l'air  trop  mauvais  pour  qu'un 
François  pût  s'y  accoutumer.  Et  pour  em- 
pêcher,  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir ,, 
que  M.  Arnauld  ne  s'établît  à  Bruxelles , 
il  ne  lui  fit  connoître  aucune  des  perfonnes 
avec  lefquelles  il  étoit  lié  lui-même ,  &  qui 
auroient  pu  l'y  attacher ,  &  lui  rendre  le 
féjour  de  cette  viUe  plus  commode*  Il  vou- 
loit  le  ramener  à  Mons  ,  dans  l'efpoir  de 
l'engager  à  rentrer  en  France.  M.  Nicole 
ne  trôuvoit  point  fupportable  de  vivre  loin 
de  fa  patrie ,  &  dans  un  pays  dont  les  ufa- 
ges ne  reflTembloient  pas  à  ceux  auxquels  il 
étoit  accoutumé.  Son  génie  étoit  peut-être 
égal  à  celui  de  fon  ami  ;  mais  il  n'avoit  pas 
conmie  lui  cette  ame  forte  que  rien  n'éton- 
ne ,  &  qui  trouve  légers  tous  les  obftacles 
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que  le  courage  peut  furmonter.  Il  n'avoit 
pas  moins  de  deiOr  de  rentrer  en  France  &  Part.II. 
d'y  vivre  en  repos ,  que  d'y  ramener  M.  Ar-  ^ 
nauld.  C'eft  pour  fe  procurer  cet  avantage , 
qu'il  avoit  écrit  de  Bruxelles  à  l'Archevêque 
de  Paris  dès  le  commencement  de  Juillet, 
une  lettre  dont  fes  amis  témoignèrent  beau- 
coup de  mécontentement  lorfqu'elle  iiit 
publique ,  comme  elle  le  devint  peu  après, 
M.  Nicole  fe  juffifioit  au  fujet  de  la  lettre 
qu'il  avoit  compofée  deux  ans  auparavant 
à  la  prière  de  MM.  d'Arras  &  de  S.  Pons , 
&  dont  l'Archevêque  de  Paris  avoit  fait 
récemment  de  nouvelles  plaintes  ;  quoi- 
que cette  affaire  fut  terminée ,  &  que  les 
éclairciffements  qui  avoient  été  donnés  par 
M.  Amauld ,  eulTent  diffipé  dans  l'efprit  du 
Roi  les  nuages  qu'on  y  avoit  élevés  fur  fa 
conduite  &  fur  celle  de  fon  ami. 

Cette. juflifîcation  n'avoit  peut-être  d'au- 
tre défaut  que  d'être  fuperflue;  mais  dans 
la  même  lettre  M.  Nicole  proteftoit  à  l'Ar- 
chevêque de  Paris ,  qu'il  étoit  dans  la  réfo- 
lution  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  faire 
du  bruit ,  &  tout  ce  qui  pourroit  lui  dé- 
plaire ;  qu'il  avoit  toujours  eu  de  l'éloigné- 
ment  pour  toutes  forteS  de  conteftations , 
&  qu'il  n'avoit  quitté  Paris ,  que  pour  ne 
prendre  aucune  part  à  celles  que  pourroit 


1 


124    Vie  d'Antoine  Arnauld, 

occafîonner  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Port- 
Part.II.  Royal.  Ses  vues  pôuvoient  être  excufables; 
mais  la  déclaration  qu'il  en  fàifoit  à  l'Ar- 
chevéque  de  Paris,  jointe  au  refus  de  fe 
joindre  à  M.  Arnauld ,  fat  fortement  blâ- 
mée par  leurs  amis  communs.  Quelques- 
uns  d'entr'eux  portèrent  l'amertume  de  leur 
zèle ,  jufqu'à  lui  reprocher  de  facrifier  à  l'a- 
mbur  du  repos  la  vérité  &  les  intérêts  de 
l'Eglife ,  &  de  n'avoir  pas  eu  d'autre  motif, 
pour  fe  féparer  d'un  ami  auquel  il  étoit  uni 
depuis  fi  long-temps  par  les  liens  les  plus 
faints.  On  ne  Tépargnoit  pas  fur-tout  à  l'é- 
gard des  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  rame- 
ner M.  Arnauld  à  Paris  ;  on  lui  difoit  qu'il 
avoit  voulu  l'entraîner  dans  l'égarement ,  au 
lieu  d'imiter  fa  générofîté  &  fa  confiance 
à  tout  facrifier  pour  la  çaufe  de  Dieu. 

Des  reproches  fi  amers  touchèrent  vive- 
ment M.  Nicole  ;  mais  ils  ne  purent  lui  arra- 
cher aucune  plainte  qui  démentit  la  dou- 
ceur de  fon  caraélere.  Il  fit  des  apologies , 
dans  lefquelles  on  retrouve  avec  tant  de 
plaifir  l'Auteur  des  EJfais  de  morale ,  qu'on 
oublie  la  faute ,  s'il  y  en  a.  Il  fe  juftifie  fans 
humeur ,  des  imputations  qui  lui  étoient  fai- 
tes avec  peu  d'équité  ;  il  oppofe  des  prin- 
cipes aux  déclamations  ;  il  inftruit  fans  bief- 
fer  l'amour  propre  de  fes  amis  trop  préve^ 
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nus  ;  il  déclare  que  tout  ce  xju'il  avoit  fait  î 


n'étoit  qu'une  fuite  de  la  réfolution  qu'il  P^RT^I, 
avoit  prife ,  félon  les  lumières  de  fa  conf- 
cience ,  de  ne  plus  éa^ke  fur  les  matières 
conteftées  :  que  néanmoins  il  n'avoit  pas 
prétendu  prendre  fur  ceH|et  un- engage- 
ment irrévocable.  Sa  lettre  à  l'Archevêque 
de  Paris  n'exprimoit  pas ,  difoit-il,  un  pa- 
reil engagement.  A  en  juger  félon  les  règles 
de  l'équité , .  les  proteftations  qu'il  y  avoit 
faites  d'éviter  ce  qui  pourroit  lui  déplaire , 
renfermoient  nécellàirement  l'exception  du 
cas  où  la  néceffité  évidente,  &  le  befoin 
prelfant  de  TEglife  pourroit  l'obliger  d'é- 
crire. 

Ces  raifons  convainquirent  les  amis  de 
M.  Nicole  qu'il  étoit  toujours  le  même  pour 
les  fentiments.  Mais  la  plupart  d'entr'eux 
refterent  perfuadés  qu'un  amour  exceffif 
du  repos  &  le  defîr  d'éviter  les  incommo- 
dités de  l'exil ,  avoîent  beaucoup  de  part  & 
à  là  réfolution  &  à  fa  démarche.  Il  avouoit 
avec  fimplicité  que  ces  motifs  pouvoient 
influer  fur  fa  conduite.  Rien  ne  montre  plus 
le  defîr  qu'il  avoit  de  fe  rendre  l'Archevê- 
que de  Paris  favorable ,  que  la  partie  de  fa 
lettre  où  il  fe  défendoit  "  d'avoir  entretenu 
Si  aucun  commerce  de  lettres  avec  perfon- 
99  ne ,  &  où  il  déclaroit  avoir  fui  autant  qu'il 
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»  avoit  pu  toutes  fortes  de  vifîtes ,  &  n'en 
Part.II  ^^  ayQÎj.  pas  même  rendu  aux  Evêques  qu'il 

»  connoiffoit  le  plus  ". 

Le  commerce  ^e  lettres  &  les  vifîtes 
étoientprécifémeiWes  reproches  qu'on  fài-* 
foit  à  i^f  An^iritd.  En  s'en  défendant,  M. 
Nicole  pàroiffbit  autorifer  les  plaintes  por- 
tées contre  ce  Dofteur.  G'eft  fous  ce  point 
de  vue  que  fa  juftification  déplaifoit  autant 
à  fes  amis ,  qu'elle  fiit  bien  reçue  de  M.  de 
Harlay. 

Si  quelqu'un  avoit  à  fe  plaindre  de  la  let- 
tre à  l'Archevêque  de  Paris  c'étoit  làns  dou- 
te M.  Amauld.  Mais  M.  Nicole  trouva  dans 
ce  Dodeur  un  juge  équitable ,  qui  lui  dit  la 
vérité  fans  paffion  &  fans  reproches  ;  &  un 
ami  qui. chercha  à  le  confoler  des  juge- 
ments injuftes  auxquels  là  démarche  l'avoit 
expofé.  M.  Nicole  lui  écrivit  autant  pour 
juftifier  la  lettre  à  l'Archevêque  que  pour  fe 
plaindre ,  foit  de  la  manière  dont  elle  étoit 
interprétée  par  leurs  amis  communs ,  foit 
des  reproches  amers  qu'elle  lui  attiroit.  Et 
comme  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  refter 
auprès  de  M.  Arnauld  n'étoit  pas  moins 
fortement  blâmé  que  la  lettre ,  M.  Nicole 
fe  juftifioit  également  fur  cet  article. 
Tom.  IL  «  Quoique  je  ne  puiffepas  toujours  être 
^*  ^'"^^'  «  de  votre  fentiment,  lui  répondit  M.  Ar- 
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w  nauld ,  je  ne  prétendrai  jamais  que  vous 
,5  foyez  obligé  d'être  du  mien ,  fur-tout  Part.II. 
>,  quand  il  s'agira  d'entrer  dans  des  engage- 
,5  ments  où  vous  auriez  trop  de  répugnan- 
yp  ce.  J'aurai  toujours  la  reconnoiflknce  que 
„  je  dois  des  aflîftances  que  vous  m'avez 
55  rendues  ;  mais  cela  ne  me  donne  pas  de 
55  droit  de  vous  en  demander  de  nouvelles  ; 
53  &  c'eft  affez  que  Dieu  ne  vous  en  donne 
35  pas  la  volonté ,  pour  me  faire  accepter 
55  cette  privation  comme  un  ordre  de  fa 
55  providence.  Je  n'approuve  donc  point 
55  que  l'on  parle  de  vous  comme  l'on  fait  ", 
M.  Arnauld  fait  quelque?  réflexions  fur  la 
lettre  à  l'Archevêque  de  Paris ,  puis  il  ajou- 
te :  "  J'ai  remarqué  depuis  peu  deux  verfets 
55  dans  le  quatrième  Chapitre  de  l'Ecclé- 
55  fiaffique ,  qui  nous  donnent ,  ce  me  fem-, 
55  ble,  deux  grandes  règles  ;  l'une  générale 
55  &  l'autre  quf  en  efl  une  exception.  La 
55  générale  eft,  ne  réjîfiez  point  en  face  au 
55  puiffant  5  ^  n'allez  pas  contre  le  cours 
55  d'un  fleuve.  Voilà  à  quoi  la  prudence  hu- 
ai maine  &  chrétienne  nous  oblige  ordinai- 
55  rement ,  de  n'aller  point  contre  le  tor-, 
55  rent,  &  de  ne  s'attirer  point  de  fâcheu- 
55  fes  affaires  en  choquant  les  perfonnes 
55  puiffante^.  Mais  voyez  l'exception  :  Com- 
35  battez  jufqu'à  la  mort  pour  la  vérité  ifou^ 
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»  tenez  la  catife  de  la  jufiice  pour  fauver 
rART.iL  ^  ^otre  ame.  Ceji  Dieu  luii-même  qui  vous 
5j  défendra  de  vos  ennemis.  Comme  fi  le 
i5  Sage  difoit  :  quand  il  lïe  s'agira  que  de 
33  vos  intérêts  ,  cédez  au  ,plus  puiflànt  que 
n  VOUS  ,  &  ne  vous  attirez  pas  fa  colère  en 
53  lui  réfiftant.  Mais  quand  il  s'agira  de  la 
33  vérité ,  combattez  jufqu'à  la  mort ,  & 
53  croyez  qu'en  cela  vous  agiflëz.pour  vo- 
55  tre  ame ,  &  n'appréhendez  pas  la  haine 
55  de  ceux  qui  la  voudroient  opprimer,  par- 
55  ce  que  Dieu  fera  votre  protefteur  en  vou» 
55  délivrant  de  vos  ennemis.  Je  doute  fort 
55  qu'il  faille  d'autre  vocation  en  ces  ren- 
35  contresJà  que  ce  commandement  géné- 
53  rai ,  quand  la  Providence  femble  l'appli- 
35  quer  à  quelques  perfonnes  particulières , 
55  par  la  liaifon  qui  eft  entr'eux  &  ceux 
55  que  l'on  perfécute ,  par  la  connoiffance 
55  qu'ils  ont  de  l'injuftice  qu'ils  foufFrent  & 
55  du  préjudice  qu'en  reçoit  l'Eglife ,  &  par 
53  une  confiance  raifonnable  qu'ils  peuvent 
55  avoir  en  la  bonté  de  Dieu ,  que  la  caufe 
53  de  la  vérité  &  de  la  juftice  ne  fera  pas 
35  tout-à-fait  abandonnée  s'ils  en  prennent 
53  la  défénfe  ". 

Après  avoir  oppofé  ces  vues  à  celles  qui 
avoient  dirigé  M.  Nicole  dans  le  parti  qu'il 
avoit  pris,  M.  Arnauld  termine  fa  lettre  en 

proteftant 


DOGT.  M  LÀ  Soc.  DE  SORBOS*.    125 

ptoteftant  à  fon  ami,  qu'il  l'aimeratoujours, 
&  qu'il  ne  prendra  jamais  aucune  part  aux  P^R'^^-H* 
difeours  qui  l'affligcoiént .  AL  Nicole  fiit  û 
touché  de  ce  tàn-à^  modératiori& d'iéqpuité , 
qu'il  difoit  de  cette  lettre  quffclk  ferait  feule 
capable  de  l'erigager  à  tout  ^  fil  c'étoit-là 
des  aflàirés/d'amîÈii  &  de  cqmplaifence^  Il  Nouv.L^ 
ajoutoit  qu'il  n'avoit  pas  le  moindre&jetdei 
plainte  à  feire.  de.  M.  Ari^auld,  Leurs  amis 
communs  aa'étoieht  pas  tous  fi:  modérés. 
*^'  Je  loue  leur  zèle  ,  écrivit  ce  Dodeur }  Tom*  IL 
55.  mais  aflurémentîl  va  trop  loijrt^  &;  certair»  ^*  ^^' 
5i^  jiement  ils  le-  trémpfrnt:  quand  ik  foup^ 
,i  cornent  M.jNdcole  d'-agir;par  cupidité* 
^•Ilpeut  y.avoir  dfela  craiÈte^,  mais  il  y  ai 
^  àuffi  du  fcrupule  &  de  l'embarras  de  con-* 
,5  fcience.  Ce  qui  me  le  periuade ,  c'eft 
»  qu'il  y  a  long-^temps  qu'il  a  les  pénfées 
»  qu'il  témoigne  avoir  maintenant ,  qu'il 
5>  s'engage  fans  vocation  dans  des  affaires 
fy  dont  il  ne.  devroit  point  fe  mêler ,  n'étahC 
»  ppint  dans  les. ordres.  Il  m'en  a. entre- 
nt, tenu,  &  encore  plus  M.  de  Sainte  Mar^  . 
5v  the,,  dans  Un  temps  qull  n'y  âvoit  point 
fy  d'apparence  de  perfécution.  Après  tout 
99: . jpuifqu'il  veut  bien,  travailler  à  une  chofe 
i>  tires-importante  (^),  il  faut. profiter  de 
p  fa  bomae  volonté ,  &  ne  rompre  poinc 

•  <  «  \  Ao  Trahi  de  l^OraMbiK 

Fie  d'Aitt  Arnatdd.  1 
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»  avec  une  perfonne  à  qui  on  a  pour  le  pafïS 
Part.II^^^  de  très^grandefr  obligations ,  &  qui  eft 
^  encore  très-capable  de  fervir  à  Tavaiir  '\ 
M.  Nicole  citoit  quitte  Paris  pour  unr 
temps  ;  mai*  il  liri  étoit  difficile  de  vivrp 
ailleurs ,  &  fur-^tout  hors  de  la  Ecance.  J\L 
Arnauld  écrivit  le  ïf  Juillet  à  l'Abbé  le 
Roi,  pour  l'engager  à  donner  une  cetraite* 
à  cet  amierranty  Se  très-embarrafië  de  trou<^ 
ver  une  demeure  qui  lui  convûiC,  jufqu'^à 
ce  qu'il  eut  la  liberté  de  xievenir  à  Paris,  fl 
^  ^en  fut  abfent  que  quelques  mois.  Sa  let- 
tre avoit  fi  bien  difpofé  M.  de  Harlay  enXa> 
iàveur ,  que  cet  Archevêché  lui  iit  donner 
des  afTurances ,  fans  y  mettre  aucune  con<- 
dition ,  qu'il  ponvoit  y  rentrçc  (ans  craindrer 
d'être  inquiété.  M.  Nicole  ne  tarda  pas  à  y 
revenir  ;  mais  plufieurs  de  fes  anciens  amisr 
lui  firent  payer  cher  la  tranquiDité  dont; 
l'Archevêque  de  Paris  l'y  laifTcnt  jouir.  Ils^ 
lui  reprochèrent  comme  une  lâcheté,  ua 
avantage  qu'on'  lui  avoit  ménagé  iànsià  par^ 
Tom.  lî.  ticipation^  "  Jénepuism'empêcherdedirey 
P'  '''^-  »  écrivoit  M.  Arnapld  à  l'Abbé  de  Pont- 
»  château ,  qu'en  toutes  chofes  on  prend 
»  à  tâche  de  le  décrier,  comme  on  l'a  feit 
:b  encore  au-fiijet delà  permiffion  qu'il  a 
»  eue  de  demcurerxhez  lui.  Quoique  cela 
,,  fe  foit  propoié  .par  un  ami  fans  fa  parti- 
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5>  dpation ,  &  &ns  qu'on  y  ait  apporté  au- 

ij  Gline  condition ,  on  tfa  pas  laifie  d'en^^*'^''**i 

9y  pnndftfuj&t  de  le  taxer  de  lâcheté:  ce 

h  qui  me  paroît  la  plus  grande  injuftice 

^  du  monde. 

»  N'eft-il  pas  utile  qti'il  foit  en  repos  ^ti 
n  qu'il  puifte  travailler  pour  l'Eglife  ?  Ne  le 
«  fait-il  pas  toujours  d'une  manière  ou  d'au- 
15  tre  ?  N'eft.il  pas  jufte  que  chacun  agiflfe 
a  félon  fon  don  ?  N'a-É-il  pafs  rendu  d'afièîg 
*  gjranda  fetvices  pour  lui  cni  faroir  gré,  & 
ï,  ne  le  pas  traiter  comme  un  efclave  qui 
fi  n'auroit  pas  la(  liberté  de  faire  ce  qu'il  lui 
h  plairoit  ?  Il  â  de  très-belles  vues  &  quî 
59  font  de  la  dernière  importance  ;  &  au  lieif 
a  d'y  entrer  &  de  M  donner  moyen  de  les^ 
«)  fttivre  i  on  voudiToit  qu'il  ^appliq.uàt  )t 
»  des  chofes  auxquelles  il  n'a  pas  d'indi* 
iy  nation  ;  &  parce  qu'il  ne  te  fait  pas*,  peif 
))  s'en  faut  q^'on  ne  le  traite  de  déferteuT. 
^  Cela  m'a  toujours  paru  fî  déraifonnable , 
^  que  vous  me  pardonneriez  bieii  fi  je  n'aî 
)>  pu  m'empêcher  de  vous  ^1  décharger 
fi  mon  cœur  ". 

Les  motifs  de  la  ietfaîte  de  AL  ifernàuW    XxV/ 
Ae  parmfcnt  pas  à  i^Archevêque  de  Paris  ^^y^^^' 
auffipUf  i  qu'Hs  l'étoient.  Il  feignit  du  moin$  indiCpore 
de  voir  dans  cette  déntôrcïie ,  l'exécution  J^  ^°»  ("^' 
4es  projets  qpi'il  attrtbabit.  k  c%  iDoâeur.  de^Am- 
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Il  la  repréfenta  au  Roi  fous  le  point  de  vue 
rART.IIw  jç  pl^s  propre  à  PafFermir  dans  les  préven- 

tcur  lui    ^^^^  ^^'^^  ^^^  ^^^^'  infpirées ,  en  la  lui  fai- 
écrit  &  au  fant  regarder  comme  la  preuve  des  intelli- 

Sct  pour  S^^^^^  V^^  ^-  Arnauld  avoit  avec  les  pays 

leur  en     étrangers ,  &  du  dëffein  confiant  où  il  étoit 

expofer    jç  remuer  contre  la  France.  Et  pour  don- 

ner  plus  de  vraifemblance  à  ces  açcufations, 

il  affedoit  de  le  (iippofer  à  Rome  auprès 

d'un  Pape  dont  le  Roi  étoit  mécontent.  Le 

bruit  s'étbit  en  effet  répandu  qu'il  avoit  été 

rencontré  fur  le  chemin  de  Rome  ;  qu'il  y 

étoit  appelle  par  Innocent  XI ,  lequel  avoit 

delTein  de  le  revêtir  de  là  pourpre  ;  &  cette 

opinion  avoit  pris  tant  de  crédit ,  que  M. 

d'Angers  reçut  de  différents  côtés  des  com- 

^  pliments  fur  l'élévation  de  fon  frère.  Cepen- 

dant  l'Archevêque  de  Paris  ignoroit  le  lieu 

.  de  la  retraite  que  M,  Arnauld  avoit  choifîe , 

&  ne  négligeoit  rien  pour  le  découvrir.  Ce 

Dodeur ,  inftruit  des  interpretations  ca- 

lomnieufes  qu'il  donnoit  à  fa  démarche  y 

lett.  ;  1 6.  lui  écrivit ,  ainfî  qu'à  M.  le  Chancelier  le 

Tonu  il.  Tellier ,  pour  leur  en  faire  connoître  les 

vrais  iriotifs,  &  les  mettre  à  portée  d'en 

infbuire  le  Roi.  Ces  motifs  n'étoient  autres 

t:;  que  d'ôteirlen  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 

••  -ce  qui  pouvoit  fervir  de  matière  ^  la  calom^ 

aie.  «^  Et  mi&,  dit-il  à  M  le  Chancelier» 
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\i  comme  elle  n'eft  fondée  que  fur  des  com^J 

,>jmerces  innocents  que  l'on  fait  paflèr  "^'^•*^' 

n  pour  criminels  ,  fur  des  viiites  que  Ton 

53  me  rend  &  fur  des  lettres  que  Ton  ni!é- 

5,  crit ,  je  me  fuis  perfuadé  que  Dieu  de- 

33  mandoit  de  moi  que  je  me  réduiliflë  au 

3>méme  état,  où  j'ai  été  pendant  tant  de 

33  temps ,  afin  qu'étant  comme  les  morts  ' 

33  qu'on  oublie ,  &  tant  de  gens  que  je  ne 

33  puis  empêcher  de  s'adreffer  à  moi  tant 

33  que  je  parois  en  public ,  ne  pouvant  plus 

33  ni  me  vifiter  ni  m'écrire ,  l'on  ne  puifle 

33  plus  auffi  fonder ,  comme  on  a  ^t .  juft 

93  qu'ici;^  des  accufations  de  cabale  fur  des 

33  vifites^  que  l'on  me  rendroit ,  m  fur  dear 

33  lettres  qu'on  m'écriroit. 

35  Je  ne  crois  pas ,  Monfeigneur ,  qu'il 
33  y  ait  perfonne  qui  n'approuve  cette  ré- 
33  folutiott ,  qui  ne  la  regarde  comme  une 
i,  des  plus  grandes  marques  de  la  paflion 
33  que  j'ai  de  ne  rien  faire  qui  puifledéplai-f 
33  re  au  Roi ,  ou  qui  du  moins  n'avoue 
35  qu'on  peut  appliquer  ici  cette  grande  pa- 
33  rôle  d'un  Ancien  "  :  Latere  liceaty  mUa 
libertas  mimr  à  Rege  petitur  (  qu^il  foiç 
permis  d'être  caché  ;  c'eft  la  moindre  liber- 
té qu'on  puiflfe  demander  aux  Rois.  )  «  Ce 
33  n'eft  pas  que  je  n'aie  bien  prévu  que  l'ç* 
i^  tat  où  je  me  réduis  pour  autant  de  temps^  - 

I     3 
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j3  qu'il  plaira  à  Dieu ,  peut  être  pénible  k 
Pa^t^D,  ^^  un  homme  de  mon  âge  ;  qu'on  fe  trouyç 
»  privé  de  beaucoup  dç  feçours  &  d'affiftahi* 
to  ces  dont  la  yieillefle  peut  avoir  befoin , 
^y  &  dont  la  nature  9,  de  la  peine  à  foute^ 
,5  nir  la  privation ,  n'étant  point  appuyée 
„  fur  la  plus  grande  douceur  qu'on  puiflfe 
»  avoir  en  ce  monde ,  qui  eft  la  çompa^ 
^  gnie  de  fes  amis.  Mais  Dieu  tient  lieu  do 
55  tout  à  qui  facrifie  tout  pour  lui  ;  &  JQ 
M  crois  faire  pour  Dieu  ce  que  je  fais  pou? 
9>  dter  au  Roi  l'inquiétude  qu'on  lui  donne 
^  de  mes  prétendues  cabales ,  &  pour  lui 
^3  fournir  par-là  quelque  occafîon  de  re- 
9)  mettre  les  chofes  dans  le  calme ,  qui  n'9 
py  pu  éjxe  troublé  que  par  ces  langues  trom<» 
,3  peufes  dont  le  Prophète  Roi  demande 
p,  d'être  déUvré  ". 

La  lettre  à  TArchevêque  de  Paris  ren^ 
fermoit  les  mêmes  çholès ,  mais  avec  plu^i 
fj'étendue. 

M.  le  Tellier ,  jugeant  que  les  préven-. 
tions  du  Roi  l'éloignoient  entièrement  d'é- 
couter la  juftifiçatiori  de  M.  Amauld ,  n'ofa 
,  pas  lui  faire  part  de  la  lettre  qu'il  en  avoit 

reçue.  M.  de  Harlay  ne  fit  ufage  de  la  fien-, 
Jie  que  pour  rendre  ceDodeur  plus  fu^eft 
de  ne  s'être  éloigné  de  Paris  que  pour  dé*, 
tober  la  trace  de  fes  intrigues  à  la  vigilançç 
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du  Gouvernement.  M.  Araauld  envoya  co- 
pie de  ces  deux  lettres  à  M.  de  Pomponne ,  Pa^rt-Mt 
qui  n'aToit  pas  été«prévenu  du  defièin  où 
il  étoit  de  quitter  la  France ,  afin  que  fi  fa    .       .  ^ 
démarche  Texpcfoit  à  de  nouvelles  calom- 
nies ,  M.  de  Pomponne  n'eût  à  répondre 
de  rien  ^  Se  que  ton  oncle  fût  ieul  chargé 
de  confondre  la  méchanceté  de  fes  enne- 
mis ,  en  leur  répoïKiaitf  fek>n  les  lumières 
que  Dieu  lui  donnerait  &  les  mouvements 
de  la  cotifcicnce*  «  Je  ^e  doute  pas  que  Tom.  H. 
vous  n'ayiez  de  la  joie ,  lui  écrivit-il  en^*  ^^* 
lui  envoyant  ces  deux  lettres ,  quand 
iy  VOUS  faurez  que  je  fuis  gai  &  que  je  nue 
,5  porte  bien  ;  que  j'envifage  ians  inquie- 
ts tude  tout  ce  qui  peut  arriver ,  &  que        -^    ! 
9>  Dieu  me  jàit  la  grâce  d'abwdonner  tQ^ 
»3  à  fa  providence  ''. 

M.  de  Pomponne  avoit  été  fait  Sécrétai-.  XXVt; 
re  d'Etat  en  1 67 1 .  Il  porta  dam  cette  pl^  jç  *Re 
celés  vertus  &  les  lumières  qui  le  rendoient  Pompon, 
propre  à  la  remplir  avec  honneur  ;  mais  il  °^  ur '" 
n'avoit  pas  les  talents  qui  font  néceffaires  fixe  à 
pour  s'y  maintenir ,  &  pour  fe  défendre  Bruxelles, 
des  pièges  que  l'envie  y  tend  fansceffeau 
mérite.  Ses  meilleurs  amis  prévirent  qu'il 
ne  l'ocçuperoit  pas  long-temps ,  quoique 
Louis^XIV,  qui  choifîffoit  fes  Miniftres  avec 
difcernement ,  les  gardât  avec  (^nftaneCit 

I  4 
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Mr  de  Gondrin,  Archevêque  die  Senj, 
rART.D.  lui  prédit  que  ne  s'occupant  qu'à  remplir 
»  du  Foffé  ^  *^^^  ^^  devoirs  de  fon  emploi ,  &  négli- 
P-  ^99'    géant  de  Te  garantir  de  la  mauvaife  volonté 
♦^^'        de  fes  envieux  &  des  ennemis  de  fon  nom , 
il  fuccomberoit  lorfqu'il  y  penferoit  le 
moins  ibus  l'effort  de  leurs  intrigues.  La 
Tetraite  de  M.  Arilauld  accéléra  cet  évén&. 
ment.  Le  neveu  fut  puni ,  parce  que  l'oru. 
cle  s'étoit  fouftrait  aux  mauvais  defiëins  de 
fes  ennemis.  Ce  iiit  la  feule  caufe  de  la  di£^ 
'      grâce  de  M.  de  Pomponne ,  comme  il  pa- 
rut en  1691 ,  lorfqu'il  fut  rappelle  au  Mi- 
^niftere.  M-  Arnauld  ne  &t  pas  infenfible  à 
Tom.  II.  ce  rever«;  mais  la  première  impreffion  de 
P'  ^^'      la  nature  fit  bientôt  placç ,  comme  il  le  dit 
tui-mème  ,  aux  vues  de  la  foi.  Il  chercha 
à  confbler  M.  de  Pomponne  ,  en  lui  écri- 
.TV         .y^jit  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  l'efti-r 
T;'  tri^  heureux  dans  le  renverfemient  de  fe 

fortune  ,  &  4^  regarder  cet  événement 
,   '      .  comme  un  effet  de  l'amour  éternel  de  Dieu , 
•;  :     .  qui  le  tiroit  d'une  voie  auffi  périllejile ,  pour 
^ui  procurer  les  moyens  les  plus  avanta- 
geux de  ne  s'occuper  que  de  fon  làlut  La 
^idîigrace^de  M.  de  Pomponne ,  la  mort  de 
M.  de  Buzenval  Evéque  dé  Beauvais  j  celle 
-du- Cardinal  de  Retz ,  fuivirçnt  de  près  1^ 
'ff  traite  de  M-  ^Arn^uWr 
r      - 
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Tous  ces  évcnemerits  rendoient  fa  fitua- 
tion  plus  fâcheufe  ;  il  les  fijpporta  avec  le  Part.  H. 
même  courage  qui  Tavoit  conduit  hors  de 
fa  patrie ,  où  il  avoit  peu  d'elpoif  de  revenin 

U  étoit  fprti  dé  Mons  au  commence*, 
ment  de  Juillet ,  il  y  revint  avec  fon  Se- 
crétaire au  mois  d'Août ,  &  paflTa  quatre 
mois  chez  ce  même  Magiftrat  qui  ji'avoît        y 
accueilli  avec  tant  de  générofité.  Les  Je- 
fuites  cherchotent  à  découvrir  quels  étoient 
les  deux  étrangers  qui  étoient  logés  chez 
M;  Robeartr  Sur  le  bruit  qui  s'étoit  répan- 
du qiie  MM.  Amauid  &  Nicole  avoient 
quitté  la  France ,  ils  publièrent  qu'ils  étoient 
à  Mons  chez  le  Préfident  du  Confeil  Soo- 
•^erain  du  Hainaut  ;  &  fans  autre  informa- 
^on,  ils  travaillèrent  auprès  du  Gouverne- 
ment pour  obtenir  des  ordres  contre  les 
^'deùx  étrangers  qui  étoient  à  Mans  &  les  en 
faire  fortin  Le  Duc  de  la  Villa  -  Hermofa , 
Gouverneur  Général  des  Pays  -  Bas  Autri- 
-diiens ,  chargea  un  Confeilier  de  la  ville 
-de  Motis  de  s'informer  de  Migeot,  Impri- 
meur du  Nouveau  Teftamént  de  Morts ,  & 
du  maître  de  Thôtellerie  où  AJ.  Arnauld 
létoit  defcéndu  à  fgn  arrivée,;  s'il  y  avoit 
:dans  la  ville  un  Abbë  de  ce  nôm.^  Oh  ne 
^découvrit  rien,  par  ce  canal.  M.  Robert  étoit 
" pair  lés  droits . de  fe place àrabri . de tpute 
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perquifîtion.  On  n'en  fit  pas  che^  lui ,  & 
Pa&t*II  les  recherches  n'allèrent  pas  plus  loin.  Ce^^ 
pendant  les  amis  de  M.  Arnauld  prirent 
l'alarme ,  &  lui  écrivirent  de  quitter  Mons 
&  d'aller  à  Gand.  U  n'étoit  pas  facile  de 
J'intimider  ;  il  fe  trouvoit  bien  chez  M.  Ro* 
bèrt ,  &  ne  pouvoit  pas  efpérer  plus  de  fû-^ 
reté  ailleurs.   Ce  Magiftrat  ne  redoutoit 
rien  que  le  malheur  de  le  perdre.  11  avoit 
acheté  une  maifon  voifine'de  la  fiènne  afin 
qu'il  fût  logé  plus  commodément  &  phis 
fùrement.  Il  vouloit  qu'il  y  put  dire  la 
Meffe ,  &  fe  flattoit  d'en  obtenir  la  per- 
miffion  de  l'Archevêque  de  Cambrai.  M. 
Arnauld  fe  prétoit  d'autant  plus  volontiers 
aux  defirs  de  M.  Robert ,  que  fa  fanté  s'ao- 
commodoit  très-bien  du  féjour  de  Mons , 
&  que  toute  la  âmille  de  ce  Magiftrat  lui 
feifoit  une  fodété  très-agréable.  Mais  h 
crainte  de  compromettre  un  ami  à  qui  foU 
zèle  cachoit  combien  étoit  dangereux  le 
dépôt  qu'il  avoit  chez  lui ,  prévalut  fur  ton-» 
tes  les  autres  confidérations ,  &  le ,  déter-^ 
mina  à  quitter  Mons  à  la  fin  de  Décembre, 
&  à  s'expofer  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
faifon  (a )  pour  aller  à  Tournai,  oùilpafEi 
trois  femaines  ;  après  lefquelles  il  partit 

É 

(o)  On  peut  en  voir  le  détail  danç  la  Relation 
de /a  rctraUc  ^  ^ç.f,  17,  &  friv« 
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pour  Courtrai ,  &  quelque  temps  après 
j)our  Gand ,  où  il  s'arrêta  plus  d'un  mois  *  ^*t  Q. 
caché  chez  un  gentilhomme  du  pays ,  & 
ne  fortant  que  les  Dimanches  &  les  fêtes 
pour  aller  entendre  la  Mefle.  Il  y  alloit  i 
pour  n'être  vu  de  perfqnne ,  à  quatre  heu* 
res  du  matin ,  dans  une  faifon  on  robfcu* 
rite ,  la  glace ,  la  nsige  &  la  boue ,  l'expo* 
ibient  à  des  dangers  que  fon  âge  rendoit 
plus  grands  pour  lui.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à  Gand ,  on  s'occupa  de  lui  chercher  une 
maifbn  à  Bruxelles ,  où  il  étoit  réfolu  de  fe 
fixer.  Celle  qu'on  choifit  étoit  fituée  dans 
un  fauxbourg  de  cette  ville.  Il  y  avoit  um 
chapelle  domeftique,  dans  laquelle  M.  Ar-i 
nauld  eut  permiffion  de  l'Archevêque  de 
Malines  de  dire  la  Meffe.  Il  s'y  établit  à  la 
fin  de  Février  1 6So ,  &  y  paflk  les  trois 
premiers  mois  fans  fortir ,  parce  qu'ayant 
rencontré  iiir  la  route  de  Bruxelles  un  Ma- 
giftrat  de  Gand  qui  l'avoit  vu  à  Paris  &  qui 
le  reconnut ,  il  crut  devoir  obferver  la  re-r 
traite  la  plus  rigoureufe ,  jttfqu'à  ce  qu'il 
pût  préfumer  qu'on  l'avoit  perdu  de  vue.  Il 
pe  fortit  qu'au  niois  de  Juin ,  pour  faire  un 
voyage  en  Hollandç.  Des  précautiohs  fi 
gênantes  auxquelles  il  &t  prefque  toujours; 
aflujetti  tout  le  refte  de  fa  vie ,  n'altéroieni 
m  rie»  la  tranquillitç  de  fo»  «ne , .  &  ft'in* 


■  ■    i  •* 
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5 terrompoient . ni  fes  exercices,  nifestrà- 
Çart.IÏ.  vaux.  La  prière  &  l'étude  partageoienttou- 
te  fa  journée ,  &  ne  laiflbicnt  que  quelques 
heures  après  les  repas  qui  étoient  conËi- 
crées  à  la  converfation.  Il  a  toujours  eu 
avec  lui  quelque  ami  digne  de  partager  fon 
fort ,  &  capable  de  l'adoucir.  C'eft  la  feule 
confolation  de  la  vie  qu'il  jugeât  néceffai- 
re  ,  &  jamais  perfonne  n'a  plus  mérité  que 
lui  d'en  jouir.  L'égalité  d'ame  la  plus  conf- 
tante ,  une  douceur  aimable ,  une  conver- 
Êtion  toujours  inflruétive ,  attachoient  fin* 
guliérement  à  fa  perfonne ,  ceux  que  l'a- 
mour de  fa  caufe  conduifoit  auprès  de  lui. 
C'eft  à  cette  petite  fociété  qu'il  étoit  re- 
devable, difoit41,  de  l'avantage  de  fup- 
porter  fans  peine  la  fituation  où  il  étoit , 
&  qui  ne  finit  qu'avec  fa  vie  quatorze  ans 
après. 
XXVII.       Les  ouvrages  qu'A  compofa  dans  cette 
qu"uom!  retraite  font  une  portion  confidérable  de  la 
pofe  de-    colledtion  de  fes  Œuvres.  La  Défenfe  du 
JJ^^J^g"  Nouveau  Teftament  de  Mons ,  à  laquelle 
condvol.  il  avoit  travaillé  deux  ans  auparavant,  & 
de  la  nou-  j^jjj.  j^  publication  fut  arrêtée  parles  caû- 

vellc  De-  -      ,      '^  .  '^  ^ 

fenfc  du  fes  dont  nous  avons  rendu  compte ,  parut 

Nouveau  ^q  j^  après  là  fortie  du  Royaume.  U  avoit 

Mons.^^  ^s  la  dernière  main  au  premier  volume , 

j8c  compofé  le  fécond  k  Mons  &  dans  les 


DOCT.  D£  LA  Soc.  DE  SoRBONE.  .  I4I 

autres  villes  des  Pays-Bas  (/>),  lorfque 
rincertitude  de  fa  fituation  fembloit  ne  lui  *  a^rt-H 
-  devoir  laiffer  d'autre  foin  que  de  pourvoir 
à  fa  fureté.  C'eft  dans  de  telles  circonftances 
qu'il  travailloit  à  cet  ouvrage  ^  l'un  des 
plus  importants  qui  foient  forti^  de  fa  plu- 
me ,  &  qu'il  écrivoit  au  Père  Quefnel ,  quHl  Tom.  H 
nefouffiroit  rien ,  &  que  hors  tabfence  defes  P-  7*' 
amis  y  qui  étoitwte  peine  pour  lui  quHlavoit 
facrijiée  à  Dieu  de  bon  cœur ,  il  n'avoitja* 
mais  joui  d'une  meilleure  faute ,  ni  d'une 
plus  grande  tranquillité  d^efprit. 

En  travaillant  au  premier  tome  de  cet 
ouvrage ,  M.  Arnauld  s'étoit  attaché  à  évi- 
ter tous  les  termes  qui  pouvoient  paroître 
trop  durs ,  &  avoit  chargé  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  M.  Nicole  d'effacer  ceux  qui 
auroient  pu  échapper  à  fa  plume ,  malgré 
l'attention  qu'il  avoit  à  la  contraindre  par 
égard  pour  fes  amis.  Il  fe  donna  plus  de 
liberté  pour  le  fécond  tome  ;  &  au  lieu  •  .'  ^i 
d'avoir  fans  ceife  recours  à  des  tournures 
peu  naturelles  &  à  des  expreffions  forcées 
pour  éviter  d'appeUer  les  chofes  par  leur 
nom ,  il  fuivit  fes  principes ,  qui  étoient 
plus  convenables  à  fa  franchife  naturelle , 
&  qu'il  croyoit  plus  conformes  aux  droits 

{p')  Voyez  cet  Ouvrage,  Tom.  VU.  de  la  Col- 
letaton,  N^  IX. 
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de  la  vérité.  Il  réfuta  vivement  un  caïoït*-r 
Part.II.  niateur  auffi  infenfé  que  méchant;  perroa-* 
dé  que  s'il  falloit  être  en  garde  contre  eettef 
dureté  qui  ne  connoît  aucune  indulgence 
pour  des  fautes  involontaires ,  ou-  de* 
inexaftitudes  excufables ,  41  falloiC  éviter 
•  également  l'infenfibilité  qui  nous  fait  voit 

fans  indignation  des  calomnies  méditées  Se 
des  impiétés  manifeftes.  Les  amis  de  M.  Ar- 
nauld  ne  goûtoient  pas  toujours  fa  manière 
d'écrire  nerveufe.  Bs  craignoient  qu'elle  né 
îiuilît  au  fuccès  de  fes  ouvrages ,  &  ils  au-r 
roient  voulu  qu'iï  s'accommodât  davantage 
à  la  délicateflfe  du  fiecle.  «  Vous  avez  rai* 
»  fon  de  croire ,  écrivoit-il  au  Père  Quet 
53  nel ,  que  j'ai  beaucoup  de  déférence  pour 
»  eux,  que  je  ferai  toujours  très-aife  de  fa- 
75  voir  leurs  fentiments ,  &  qiie  je  fuis  Crès- 
n  diQ)ofé  de  les  fuivre  fânt  qu'il  me  fera 
IbiU  »  poflîble  •  mais  je  les  crois  auffi  trop  rai- 
f'  74-  ^  foimables  pour  exiger  de  moi  xme  obéiC- 
39  fonce  aveugle  ;  j'aurois  bien  de  fa  peine 
53  à  m'y  rendre.  Je  ne  faurois  agir  contre 
93  mes  lumières ,  &  fi  je  le  faifois ,  je  ne  fè- 
>5  rois  rien  qui  vaille,  &  ne  travaillerois^ 

to  qu'avec  un  dégoût  qui  m'accableroit 

«  Cependant  je  vous  dirai  que  mon  ou- 
^  vrage  devant  avoir  deux  volumes ,  ils 
>3  doivent  être  contents  pour  le  premier»* 


" 
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^  parce  qttV>n  y  a  fait  tout  ce  qu'ils  défi- 

„  rent  ;  M.  Nicole  l'ayant  relu  tout  entîef  Paat-DL 

D  dans  la  même  vue  qu'ils  ont,  &  en  ayant 

»  ôté  toutes  les  duretés.....  Mais  j'aroue 

j,  que  je  n'ai  pas  tant  épargné  M.  MalleC 

t>  dans  le  fécond  volume ,  Se  j'en  dis  le» 

S9  raifons  dans  k  premier  chapitre  du  der^ 

„  nier  livne ,  dont  je  yous  enverrai  la  copie* 

A  Ce  n'eft  donc  qu'au  regard  de  ce  fécond 

^  volume  que  je  prétends  faire  fapologre 

^,  de  la  manière  dont  il  efl  écrit ,  qui  n'eft 

X)  néanmoins  plus  forte  que  celle  du  pre* 

5>  mier ,  qu'en  ce  que  je  n'ai  pas  cru  de- 

„  voir  éviter  de  nommer  les  chofes  par 

^  leur  nom  ;  c'eft-à-dire  ^  d'appeller  calom^ 

X»  nie^  menfonge  5  impoftùré ,  extravagan- 

51,  ce  5  in^ertinence ,  ce  q^  t&  certaine- 

»  ment  tel '';;  5  . 

M.  Arnaufd  fit  quelquçs  écrits  (  9  )  pour 
juffiiôer  ^énergie  de  fon  flyle ,  &  pour  faire 
agréer  à  fës  àniis  celui  de  fon  ouvrage  coni 
tre  Mallet  ;  &  il  le  publia  auflî-tôt  tel  qtfiL 
l'avoit  cdmpofé^  H  fut  reçu^  avec  le  plus 
grand  applaudiffement  La  conclufîon  eO: 
un.  morceau  d'une  éloquence  de  fentiment 

(g)  Voyez  la  Diffcrtadon  fur  ce  fûjet ,  Torae 
XXVn.  N\  II.  &  rindicatioa  tf autres  éx^îts  fur  h 
même  matière,  Tome  XXVI.  Pré&ce  hifiorique^ 
page  XXI. 
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que  PiUuftee  Racine  ne  fe  laffi>it  pas.  de  Hr,6 
rART.lI.  à  fes  amis,  ... 

XXVIII.      L'Archidiacre  de  Rouen  fe  préparoît  à 
De  la  leo-  donner  une  tx.Qifieme  édition  de  fon  livre 

ture  de  ,^ 

^Ecriture  çontre  le  Nouveau  Teftamerit  de  Mons, 
Sainte  Jorique  rouvtage  de  M.  Arnauld  parut.  H 
Mallct.  n'eut  pas  'le  temps  d'exçcuter  fpn  projet , 
étant  mort,  fix  mois  après. ,  Il  avoit  publié 
la  dernière  année  de  fa  vie  un  ouvrage  plus 
fcandalèux  etîcore.  Il  prétendoit  y  établir 
que:  rintejition»  de  Dieu '&  des  Ecrivains 
canoniques  a  été  que  les  Ecritures  Saintes , 
tant  de  l'Ancien  .que  du  J^ouveau  Tefla- 
pient,  nefuffent  pas  lues  par  le  4)euple,. 
mais  feulement  par  les  Prêtres ,  &  par  les 
Dodeurs  de  k  Synagogue  &  de  TÈglife, 
qui  en  donHérpient  ^u .  peuple  telle  coa- 
rSoiflànce  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Il 
€oncluoit.de4à  que  c'étoji  ùûe  grande  er- 
reur de  dire  que  la  ledure  de  lîEcritûré 
Saipte  en  langue  vulgaire  n'eft  défendue  à 
perfonnç...;  !  — 

:  Le  nouvel  puvrage  de  Mallet  dorinoit 
iieu  à  trois  queftions.  La  première,  fi. les 
Ecritures  Saintes  n'ont  été  .faites ,  ;  félon 
l'intention  de  Dieu  &  des  Ecrivains  cano- 
niques ,  quepour  être  lues  par  les  ^Prêtres 
&  par  les  Doftëuf  S;   •  •  '• 

'  '^'  La"  féconde,  fi  le  peiiplê  aVaiit  ordinai- 

rement 
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rément  toute  liberté  de  les  lire ,  on  avoit 
eu  dans  le  fiecle  précédent  de  bonnes  rai-  Part.H* 
fons  de  teflxeindfe  cette  liberté ,  &  d'aflu- 
jettir  ceux  qui  voudroieht  les  lire  en  lan- 
gue vulgaire  à  en  demander  la  permifliod. 
La  troifîeme ,  fi  on  pouvoit  dire  que  lefs 
reftriaions  mifes  à  cette  liberté ,  ne  fubfîfc 
toient  plus  depuis  que  le  changement  des 
circonftances  avoit  fait  ceflèr  les  caufes 
pour  lefquelles  elles  avoient  été  jugées  con- 
venables. Dans  le  favaiit  ouvrage^f  la  leC^ 
ture  de  l'Ecriture  Sainte  (f  )  que  M,  Ar- 
iiauld  publia  à  la  fin  de  1 680 ,  mais  qu'U 
dvoit  achevé  dans  les  premiers  mois  de  h  . 
même  année  lorfqu'il  étoit  à  peine  établi  à 
Bruxelles ,  il  fe  borna  à  la  premiete  de  ces 
trois  queilions  ;  il  a  traité  les  deux  au- 
tres dans  d'autres  écrits.  U  était  fi  touché 
du  mal  que  le  livre  de  Mallet  poùvoit  eau- 
fer  à  rEgUfe  en  autorifant  les  reproches 
que  les  Proteftants  lui  faîfoient ,  d'interdire 
aux  fidèles  la  ledure  de  l'Ecriture  Sainte  ^ 
qu'il  écrivit  à  l'Abbé  de  Pontchâteau ,  qui 
étoit  alors  à  Rome ,  pour  lui  témoigner  le 
defir  qu'il  avoit  que  le  Pape,  pour  Thon- 
neur  de  l'Eglife ,  cenfurât  le  livre  de  l'Ar- 
chidiacre de  Rouen.  M.  de  Pontchâteau  Im 

(r)  II  fe  trouve  Tom.  Vlll.  de  la  Coilcâion^ 

Fie  d'Ant.  Arnauld.  K 


14^    Vie  d'Antoine  Arnauld  , 
!  ayant  répondu  que  perfonne-  n'étoit  plus 


Tom.  IL 
p.  68. 


Part.U  projpre  que  M.  de  Néercaflèl ,  Archevêque 
d'Utrecht,  à  obtenir  cette  cenfure,  parce 
qu'il  vivoit  au  milieu  des  Proteftants,  & 
qu'il  pouvoit  mieux  que  tout  autre  mon- 
trer la  néceffité  de  réprimer  un  fcandale  qui 
les  éloignoit  de  plus  en  plus  de  l'Eglile , 
M.  Arnauld  écrivit  à  cet  Archevêque ,  pour 
lui  faire  connoître  les  excès  de  Touvrage 
de  Mallet  5  &  l'engager  à  en  porter  fes 
plaintes  à  Rome.  Sa  lettre  eft  du  l  f  Dé-. 
cembre  1 679.  Il  travailloit  alors  à  la  dé- 
fenie  du  Nouveau  Teftament  de  Mons.  Il 
s'éleva  dans  les  derniers  chapitres  de  cet 
ouvrage  contre  les  ^  erreurs  de  celui  que 
Mallet  venoit  de  publier  fur  la  leSure  de 
l'Ecriture  Sainte  en  Icmgue  vulgaire,  en 
attendant  qu'il  pût  traiter  la  matière  plus 
à  fond  dans  le  Traité  dont  nous  venons 
de  parler. 

Ces  travaux  ne  font  pas  les  feuls  qui 
tîon  de^*"  l'occupèrent  depuis  fa  fortie  du  Royaume, 
pluGeurs  jufqu'au  voyage  qu'il  fit  en  Hollande  un 
calom-      ^  après.  Il  donna  lorfqu'il  étoit  à  Gand , 
la  Réfutation  d'un  libeDe  calomnieux  ;que 
les  Jéfuites  avoient  fait  imprimer  à  Liège 
en  1 677 ,  &  dans  lequel  ils  avoient  raflèmr 
blé  des  anecdotes  de  leur  invention  pour 
décrier  leurs  ennemis.  Elle  fe  trouve  dans 
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lé  tome  XXX  de  fes  CÈuVres ,  N^  X.  Il 
la  jugea  liéGeflaire ,  quand  il  yitrabus  que '^^^'^•*** 
les  Jéfuites  faifoient  dans  les  Pays-Bas ,  de 
l'ignorance  du  vulgaire  fur  ce  qui  fe  paffe 
chez  les  Nations  étrangères ,  pour  en  im- 
pokt  fur  les  faits  les  plus  notoires  en  Fran- 
ce ,  &  répandre  des  calomnies  àbfurdes 
contre  les  perfonnes  les  plus  refpedables. 

Dans  les  premiers  mois  de  I  é$o ,  peu    5tXX. 
de  temps  après  s'être  fixé  à  Bruxelles  ,  M.  ç^^^^^f 
Arnauld  eut  une  petite  controverfé  avec  Eclaifc^^ 
M.  de  ChoifeuU  alors  Evêque  detournai^/^^JJ^^^^^ 
&  que  nous  avons  vu.  lorfqu'il  étoit  Évé-  crement 
que  de  Commeriges ,  occupé  d'un  projet  *  -P<^'- 
d'accômriîodement  qui  échoua  paf  la  mau-  M^^je  ^ 
Vaife  foi  des  Jéfuites ,  &  par  le  peu  de  fer-  Tourna*, 
meté  qu'il  eut  à  les  aflujettir  aux  conditions 
|>réliminairés  fans  lefqueDes  il  étoit  inutile 
de  négocie^. 

Cef  Prélat  joighoit  à  dés  lumières  &  à  , 

quelque  zèle  pour  la  pureté  de  la  doctrine , 
ton  grand  defîr  de  fé  montrer  impartial  dans^ 
les  conteftations  qui  agitoient  l'Eglife ,  &  , 
de.  trouver  dès  voies  de  conciliation  entre 
les  différents  partis.  K  publia  .eu  1 579  des 
Eclair cijjement s  fur  le  Sacrement  de,  Pénu 
fence ,  dans  lefqùels  iI,prétèndoit  obferver 
te  jujîe  milieu ,  également  éloigné  du  relâ-^ 
clieraent  &  du  rîgorifme.  M.  Arnauld  trou- 
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va  que  cet  ouvrage  renfermoit  de  trèsu 
Part.II.  bonnes  chofes  ;  que  les  vrais  principes  y 
étoient  établis  ;  mais  qu'il  y  avoit  des  en^ 
droits  qui  ne  paroiflbient  pas  pouvoir  s'ac- 
corder avec  ces  principes  ;  &  que  FAuteui' 
tomboit  tout  à  la  fois  dans  ks  deux  excès 
qu'il  avoit  voulu  éviter ,  du  relâchement  <& 
du  rigorifine.  D  en  écrivît  à  un  Chanouïe 
de  la  Cathédrale  de  Tournai.  Sa  lettre  fût 
montrée  à  TEvêque ,  qui  n'en  parut  nulle- 
ment oiFenfé ,  &  qui  répondit  lui-même  a 
M.  Arnauld  pour  juftffier  ces  endroits  de 
fon  ouvrage. 

Ce  Dodeuf  lui  répondît  par  un  mémoi^ 
re  plus  confidérahle ,  dans  lequel  il  rele^- 
voit  avec  refped  y  mais  fans  flatterie ,  ce 
qu'il  trouvoit  de  trop  foible  &  de  trop  fort 
dans  fon  livre.  M.  de  Choifeul,  après  y 
avoir  établi  la  néceffité  de  l'amour  de  Dieu 
pour  être  réconcilié  avec  lui ,  ce  qui  è(t 
une  vérité  fondamentale ,  difoît  en  même 
temps  que  l'opinion  de  la  fufHfance  de 
l'attrition  dépourvue  de  cet  amour  ^  pou^ 
voit  être  vraie  ;  &  à  l'égard  de  la  pratique, 
il  faifoit  un  devoir  aux  Confeffeurs  d'abfou^ 
drefans  délai,  des  péchés  mortels  de  rechute 
commis  par  fragilité,  dans  une  rencontre 
fortuite  ^  par  la  violence  d'une  grande 
tentaticm ,  quoiqu'il  établît  fortement  ail- 
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leurs  la  nçceffité  des  épreuves  pour  s^affu- 

rer  de  la  converfîon  des  pécheurs.  Si  ces  ♦  ab^t.u. 

maximes  étoient  évidemment  relâchées, 

M.  Arnaiild  en  trouvoit  d'autres  trop  rigi-- 

des.  Telles  étoîent  les  deux  fuivantes  :  Que 

la  Confejpon  étoitfacrilege  ,Jt  elle  n-étoit  une 

fidelle  interprète  de  la  contrition ,  ou  de  tor 

mour  dominant:  Qtielejujle^  qui  rece voit 

tabfolution  des  péchés  véniels  fans  une  véri^ 

table  douleur ,  profanait  le  Sacrement ,  8? 

fe  rendoit  coupable  d'un  crime. 

La  réppnfe  qu'y  fit  M.  de  Choifeul  an^ 
jionça  qu'il  avoit  pris  de  l'humeur.  Il  s'y 
montroit  injufte  en  attribuant  à  M.  Ar^auld 
des  feiitinients  qui  n'étoient  pas  les  liens  ;  i} 
n'avoit  pris  prefque  jamais  fa  penfée,  cxa- 
géroit  fes  difficultés  &  n'y  fatisfàifoit  pas; 
M.  Arnauld  répliqua  avec  une  modération 
digne  de  fervir  d'exemple ,  dans  des  dit  ' 
putes  où  la  vérité  (Ipit  être  défendue ,  fans 
bleflèr  les  égards  dus  aux  rangs  des  per- 
fonhes  &  les  devoirs  de  la  charité  t  mais 
comme  il  craignoit  que  la  difpute  né  fe  pro- 
longjeâtfansfnjit,  &  ne  laiflàtM.  deTour- 
pài  dans  les  préjuges  où  ille  voyoft,  il  lui  * 
propofi  de  prendre  pour  juges  des  amis 
communs ,  dont  le  fuflfragé  fôt  dlîn  gran4 
poids  poiu;  l'un  &  pour  l'autrC;,  tels,  quç 
MM.  de  Néercaffel,  Boffuet ,  te.Gamus «t  i 
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Colbert,  Evêque  d^  Luçon.  M.  deChoi- 
PART.n.  J;^^^  n'accepta  pas  cette  propofition ,  &  fit 
une  réplique  dans  laquelle  on  retrpuvoit; 
une  partie  des  mêmes  méprifes ,  changeant 
toujours  le  véritable  objet  de  la  queftion. 
M.  Arnauld  y  oppofa  un  troifîeme  écrit ,  Se 
la  difpute  ne  fut  pas  pouflee  plus  loin  (y), 
M.  de  Choifeul  revint  par  degrés  dç  fes  pré-r 
jugés;  car  en  écrivant  vers  168?  a  M.  de 
NéercaflTel;  au  fujet  de  l'excellent  ouvrage 
qui  a  pour  titre,  Amor  pœnitens ^  &  qui 
contient  les  mêmes  principes  que  ces  troi? 
écrits  de  M.  Arnauld ,  il  eu  loua  la  dodri- 
ne ,  &  fit  profeffîqn  de  n'en  avoir  pas  d'au- 
tre, n  eft  vrai  qu'il  continupit  dans  cette 
lettre  d'attribuer  à  JM  Arnauld  des  fenti- 
ments  différents  fur  quelques  points;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  fa  méprife,  & 
a  lui  rendre  juftiçe  par  une  npuveUe  lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  de  NéercaffeU  le  29  Juillet 
de  la  même  année  (*).  En  çonféqu»ence  il 
corrigea  dans  une  féconde  édition  de  fes 
Eclair ciflements  1?.  plupart  des.  chofes  fur 
lefquçUes,  M>  Arnauld  lui  avoit  fait  des  dif- 
fiçijltés ,  :&  y  parla  d^  ce  Codeur  avec  élor 
gq;  ;p;uaf^u|î'e..Qo(ié  les  EçlairciiTewents.  de 

i^sC)  Cef^er^s^crî^fi  fe^m^ii: les  N^mbires  XIX. 
XX.'  &  Xi^l.'  du  Tom.  XXVI.. 
X^y  On  troiivir  cette  fettrc  dans  le  fonj,  IV.  dç 
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M.  de  Tournai  ayant  été  attaqués  fur  l'arti- 
cle des  bons  principes  3  dans  un  mauvais  P^^*^'"' 
ouvrage  intitulé  :  Lettres  itun  Théologien 
Flamand  à  M.  tEvèque  de  Tmr?tai ,  M.  Air- 
nauld  qui  ne  connoiflbit  d'autre  intérêt  que 
ceux  de  la  vérité ,  n'héfita  pas  à  les  réfuter , 
par  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Obfervations' 
fur  les  lettres  ^  &c.  (^). 

La  Hollande  offroit  à  M.  Arnauld  un  ^^P' 
afyle  plus  commode  &  plus  fur  que  celui  feit  un 
de  Bruxelles.  U  y  étoit  defîré  par  M.  de  voyage  en 
Néercàffel,  qui  gouvernoit  ks  Catholiques  ^  \^  ^ntt^ 
de  ces  Pix)vinces  fous  le  titre  d'Evéque  de  deM.  de 
Gaftorié.  Ce  Prélatavoit  vécu  pendant  quel-  ^t^'"^^^' 
qucs  années  en  France ,  &  s'y  ^toit  lié  avec 
les  gens  de  mérite  qui  lui  reffembloient  par 
leur  piété  &  par  leurs  lumières.  Il  conferva 
avec  eux  iorfqu'il  fut  dans  fa  patrie  des  re- 
lations fur  tous  les  objets  qui  poqvoient   . 
intéreffer  la  Religion,  MJVL  BofTuet,  Ar- 
nauld &  Nicole  furent  de  ce  nombre.  Lorf- 
qu'il  apprît  que  ces  deux  derniers  étoient 
dans  les  Pays-Bas ,  il  chercha  à  les  attirer  en 
Hollande ,  où  il  favoit  qu'ils  trouveroient. 
plus  _  de  fureté  qu'ailleurs ,  &  que  rien  n^y- 
mettroit  obftaçle  aux  tràvauit  que  leis  be- 
Ipiiis  dé.rEglîfe  pouvoient  exiger  d'eux. ^ 

{vy  Voyez  cet  ouvrage,  Totn.  XLII.  de  la  CoU 

lêclîon,  p,  51  j.  &  fiiiy^.  ..*,.,. 
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M.  Nicole  (  AT  )  étoit  trop  occupé  de  fon 
Pab^T-  Il  retour  en  France ,  pour  fe  rendre  aux  in^ 
vitations  dç  M,  de  Néerçaffel  ;  M.  Arhauld 
y  étoit  plus  difpofé.  Il  avoit  voulu  même 
y  feire  un  voyage  dès  1 679 ,  avant  d'avoir 
pris  une  niaifon  à  Bruxelles.  Ce  fut  M.  Ni- 
çqIç  qiii  l'en  détourna ,  comme  nous  Ta-, 
vons  dit.  Mais  il  en  reprit  le  deflëin  à  la 
fin  de  rhyvcr  de  1 680 ,  &  M.  de  Néer^ 
caffel  s'empreflà  de  lui  en  faciliter  l'exécu-. 
tion ,  &  de  lui  témoigner  toute  la  joie  qu'il 
aurait  de  voir  un  homme  de  fon  mérite ,  & 
•  de  lui  procurer  une  retraite  auffi  favorable 
^  &  fanté  qu'à  fes  travaux  (^  ).  M.  Arnauld 

(y)  M.  Nicole  après  avoir  quitté  Bruxelles  vers 
'  ]«  mois  d'Août  1679 ,  &  avoir  fait  depuis  diverfes 
ftations  à  Liège,  à  Orval ,  à  Ch^tilion ,  &c.  y  étoic 
revenu  au  commencement  de  1680,  &  y  avoit  été 
ipécialement  accueilli  par  Mlle.  Voeler ,  fille  de 
condition  d'une  éminente  piété ,  dirigée  par  M.  de 
Kéercaflel.  M.  Arnauld  Ty  trouva  lorfqu'i]  y  revint; 
iHi  mois  de  Février  de  la  même  année ,  èc  y  paffa 
quelques  mois  avec  lui.  Ce  fut  après  que  M.  Nicole 
eut  quitté  Bruxelles,  que  M.  Arnauld  fe  détermina 
a  faire  un  voyage  en  Hollande.  Il  y  fut  conduit, 
accompagné  du  feul  M.  Guelphe ,  par  Mlle.  Voeler, 

3 pi  voulut  lui  épargner  les  embarras  qu'il  aurait  ea 
ans  un  pays  dont  il  ignoroit  totalement  la  route  ^ 
la  langue  &  les  ufages  ;  &  lui  faire  éviter  les  occa* 
fions  d'y  étrç  reconnu.  Note  de  F  Editeur. 
^  iy)  C'e&  principalement  par  le  Père  Picqueri , 
Supérieur  de  l'Oratoire  de  Mons,  avec  qui  M.  Ar^ 
nauld  avoit  fait  connoiflance  durant  fon  féjopr  dans 
c^tte  ville  ^  que  M.  de  Néercaflel  fit  faire  ces  invi- 
tations à  M.  Arnau|d ,  &  lui  faifoH  tenir  fes  lettre^ 
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partit  au  mois  de  Juin.  Il  fat  reçu  à  Utrecht 
par  M.  de  Caftorie ,  qui  le  Conduifît  quel- ï^^^*^--*!- 
ques  jours  après  à  Amfterdam ,  ne  le  quit- 
tant que  lorfque  les  fonélions  de  fon  Mi- 
niftere  Tappelloient  ailleurs. 

M.  Açnauld  parcourut  les  différentes  vil-  XXXII. 
les  des   Provinces  •  Unies ,  &  revint  à  gcri^^c' 
Bruxelles  à  la  fin  de  Juillet.  Il  n'avoit  d'au-  M.  Arn. 
tre  but  dans  ce  premier  vopge  en  HoUan-  J^  rIc^^ 
de  5  que  de  eonnoître  le  pays  avant  de 
penfer  à  s'y  fixer. 

En  rentrant  dans  fa  retraite  de  Bruxel- 
les 5  il  trouva  un  nouvel  objet  à  fon  zèle , 
dans  une  lettre  que  le  Clergé  de  France  , 

venoit  d'écrire  au  Roi  le  lo  du  même 
mois ,  au  fujet  d'un  Bref  d'Innocent  XI , 
par  lequel  ce  Pape  exhortoit  le  Roi  Louis 
XIV  à  rendre  aux  Eglifes  d'Alet  &  de 
Pamiers ,  &  à  celles  qui  étoient  pareil- 
lement exemptes  du  droit  de  Régaie^, 
leurs  anciennes  immunités.  Dans  les  Egli- 
fes afliijetties  au  droit  de  Régale ,  le  Roi 
jouit  pendant  la  vacance  du  Siège  des  re- 
venus des  Evéchés ,  &  nomme  à  tous  les  Bé- 
néfices dont  l'Evéque  étoit  collateur ,  à  l'ex- 
ception des  Cures ,  jufqu'à  ce  que  celui 
qui  le  remplace  ait  fait  enrégiftrer  fon  fer- 
ment de  fidélité  à  la  Chambre  des  Comptes. . 
Çç  droit  s'eit  étabk  au  (douzième  fîecle  dan$ 


/ 


If 4    Vie  d'Antoine  Arnauld, 

■  ,  .  quelques  Eglifes  de  France ,  foit  par  le  litre 
*  ^^T.n.  (Je  leur  fondation,  foit  par  quelque  coutu-* 
me  dont  on  ignore  l'origine.  Le  fécond 
Concile  de  Lyon  tenu  en  1274  »  1^  laifla 
fubfîfter  dans  les  Eglifes  où  il  avoit  lieu , 
&  défendit  en  même  temps  de  l'établir  dans 
celles  qui  en  étoient  exemptes.  La  loi  por- 
tée  dans  ce  Concile  avec  le  concours  des 
Ambafladeurs  de  tous  lès  Princes  Catho- 
liques ,  fut  maintenue  en  France  jufqu'en 
1673  ,  que  Louis  XIV  donna  une  Décla- 
ration pour  étendre  le  droit  de  Régale  à 
tous  les  Archevêchés  &  Evéchés  de  fon  * 
Royaume  qui  en  àvoient  été  exempts  juC- 
ques-là;  nelaiifant  l'immunité  qu'aux  Egli- 
fes qui  en  jouiflbient  à  titre  onéreux.  Les 
Eglifes  d'Alet  &  de  Pamiers  étoient  dans 
le  cas  de  celles  qui  étoient  exemptes  de  la 
Régale ,  fans  l'être  à  titre  onéreux  ;  &  c'eft 
pour  compromettre  avec  la  cour  les  deux 
faints  Evêques  qui  les  gouvernoient ,  que 
les  Jéfuites  fufcîterent  cette  affaire  (  a  ). 

(2)  On  en  fait  q^preffément  Taveu  dans  les  Pro- 
cès verbaux  des  Aitemblées  du  Clergé ,  Tom.  V. 
p.  ?62.  de  TEdicion  de  1773 ,  en  ces  termes  :  '*  Le^ 
„•  Confefleur  du  Roi  (le  Père  de  la  Chaife)  &  fes' 
,,  Confrères ,  en  étoient  les  principaux  moteurs , 
„  dans  le  deffein  de  fe  venger  des  Evéqucs  d'Alet 
,,  &  de  Pamiers ,  à  qui  ils  çn  vouloîeat  de  longue 
„  main  **»  Le  P«re  Rapîn  en  convient  également 
dans  fa  lettre  au  Caftdinsil  Cibo^  4e  l'dii  168)  •; 
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MM  d'Alet  &  de  Pamiers  furent  en  effet 
Içs  feuls  qui  s'oppoferent  à  la  Déclaration  Pab^t.II, 
du  Roi.  Ils  rendirent  des  Ordonnances 
pour  maintenir  la  liberté  de  leurs  Eglifes , 
&  foutinrent  avec  courage  toutes  les  con- 
traditions  auxquelles  leur  zèle  les  expofa. 
Innocent  XI  fe  déclara  pour  eux ,  &  écri- 
^vit  au"  Roi  différents  Brefs  pour  obtenir 
de  ce  Prince  qu'il  leur  rendit  juftice. 

Dans  un  de  ces  Brefs ,  qui  étoit  le  troi- 
fieme  fur  le  même  fujet ,  le  Pape  défignoit 
sflfez  clairement  l'Archevêque  de  Paris 
comme  un  des  auteurs  de  cette  perfécu- 
tion ,  en  difant  au  Roi ,  qu'il  étoit  trompé 
par  des  enfants  fans  foi ,  qui  n'avoienf  que 
des  vues  &  des  affeSions  terrefires  ;  quoi- 
que leur  dignité^  leur  charge  &  la  bonté 
finguliere  dont  le  Roi  les  honoroit^  le  s, obli- 
geât à  une  conduite  oppofée.  L'Archevêque 
de  Paris  fe  reconnut  alfez  à  ces  traits ,  pour 
concevoir  le  projet  de  fe  venger  du  Pape, 

Il  fit  figner  à  l'Affemblée  du  Clergé ,  fur 
laquelle  fa  qualité  de  Préfîdent  &  fon  cré- 
dit à  la  cour  lui  donnoient  tout  pouvoir , 
cette  lettre  au  Roi  du  lo  Juillet ,  dans  la-  ' 

eiï  dîfant  que  "le  principal  motif  de  fes  Confre- 
„  res ,  çn  {ugger,ant  &  foutenant  cette,  entreprîfe , 
^,  avoit  été  d'eixipêcher  les  Evêques  Janfénîftes  de 
„  conférer  à  des  Janfénîftes  les  Bénéfices  qtii  va- 
3)  îttçjœçnt^daai^çurs  gglîfes  "•        -       . 


If 5    Vie  d'Antoine  Arnauid, 

5  quelle  le  Bref  du  Pape  était  repréfenté  coin- 
^ART.IJ.  jne  un  aâc  de  jurifdidiQn  iqfultant  pour  le 
Roi  i  &;  capable  de  mettre  le  trouble  dan^ 
le  Royaume,  en  fàvorifant  des  efprits  brouil- 
lons &  féditieyx ,  qui  faifoient  tous  leurs 
efforts ,  difoît  le  Clergé ,  pour  exciter  la 
méfinteïligençe  entre  le  Sacerdoce  Gf  h 
Royauté. 
Tome        M.  Arnauid ,  qui  avoit  été  jufqu'à  ce 
N^  XVIL  ^^^^^^  fpeSateur  oijtf  de  cette  contejlak 
tion ,  écrivit  contre  çettç  lettre  du  Clergé  y^ 
Ihîd.    pour^  venger^  difoit-il ,  toiit  à  la  fois  tbon^ 
P-  5*4.     fiçj^y  ^j^fi  ^^y  pi^^  faints  Papes  qui  fe  fut 

ajjts  depuis  long-^emps  fur  h  Chaire  de  S. 
Pierre ,  &  celui  de  deux  des  plus  faintsi. 
Evéques  de  l'Eglife  de  France.  L'ouvrage 
de  M.  Arnauid  a  pour  titre  :  Lettre  dun 
Chanoine  à  un  Evêque. 
XXXni.      D  compofa  à  Bruxelles  quelques  autres, 

veut^fe  *  ^^^*^  qu'on  trouve  dans  la  CoUeâion  de 
fixer  en  fe$  CEuvres,  Sç  fut  obligé  à  la  fin  d'Odo- 
HolIan4e  |jjç  ^j^  i^  jnéme  année  de  fohger  férieu- 

gné  de  M.  fément  à  quitter  Bruxelles  ^  pour  aller  cher-. 

de  Pont,  cher  en  Hollande  un  afyle  plus  fur.  Le  Prin- 
ce  de  Parme  vénoit  de  fuccéder  au  Duc  de 
Villa-Hermofa  dans  le  gouvemçmeat  des. 
Pays-Bas ,  qui  étoient  alors  fous  la  domî-* 
nation  de.  l'Bfpagne.  Son  attachement  au3ç 
Jéfui^esn'annouçoitpasiuiprQtieâéurpouif  t 
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M- Arnauld.  CeDofteurpartitpourlaHol- 
lande  accompagné  de  l'Abbé  de  tontchâ-  *  a^t.D* 
teau  qui  avoit  quitté  Rome  depuis  peu  de 
temps  (  a  ) ,  &  qui  s'étoit  réuni  avec  lui  à 
Bruxelles.  Ils  arrivèrent  à  Utrecht  le  der- 
nier jour  d'Ofitobre.  M.  Arnauld  y  paflà 
iix  mois ,  l'Abbé  de  Pontchâteau  le  quitta 
au  mois  de  Mai  (  è  )  pour  rentrer  en  Fran- 
ce,  où  il  fe  propofoit  de  paffer  le  refte  de 
fes  jours  éloigné  des  hommes  &  des  affai- 
res ,  &  uniquement  occupé  de  fe  fàndï- 
fier  dans  la  folitude.  M.  de  Néercaffel  vît 

4 

avec  peine  la  réfolution  que  prenoit  M.  de 
Pontchâtéau ,  fâchant  combien  il  étoit  utile 
à  M.  Arnauld,  &  les  fervices  qu'il  pouvoit 

(a)  On  en  trouve  les  raiTons ,  Tottt.  IV.  de  !a 

CoÙeâipn'»  Pvi^7. 

ib)  Pendant  le  féjour  que  M.  de  Pontchâtéau 
fil:  en  Hollande  auprès  de  M.  Arnauld ,  ce  dernier, 
qui  s'étoit  bien  porté  depuis  trois  mois  qu*it  y  étoit, 
eut  pendant  la  nuit  du  x  au  2  de  Février  (  16S1  ) 
une  violente  attaque  d'afthrae,  avec  des  étouflFe- 
inents  qui  firent  craindre  pour  fa  "vie.  M.  TAbbé  de 
Pontchâtéau  en  fut  fi  alarmé  &  &  touché ,  que  fe 
profternant  auflî*t6t ,  il  s'offrît  à  Dieu  pour  le  ret 
pedable  malade ,  en  le  fuppBant  de  confirmer  unt 
vie  fi  ufik  à  fEgli/cj  aux  4épem  (k  lafitnnein 
qui ,  difoit  -  il ,  ri  étoit  bonne  à  rien.  II  en  fit  auflî- 
tôt  confidence  à  M.  de  NéctCaffel,  en  lë  conju- 
lant  de  rien  rien  dire  à  perjbnne ,  mais  de  hii  faire 
la  charité  de  F  offrir  à  Dieu ,  â  la  place  de  M.  Jr» 
nauîd^  ne  me  croyant  pas  moi  ^  même  ^  dit -il,  £• 
gne  de  m'y  offrir  »  ib  d'en  être  exaucé.  Note  de 
l'Editeur. 


»  »  • 

If 8    Vie  c'ÂNtoïKE  Arnaùlù, 

rendre  à  l'Eglife  en  reftant  auprès  de  îiïi. 
pAkT.ÏÏ.  pQûj-  le  retenir  plus  efficacement,  il  voulut 
l'attacher  à  fou  Egïife  en  l'engàigeant  dans 
les  Ordres  facrés.  L'Abbé  de  PontchâteaU 
s'y  refufa  conftaniment 

«  Je  fuis  trop  inftruit  des  règles  de  l'E- 
55  glife  ,  écrivit-il  à  M.  de  Caftorie ,  Se  âe 
55  la  pureté  qu'elle  demande  dans  fes  Mi- 
55  iiiftres ,  pour  ofer  avoir  la  moindre  pen^ 
55  fée  de  devenir  de  ce  nombre ,  quelque 
»  pénitence  que  j'euffe  pu  faire.  Je  fais  que 
5,  dans  l'état  miférable  où  l'Eglife  fe  trouve 
55  préfentèment ,  les  Evéques  font  obligés 
55  de  paffer  par  deffiis  les  règles  primitives  5 
55  pour  engager  dans  les  Ordres  facrés  deà 
^  gens  qui  n'auroient  pas  du  y  être  admis; 
/  55  je  fais  àuffi  que  la  pénitence  peut  tem> 

55  lieu  dans  quelques-uns  d'un  fecoiidBap- 
55  téme ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  confervé  l'in^ 
55  nocence  du  premier  ;  niais  il  faut  au 
^5  moins  .qu'ils  n'aient  pa^  violé  cette  fe- 
55  conde  alliatlce..  Je  ne  fuis  pal^  dans  ce 
^>  cas  '^  M.  4e.  PontchâteaU  concluoit  de- 
là que  le  feul  parti  qu'il  avoit  à  prendre 
étoit  de  fe  retirer  dans  quelque  défert  pour 
y  pleurer  les  péchés ,  &  qu'il  devoit  fuivre 
ce  plan  fans  demander  jamais  cohfeil  à  per- 
fonne,  ^'perfuadé,  difoit-il ,  que  je  m'ex- 
55  poferois  à  être  trompé  fi  je  le  faifois ,  & 


0  » 


•  I 

DOCT.  DE  LA  Soc.  DE  SoMOKE.    If9 

35  que  Dieu  permettroit  que  l'on  me  ré- 

55  pondît  félon  le  defir  fecret   de  mon^^^'^*^- 

55  cœur  "• 

Après  le  départ  de  M.  de  Pontchâteau , 
M.  Arnauld  alla  paffer  quelques  jours  dans 
une  maifon  de  campagne  où  M.  de  Caftd- 
rie  Te  délaflbitde  fes  travaux  apoftoliques 
par  l'étude  &  la  prière  :  «  Que  l'Eglife  fé-  Tom.  II. 
,5  roit  floriflante ,  écrivoit  ce  DofteuràlaP'  "^' 
,5  Mère  Angélique  de  S.  Jean ,  fi  elle  avoit 
55  beaucoup  de  tels  Pafteurs  !  Il  femble  que 
55'ron  fbit  au  temps  de  ces  anciens  Evé- 
33  ques ,  qui  ne  fe  difcernoient  que  par  le 
55  zèle  &  la  charité  avec  laquelle  ils  con- 
53  duifoient  leurs  troupeaux ,  &  en  qui  il  / 
53  neparoifibit  rien  du  fiecle.  H  n'a  pour 
33  train  que  fon  Aumônier,  qui  lui  fert  de 
55  Secrétaire ,  &  un  valet  de  chambre.  Mais 
55  Dieu  lui  donne  des  Timothées ,  des  Phe- 
55  bes  &  des  Theclcs  (  c  ) ,  avec  lefquels  il 
35  vit  prefque  toujours  dans  une  fainte  re- 
55  traite ,  qui  a  quelque  chofe  de  fi  doux 
55  &  de  fi  édifiant ,  que  tout  retire  la  piété 
35  dans  cette  Eglife  domeflique  ". 

Il  y  avoit  plus  de  fîx  mois  que  M,  Ar* 


(c)  M.  Arnauld  défigne  ainfi  M.  van  Heuflen 
&  Ces  deux  fœurs ,  qui  vivoient  avec  lui  dans  Fexer.. 
ciçe  de  la  charité  &  de  toute  forte  de  bonnes  œu. 
vies.  Note  de  ï! Editeur. 

i 
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tèo    Vie  d'Antoine  ArnaùlA/ 

nauld  étoit  en  Hollande ,  &  il  n'avoit  pi§ 

Part.II.  encore  un  domicile  fixe.  Il  changeoit  de 

temps  en  temps  de  demeure ,  de  peur  qu'en 

prolongeant  fon  féjour  dans  le  même  en-r 

droit ,  il  ne  vînt  à  être  connu.  Ce  ne  fut 

qu'au  mois  de  juin  qu'il  prit  une  maifon  à 

6|lft  (  rf  )  où  il  paffa  dix-huit  mois  avec 

M.  du  Vaucel ,  qui  avoit  vécu  auprès  de 

TEvéque  d'Alet  pendant  près  de  vingt  ans* 

Il  fut  occupé  les  derniers  mois  de  l'année 

1 58o ,  à  mettre  la  dernière  main  au  fécond 

volume  de  la  défenfe  du  Nouveau  Tefta- 

\  ment  de  Mons ,  à  fon  livre  de  la  ledure  de 

l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire ,  &  à 

quelques  autres  ouvrages  (  ^  )^ 

XXXIV.       V Apologie  pour  les  Catholiques  fut  cdm-r 

Il  y  com-  pofée  l'année  fuivante.  Une  multitude  d'é- 

polo^e     crits  calomnieux ,  que  les  Proteflants  re« 

Pp"^  r^   pandoient  en  Hollande  &  ailleurs  donna 

ques.   *   îîeu  à  cet  ouvrage.  Le  délit  qu'avoient  les 

Catholiques  d'Angleterre ,  opprimés  par  le* 

Puritains  qui  dominoient  dans  le  Parle* 

ment ,  d'obtenir  la  liberté  4e  confcience , 

&  quelques  négociations  qu'ils  avoient  en- 

tamée& 

(rf)  M.  Ar nauld  y  loua  une  petite  maifon  dans; 
ce  qu'on  appelle  le  Béguinage^  à  côté  de  TE- 
gîife  dont  M.  van  Erkel  étoh  Fafteur.  2fote  de 
tEdittur. 

(r)  On  peot  en  voir  let  titres  dans  ta  lift^ 
chronologique  de  fes  ég:it«r 
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tablées  pour  fe  procurer  cet  avantage  par 
la  proteâion  de  Charles  II ,  qui  leur  étoit  "^^^-M- 
favorable,  excitèrent  en  I678  un  orage 
violent ,  dont  plufîeurs  d'entr'eux  furent  la 
vidime*  Ils  furent  accufés  d'avoir  formé 
une  confpiration  contre  le  Roi  &  contré 
le  Parlement  -,  dans  le  deffein  de  fe  défeire 
de  l'un  &  de  l'autre ,  &  contre  la  Religion 
doniinante ,  qu'on  prétendoit  qu^ils  vou- 
loient  détruire.  On  fit  le  procès  à  Un  grand 
nombre  de  Catholiques  de  tout  état.  Huit 
Jéfuites  furent  mis  à  mort  ;  le  Lord  StaSbrd 
périt  fuir  l'échafiàud  ;  Edouard  Coleman , 
gentilhomme  Anglois ,  eut  le  même  fort.  Il 
n'y  a  perfonne  aujourd'hui  qui  ne  regarde 
cette  confpiration  comme  une  &ble ,  & 
les  gens  éclairés ,  de  quelque  Religion  qu'ib 
fuflfent ,  en  eurent  dans  le  temps  la  même 
opinion.  Leibnit2  la  regarda  comme  une 
chimère,  qui  n'avoit  d'autre  fondement 
que  la  dépofition  de  cinq  ou  fix  témoins , 
fubômés  par  quelqu'un  dç  la  fadipn  Prefc 
bytérienne^  &  que  tout  homme  un  peu 
infbiiit  des  affaires  devoit  rejetter  avec  in- 
dignation. Cependant  les  Proteflants  zélés  Tom.  ÏIC 
voulurent  tirer  parti  de  cette  prétendue  P-  ^^^^ 
confpiration ,  pour  rendre  les  Catholiques  '  ^' 
odieux  aux  Princes  Proteftants ,  en  les  re- 
préfentant  comme  ennemis  de  le^rgou* 
Fie  d'Ant  Arncudd.  L 


16Z    Vie  d'Antoine  Arnavld, 

vernement ,  &  imbus  de  principes  qui  dicr 
PA^T.Eyoient  rendre  leur  fidélité  fufpede.  L'Au- 
teur de  récrit  intitulé  ,  La  politique  du 
Clergé  ^  fe  diftinguapar  fes  déclamations 
contre  le  Clergé  de  France ,  contre  Louis 
XIV  3  contre  tous  les  Catholiques  d'An- 
gleterre  &  contre  toute  l'Eglife,  à  qui  il 
attribuoit  les  maximes  les  plus  contraires 
au  repos  des  Etats. 

Ce  fiit  principalement  cet  ouvrage  qui 
détermina  M.  Arnauld  à  entreprendre  celui 
qui  a  pour  titre ,  Apologie  pour  les  Catho^ 
liques  (/).  D  y  traita  plufieurs  matières  im- 
portantes ;  diftingua  avec  foin  les  opinions 
erronées  que  l'Eglîfe  défavoue,  des  dog- 
mes qu'elle  profelTe  ;  &  difcuta  à  fond  la 
prétendue  confpiration ,  qui  fervoit  de  fon- 
dement à  toutes  les  calomnies  qu'on  ré- 
pandoit  contre  l'Eglife.  La  première  partie 
de  cet  ouvrage  fut  achevée  dans  l'été  de 
1 681 5  &  parut  au  mois  d'Oôobre  de  la 
même  année.  La  féconde  partie  fut  finie 
quelques  mois  après ,  &  imprimée  vers  le 
mois  de  Juillet  1682.  Cet  ouvrage  Mt  au- 
^  tant  d'honneur  au  caradere  de  l'Auteur 
qu'à  fes  talents.  Les  Jéfuites ,  le  Père  de  la 
Chaife  Confeffeur  de  Louis  XIV ,  étoient 

(/)  On  la  trouve  dans  le  Tom.  XIV.  de  la  CoU 
leûion ,  N*.  Vill. 


Doet.  6È  LA  Soc.  M  SôitBoiiE.  163 

Impliqués  dans  le  procès  de  la  tonfpira- 
tion.  Il  oublia  qu'ils  étoicntfes  ennemis ,  &  Part. IL 
démontra  qu'ils  étaient  innocents.  Trompé 
par  les  pièces  du  procès  ,  il  avoit  accufé 
M.  South well ,  Secrétaire  du  Confeil  ^  d'à- 
voir  avancé  un  fait  faux ,  malignement  ou 
trèsMmérairemeitt.  M.  Southivell  qui  avoit 
des  preuves  authentiques  du  &it  qu'il  avoit 
avancé ,  eut  d'abord  la  penfée  de  fe  plain- 
dre publiquement  de  M.  Amauld  :  il  y  étoit 
follicité  par  les  ennemis  de  ce  Doéfeur.  Le 
Duc  d'Yorck ,  depuis  Roi  fous  le  nom  de 
Jacques  II ,  à  qui  M.  Southwell  parla  de 
cette  aSaire ,  lui  témoigna  fa  furprife  qu'on 
eût  fait  contre  lui  une  accufation  de  cette 
nature.  Il  ajouta ,  que  M.  Arnmld  étant 
étranger ,  n^ avoit  pu  diflinguer  les  lirais 
avis  (Tavec  les  faux;  mais  qif  étant  une  per^ 
fonnefi  ejlimée  pour  f on /avoir  &fa  probi-- 
té ,  il  ne  pouvoit  avoir  que  de  la  joie  cfêtre 
détrompé ,  Ç§  fer  oit  avecplaijtr  lafatisfaç-^ 
tion  qu'on  exigerait  de  lui. 

C'eft  ce  qui  arriva  en  effet.  Auffi-tôt  que 
•M.  Arnauld  fut  infhnit  de  la  vérité  du  fait , 
par  les  éclairciffements  que  M.  Southwell 
lui  fît  parvenir  par  le  canal  de  M.  Juflel  ^ 
11  lui  écrivit  pour  rétraâer  ce  qu'il  avoit  dit 
-Contre  lui ,  &'pour  hii  offiir  telle  fatisfac- 
♦  tion  qu'il  jugercxit  à  propos.  M.  Southwell 
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le  laifTa  le  maître  du  choix  des  moyens  qu'il 


AR|.I1.  jugeroit  les  plus  convenables  pour  confer- 
ver  la  mémoire  du  fait;  le  priant  feulement 
de  comprendre  dans  ce  qu'il  publieroit  fa 
lettre  à  M.  Juftel ,  avec  les  pièces  juftifica- 
tives ,  &  celle  que  M.  Arnauld  venoit  de  lui 
écrire  à  lui-même., 

■ 

C'eft  ce  que  M,  Arnauld  exécuta  dans 
une  Addition  à  la  première  partie  de  PA* 
pologie  pour  les  Catholiques  (^).  D  la  fit 
imprin^r  à  part ,  &  dans  le  même  format  ; 
,&  pour  donner  à  cette  làtisfaélion  toute  la 
notoriété  qui  dépendoit  de  lui ,  il  fît  prier 
l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des. 
Lettres  d'annoncer  cette  Addition.  Bayle , 
qui  compofoit  alors  cet  ouvrage  périodir 
que ,  remarqua  en  l'annonçant ,  que  ce  ne 
fer  oit  pas  P  endroit  le  moins  glorieux  de  la 
vie  de  M.  Arnauld  lorfque  Pon  feroit  fon 
bijloire. 
XXXV.  Pendant  qu'il  travailloît  à  la  féconde  par- 
Ecrits'^*  tie  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques ,  il 
contre  les  parut  à  la  Haye  un  nouvel  ouvrage  intitulé  : 
Protêt  Préfervatif  contre  le  changement  de  Reli-^ 
gion.  C'étoit  une  nouvelle  critique  dei'Ex- 
pofition  de  la  foi  de  M.  Boffuet.  M.  Arnauld 
interrompit  fon  Apologie  pour  réfuter  ce 
Préfervatif,  &  reprit  eiifuite  ce  dernier  our 

l    ig)  Tooic  XIV.  pag.  S7«.  &  fuir»  ' 
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Vrage  dans  lequel  il  acheva  de  juftifier  l'JKv-  «5 


pofition  de  la  foi  ^  livre  qu'il  regardoit  corn-  Part.  II. 
me  le  plus  avajttageux  à  l'Egide  qui  eut  été  p  rig. 
fait  depuis  long^temps. 

M.  Arnauld  n'écriviç  plus  fur  la  contro-    . 
verfe  avec  les  Proteftants ,  que  pour  défen- 
dre deux  de  fes  ouvrages  fur  cette  matière , 
attaqués  par  un  Dodeur  de  Sorbone  nom- 
mé le  Fevre ,  qui  eflaya  de  juftifier  les  Cal- 
viniftes  des  imputations  *  que  M.  Arnauld 
leur  avoît  faites  fur  la  Morale ,   dans  les 
deux  ouvrages  qu'il  avoit  publiés  dix  ans 
auparavant  ;  l'un  intitulé  :  RèÉverfeme7ît 
de  la  Morale  de  Jefus  Chriji^  &c.  &  l'au- 
tre  :  Impiété  de  la  Morale  des  Calviniftes  (fi). 
Ayant  examiné  de  nouveau  cette  matiè- 
re ,  il  répondit  à  M.  le  Fevre ,  &  le  traita 
d'une  manière  fi  honnête ,  que  Bayle ,  en 
rendant  compte  de  fon  ouvrage ,  témoigna 
fa  furprife  de  ce  que  M.  Arnauld ,  après 
avoir  été  attaqué  avec  emportement,  «'é- 
toit  poffédé  au  point  qu'il  l^voit  fait.  Ce 
Doâeur  obferva  la  même  modération,  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  furie  mèftie  fujet  à 
M. le Fevr€  lui-même,  le4Mài  lô.S'î  (O- 


(^)  Le  premier  de  ces  deux  op vraies  forme  le 
Tom.  XIII.  de  k  CoUea.  *  le  fécond  le  N\  VIL 
du  XI¥. 

(O  C'eft  h4i7,  duToMLlL 
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Mais  celui-ci ,  enorgueilli  de  la  protedion  « 
Part.  Ile  que  lui  accordoit  dans  cette  aflaire  M.  de 
Harlay ,  Archevêque  de  Paris ,  y  répondit 
d'un  ton  encore  «plus  malhonnête  que  celui 
qui  régnoit  dans  fon  livre.  M-  Arnauld 
laiflà  à  un  de  fes  amis  le  foin  de  le  défen^ 
dre  (  it  )  ;  d'autres  travaux ,  qu'il  crut  plus 
Utiles  à  TEglife ,  Pempèchant  de  réfuter  M. 
le  Fevre ,  &  même  d'écrire  rien  de  nou-» 
veau  contre  les  Protellants. 

En  vain  Jurièu ,  qui  étoit  l'Auteur  de  la 
Politique  du  Clergé^  fit  divers  écrits  pour 
défendre  i»n  ouvrage  contreJ^  Apologie  pour 
les  Catholiques ,  M*  Acnauld  ,  quoique 
preflfé  par  des  amis  de  confondre  ce  dé-, 
çlamateur ,  ne  put  s'y  réfoudre.  Il  le  laifla 
^pccupiuler  les  écrits  &  les  injures ,  &  per- 
dre par  les  excès  auxquels  il  fe  Uvra,  la 
forte  de  réputation  qu'il  s'étoit  fidte  par 
quelque  facilité  d'écrire. 

Aucun  Jéfuite  n'avoit  raffemblé  dans  jxh 
tnéme  livre  autant  d'injures  &  de  calom^ 
pies  que  Jurieu  en  mit  dans  un  ouvrage 
qu'il  intitula  :  L'efprit  de  M.  Arnauld;  mais 
il  en  réfulta  feulement  que  Jurieu  fe  fit  méir 

{k)  M,  le  Feron,  Archidiacre  de~.Sainte$.  Son 
puyrage  a  pour  titre:  Defenfc  du  livre  intitulé  :  Le 
Çahinîfme  corfvainçu  dç  nouveau ,  &ç.  à  Çologoç 
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prifer  des  fîens  autant  que  des  Catholiques , 

&  que  M,  Ainauld  ne  daigna  pas  lui  ré-  P^^t.H. 

pondre. 

D  n'y  âvoit  encore  de  fini  que  le  pre-  XXXVI- 
mier  volume  de  l'Apologie  pour  les  Ca-   C<>nfidc. 

rstions  lur 

tholiques ,  lorfque  M.  Arnauld  fufpendit  les  affaires 
cet  ouvrage  pour  travailler  fur  la  Régale ,  ^«  ^Jg^- 
&  fur  quelques  autres  objets  qui  dévoient  Régale , 
être  traités  dans  une  aflemblée  du  Clergé ,  &c. 
convoquée  pour  le  mois  d'Odobre  l68l. 
L'Evêque  d*Alet  étoit  mort  en  1 677 ,  & 
Ion  fuccefleur  s'étant  fournis  à  la  Régale , 
le  Diocefe  étoit  rentré  dans  le  calme.  Mais 
celui  de  Pamiers  étoit  en  proie  à  toutes  les 
calamités  d'une  perfécution,  où  le  pouvoir 
abfolu  d'un  côté  &  le  zèle  dç  l'autre  ^  ne 
furent  point  fléchir.  M.,  du  Vaucel,  qui 
avoit  demeuré  pendant  plufieur s  années 
auprès  de  M.  rÊvéque  d'Alet  (Pavillon) 
ayant  joint  M.  Arnauld  en  Hollande ,  lui 
avoit  fait  connoître  les  détails  de  cette  aflài-. 
re  ;  &  desperfonnes  de  confidération  prêt 
fant  ce  Dodeur  d'écrire  pour  éclairer  les 
députés  qui  dévoient  compofer  l'Affem- 
blée ,  il  crut  devoir  à  fa  patrie  de  tout 
quitter  pour  travailler  fur  cet  objet.  Son 
ouvrage  fut  fini  au  commencement  d'Août , 
imprimé  tout  de  fuite ,  &  envoyé  en  France. 
Il  avoit  pour  titre  :  Conjîdérations  fur  les  ^ 

L     4 


■H\   î*^? 


158    Vie  d'Antoine  Arnaulp^* 

affaires  de  PEglife  qui  doivent  être  propos 
rAB,TM'jees  dans  t A ffenibUe  générale  du  Clergé  de 
France  (/). 

Cet  écrit,  ou  l'affaire  de  la  Régale  & 
'     quelques  autres  queftions  de  difcipline  Ec- 
cléfiattique   font  traitées  à  fond ,  arriva 
aflèz  tôt  à  Paris  pour  être  diftribué  aux 
Evêques  dès  le  commencement  de  leur 
Affeniblée.    Mais  comme  vers  le  même 
temps  il  fiit  queftion  de  négocier  un  ac- 
commodement avec  Rome ,  les  amis  de 
Paris  jugèrent  à  propos  d'en  fufpendre  le 
débit;    craignant  que  fa  publication  ne 
mît  obftaele  à  la  paix  dont  on  fe  flattoit.  . 
M.  Arnauld  n'avôit  pas  goûté  Içs  raifons 
N.  S,  aux  qui  décidoient  fes  amis  ;  perfuadé  que  l'ef- 
J,ettre§,    pérance  d'un  accommodement  ne  devoit 
pas  empêcher  de  dire  des  vérités  utiles  dont 
on  ne  retrouveroit  plus  l'occafion.  J^'écrit 
des  Confidérations  était  d'ailleurs  connu  à 
Home ,  &  on  ne  pouvoit  plus  empêcher 
qu'il  ne  devînt  public  ;  mais  les  efpérances 
de  paix  n'ayant  duré  qu'un  inftant ,  fon 
defir  fut  rempli ,  &'  l'écrit  fiit  diftribué.  S'il 
îie  fit  pas  prendre  à  l'alfeire  de  la  Régale 
une  tournure  entièrement  conforme  à  lai 
jufticej  on  ne  peut  pas  dire  néanmoins 

(I)  On  le  trouve  Toi^i.  XX3ÇVIL  (?ç  la  GçU 


DOCT.  DE  LA  Soc.  DE  SoRBOKE^    1^9 

qu'il  fut  fans  fruit.  On  n'ofa  point  juilifîer 
dans  rAflemblée  les  injuflices  commifes  "^'^'"* 
dans  le  Diocefe  de  Panûers.  On  fe  con« 
'  t^nta  de  ne  point  entrer  dans  cette  di£> 
€uflîon ,  &  de  ne  point  fe  rendre  juge  ded 
atteintes  données  à  la  difcipline ,  tant  liir 
cette  afîàire ,  que  fur  quelques  autres.  A 
l'égard  du  fond,  le  Clergé  confehtit  à 
l^extenfîon  de  la  Régale  fur  toutes  les  Egfi- 
fes  >du  Royaume  ^  pour  céder  à  la  nécejfité. 
des  temps ,  eft-il  dit  dans  le  Procès  verbal , 
&  pour  m  pas  expofer  les  autres  Eglifes  aiùc 
malheurs  dans  lef quels  celle  de  Pamiers  étoit 
tombée. 

Le  Clergé  fe  glorifia  d'avoir  terminé  cette 
affaire  à  fon  avantage ,  par  la  nouvelle  Dé- 
claration qu'il  obtint  du  Roi.  Sa  Majeflé  y 
renonçoit  à  la  collation  de  plein  droit  des 
principaux  bénéfices  vacants  en  Régale;  & 
pour  compenfer  ce  que  les  quatre  Provin-. 
ces  exemptes  perdoient,   «lie  accordoit 
que  les  pourvus  en  Régale  des  dignités  de 
Doyen,  Archidiacre,  Théologal,   Pénî^ 
tencier   &   autres  Prébendes  auxquelles 
l'exercice  de  la  Jurifdidion  Eccléfîaftique 
étoit  attaché ,  feroient  obligés  d'obtenir  des 
Ordinaires  l'approbation  &  la  miflîon  ca- 
nonique ,  avant  d'exercer  aucune  fonftion. 
X^  Roi  kiifa  màoie  jouir  quelques  Provia-» 
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ces  de  l'immunité  qui  n'étoit  fondée  que 
Part,  H.  ç^  ^^^  ancienne  pofleffion.  Les  Eglifes 
d'Alet  &  de  Pamiers  avoient  le  même  titre  ; 
&  fi  on  avoit  voulu  le  refpeâer ,  on  leuD 
aurait  épargné  des  vexations  dont  VitgufiU 
ce,  dit  M.  Arnauld,  étoit  fi  manifefte  &  fi 
peu  colorée ,  quHl  y  avoit  longtemps  qu'il 
ne .  s'étoit  rien  vu  de  pareil  dans  tEglife. 
Mais  le  Confeflèur  du  Roi  &  les  Jéfuites 
fesT  confireres  n'avoient  fiifcité  cette  affaire, 
comme  nous  l'avons  dit,  &  comme  l'a- 
vouent  les  Abréviateurs  des  Procès  ver- 
baux des  AfTemblées  du  Clergé ,  que  parce 
qu'ils  en  vouloient  de  longue  main  aux 
deux  Evéques  de  ces  Eglifes ,  &  que  cpû- 
noiffant  leur  fermeté ,  ils  fe  promettoient 
de  les  en  rendre  les  vidlimes  ;  &  l'Aflèm- 
blée  du  Clergé  n'ofa  porter  aucun  remède 
à  l'anarchie  qui  défoloit  le  Diocefe  de  Pa-^ 
miers ,  par  la  concurrence  des  Eccléfiafti- 
ques  nommés  aux  mêmes  emplois  par  la 
cour  en  vertu  de  fes  prétentions ,  &  par  le 
chapitre  en  vertu  de  fes  droits. 

Cette  anarchie ,  &  le  fchifine  qui  en  fut 
la  fuite ,  durèrent  jprès  de  douze  ans ,  & 
tout  le  refte  de  la  vie  de  M.  Arnauld.  Il  en . 
fut  fi  touché  &  fi  occupé ,  qu'il  ne  ceflà  ^ 
d'écrire  des  lettres ,  &  d'envoyer  des  mé- 
moires aux  Miniftres  des  xx)urs  de  Rome' 
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&.de  France ,  &  à  ceux  de  fes  amis  qui 
avoient  quelque  accès  auprès  d'eux  ^  pour  PART.IIt 
les  jlblliciter  d'y  apporter  quelque  remède^ 
Il  n'étoit  pas  moins  affeâé  de  la  méfintelli-    ' 
gence  que  cette  afikire  avoit  caufée  entre 
ces  deuxcours.  Les  quatre  Articles ,  dreffés 
à  cette  occafîon  dans  PAflèmblée  du  Cler- 
gé de  1 582  5  avoient  fourni  un  nouvel  ob- 
jet de  divifion,  &  fufcité  de  nouveaux  obfta-     ^ 
clés  au  retabliflemént  de  Tordre  dans  le 
Diocefe  de  Pamiers.  Ce  dernier  différent 
eut  de  très-grandes  fuites.  Rome  refufa  des 
Bulles  à  tous  les  membres  du  fécond  Ordre 
de  r Aflemblée  de  1 58  2  qui  furent  nommés 
à  des  Evéchés.  Et  comme  à  chaque  vacance 
de  Siège  la  cour  ne  fe  contentoit  pas  d'y 
nommer  un  nouvel  Evêque,  mais  qu'à     Tome 
cette  occalïon  elle  feifoit  des  tranflàtions  ^^^"^ 
doubles  &  triples^  &  qu'elle  avoit  défen- 
du généralement  à  tous  les  Evéques  de  de- 
mander des  Bulles ,  le  nombre  de  ceux 
qui  s'en  trouvoient  privés  s'accrut  à  un  tel 
point ,  que  ciijq  ou  fix  ans  après ,  M.  Ta- 
Ion ,  Avocat  général ,  en  comptoit  trente- 
cinq  (  ;»  ).  Le  mal  étoit  porté  à  une  telle 
extrémité  ,  qu'il  fallut  négocier  &  propos- 
fer  de  part  &  d'autre  des  voies  d'accom- 


(m)  Arrêt  du  Parlement  du.  2}  Janvier  x688f,> 
pag.  €i      "■    '  ' 
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modement ,  fkm  qu'on  pût  en  veniràboufc 
Part.ïï.  durant  tout  le  Pontificat  d'Innocent  XI- 
La  nature  des  dmx  différents  fur  la  Régale 
&  fur  les  quatre  Articles ,  &  les  difpofi- 
tions  des  deux  cpurs  à  ce  fujet ,  rendaient 
cet  accommodement  très-difficile.  M.  Ar- 
nâuld apprécia  avec  tant  de  bon  fens ,  de 
jàgeflfe  &  de  modération  les  raifons  &  les 
torts  de  part  &  d'autre ,  qu'on  ne  fera  pas 
fâché  de  trouver  ici  fes*  différentes  vues  fur 
ces  objets.  Leur  réunion  pourra  fervir  à 
porter  un  jugement  équitable  de  ces  démê- 
lés ,  fournir  à  la  poftérité  des  moyens  d'en 
terminer  de  femblables ,  &  juftifier  M.  Ar- 
nâuld des  imputations  auflî  fauffes  qu'in- 
jpftes  que  des  ennemis  pailiannés  lui  ont 
feit  à  ce  fujet. 

Ce  Dodeur  étoit  perfuadé  que  Rome 
avoit  de  très-juftes  plaintes  à  faire  à  la 
France ,  de  ce  qu'on  y  avoit  jugé  fans  fa 
participation  l'affaire  de  la  Régale  »  qui  lui 
avoit  été  dévolue  par  un  appel  légitime , 
&  de  ce  qu'on  l'avoit  jugée  d'une  manière 
peu  conforme  aux  Canons  &  à  l'elprit  de 
l'Eglife.  Mais  il  trouvqit  qu'elle  avoit  grand 
:  tort  de  fe  plaindre  de  la  Déclaration  fur 
les  quatre  Articles ,  &  encore  plus  de  ce 
qu'elle  en  exîgeoit  une  rçtrad^^tion ,  ex- 
preffe  ou  tacite^  des  tnembfçs  du  feçon4 


DOCT.  D«  LA  Soc.  DE  So&BOKE.    1 7? 

Ordre  qui  avoient  affifté  à  rAflemblée  de 
1^82  î  pour  leur  accorder  des  BuUes.  Ce-  Part.II 
toit ,  difoit-il ,  une  injuftice  vifibk  ;  Rome 
n'ofant  &  ne  pouvant  dire  qu'il  y  eût  rien 
dans  ces  quatre  Articles  de  contraire  à  la 
foi  de  TEglife  ;  &  étant  même  obligée  d'a- 
vouer que  c'étoit  la  doârine  la  plus  au- 
torifée  dans  le  Royaume ,  ftir-tout  depuis 
les  Conciles  de  Confiance  &  de  Bafle.  îxi- 
ger ,  ajoutoit-il ,  que  la  France  renonçât  à 
cette  doUrine ,  c'étoit  vouloir  dominer  fur  la 
foi  à!une  grande  Eglife  ,  plus  favante  & 
plus  éclairée  qu'aucune  particulière. 

C'étoit  néanmoins  fur  cet  article  que 
Rome  infiftoit  le  plus ,  fur  lequel  elle  étoit 
le  plus  inflexible ,  &  qui  fut  toujours  de  là 
part  le  plus  grand  obftacle  à  l'accommo- 
dement. Elle  paroiflbit  au  contraire  difpo-  Tom.  m 
fée  à  fe  contenter  fur  l'afSrire  de  la  Régale  ^*g«^^' 
d^un  compliment  quifauvât  le  point  d^ hon- 
neur. 

La  France  au  contraire  étoit  beaucoup 
plus  portée  à  s'afFoiblir ,  &  à  donner  quel- 
que fatisfaâion  à  la  cour  de  Rome  fur  l'af- 
^e  des  quatre  Articles  que  fur  celle  de  la 
Régale  ^  quoiqu'elle  eût  toutes  fortes  de 
raifons  &  d'intérêt  de  fe  conduire  autre-' 
ment.  M.  Amauld  profitoit  de  toutes  les 
accaiiony ,  pour  &irç  fentir  l'irrégularité 
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&  l'inconféqueiice  de  ce  procédé.  Au  liett 
Part.II.  çJ'ujj  compliment  qui  ne  guériroit  rien ,  il 
i^j  *  vaudrcHt  bien  mieux ,  écrivoit-îl  à  Rome , 
travailkr  à  faire  réparer  le  mal  qu'on  a  fait , 
en  portant  le  Roi  à  renoncer  à  l'extenfion 
de  la  Régale  ;  ou  en  la  laifTant  fubfifter , 
à  convenir  qu'il  la  tenoit  de  la  conceffion 
du  Pape,  auffi-bien  que  de  l'Eglife  Galli- 
cane ;  &  à  chercher  des  moyens  de  dé- 
dommager l'Eglife  de  la  plaie  qu'elle  avoit 
reçue  ;  à  rétablir  l'Eglife  de  Pamiers  dans 
l'état  où  elle  étoit  avant  ces  troubles  ;  à  re- 
connoitre  que  les  Chanoines  Réguliers  qui 
^n  compojToient  la  Cathédrale,  n'avoient 
jamais  pu  être  fujets  à  la  Régale ,  puifqu'en 
I  fuppofant  même  fon  exteniîon ,  leurs  Cha- 
iioinies  n'étoientpas  proprement  des  béné- 
Jces ,  mais  des  places  de  Religieux ,  fur 
lefquelles  on  n'avoit  jamais  prétendu  que 
la  Régale  pût  s'étendre.  Voilà  qui  eft  fo- 
lide,  ajoutoit-il ,  &  ce  qui  fe  peut  obtenir; 
au  lieu  que  des  fatisfadions  en  paroles  ne 
.contenteroût  que  l'amour  propre ,  fans 
apporter  aucune  utiKté  à  l'Eglife.  La  France 
avoit  fait  à  ce  fujet  des  offres  très^raifonna- 
bles  dans  k3  commencements ,  que  Rome 
.n'avQÎt  pas  jugé  à  propos  d'accepter ,  par- 
cç  qu'elle  ne  youloit  point.d'accbmmode- 
/nçnt  fur  la  Régale,  qu'on. ne  loi  donnât 
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la  fatisfaâion  qu'elle  exîgeoit  fur  les  quatre  9 


Articles.  Mais  les  af&ires  s'ctant  aigries  de  *  ART.li 
part  &  d'autre  »  fur-tout  depuis  la  contefta- 
tion  des  Francbifes  (  «  ) ,  la  cour  de  Fran* 
ce  ne  parut  plus  difpofée  à  exécuter  les 
premières  offres  fur  la  Régale,  quoiqu'elle 
femontrât  plus  facile  fur  les  quatre  Articles. 

.M.  Arnauld ,  flans  les  lettres  &  les  mé-  Tom.  III. 
moires  qu'il  envoyoit  fur.  ce  fujet  à  fes  amis  ^'  *^'^ 
de  France  pour  être  préfentés  aux  Minit 
très  ,  &  au  Roi  liH-méme ,  fi  ton  en  trou* 
voit  l'ouverture ,  faifoit  voir  qu'on  s'y  pre- 
noit  fort  mal  en  agiffant  ainfi ,  &  qu'on  ne 
confultoit  ni  les  vrais  intérétis  du  Royaume , 
ni  ceux  de  là  Religion.  ««  Il  n'y  a  d'impor-    ^'^à. 
»  tant ,  difoit-il ,  que  les  quatre  Articles.  ^'  ^''* 
»  C'efl  fur  quoi  il  feudroit  demeurer  fer- 
ib  me ,  &  ne  rien  céder.  L'extenfîon  de  la 
yy  Régale  eft  très-peu  avantageufe  au  Roi; 
»  car  il  n'y  perdroit  quoi  que  ce  fait  quand 
I,  il  céderoit  le  pkno  jure  (  dans  la  colla* 
i,  tion  des  bénéfices  fînoçkâ  qu'il  s'étoit  ré«^ 
»  fervée  dans  la  dernière  Décl9i:ation  de 
Si  1 682)  &  d'autres  chofes  femblable&  Il 
»  n'en  aoroit  pas  moins  de  bénéfices  à 
i>  donner ,;  &  la  manière  dont  iLles  don* 
>»  neroit  eogageroit  moins  &  confcience^ 

'  (  n  )  Voyez,  le  Tome  XXXVI.  Préface  hiftorîque , 
fi  IXXXV^  *  fiïiv. 


lyff    Vie  D-AiïTOîNE  Arkaulï?^ 

1,  r  lui  feroit  donc  glorieux ,  &  devant 
Paàt.II.  ^  Dieu  Si  devant  les  hommes ,  de  fe  ren* 

^y  dre  facile  fur  ce  point- là ,  parce  que  ce 
»  feroit  pour  l'avantage  de  l'Eglife  qu'il  cé- 
9>  deroit  quelque  chofe  defes  prétentions; 
,5  au  lieu  qu'en  fe  relâcljant  fur  les  quatre 
„  Articles ,  c'eft  témoigner  de  la  foibleflè 
fy  où  il  devroit  avoir  plijs  de  fermeté  ". 
Ibîd.         11  faudroit  faire  comprendre  au  Roi^ 
'•  J9'*     difoit-il encore,  en  quoi  fe  gloire  &  fa  conf^ 
cience  peuvent  être  engal^ées  dans  ces  deux 
afiaires  :  qu'il  n'avoit  pas  droit  dans  lefpnd 
à  rçxtenfion  de  la  Régale  aux  Ëglifes 
exemptes ,  &  que  quand  il  l'auroit  eu ,  ù 
n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'on  lui  fait 
Élire  de  très-grandes  injuflices  à  cette  occa-* 
fîon ,  fur-tout  dans  le  Diocefe  de  Pamiers  ; 
que  ces  confidérations  doivent  le  porter  à 
n'être  pas  difficile  à  accorder  quelque  fa- 
tisfaâion  fur  cet  article  :  qu'il  n'en  efl  pas 
de  même  des  quatre  Propoiîtions  du  Cler-^ 
gé ,  fur  lefquelles  il  doit  témoigner  une 
févérité  inflexible,  &  n'en  rien  relâcher, 
parce  qu'outre  l'intérêt  effentiel  de  fà  Cou- 
ronne ,  qui  ne  lui  permet  pas  d'y  donnée 
la  moindre  atteinte ,  il  n'eft  pas  le  maître 
4e  la  doârine  de  l'Eglife  Gallicane  ;  & 
qu'ainfi  c'efl  une  affaire  qu'il  ne  peut  met- 
tre en  compromis.  Si  on  avoit  pris  cette 

voie» 
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voie ,  ajoutoit-il ,  &  qu'on  eût  ôté  aux  Ro-  . 
mains  toute  efpérance  de  rien  rabattre  fur  Part.iL 
a  ûodrine  des  quatre' Artides,  raccom- 
modement ferpit  peut-être  fait  depuis  long- 
temps. Mais  tant  que  les  Romains  efpéf  e- 
ront  de  pouvoir  y  donner  quelque  atteihr 
te  ,  on  y  trouvera  toujours  des. difficultés 
înfurmontables  ;  on  cherchera  des  équivo- 
ques  pour  fauver  la  chèvre  &  ïe  chou  ,  & 
îl  fe  paffera  des  temps  infinis  à  chicaner  ; 
au  lieu  que  fi. on  ne  leur  ofFroit  rien  du  tcKiC 
fur  ce  point,  ils  feroient  obligés  de' fe  con- 
tenter de  ce  qu'on  leur  ofFriroit  fiir  la  Ré- 
gale. Se  conduire  autrement ,  c'étoit  touÊ 
à  la  fois ,  félon  M.  Araauld  5  une  grande    ihîé^ 
foiblejje  y  une  grmde  imprudence  ^yme  V*  )^ii*^ 
grande  injujtice.  '• 

Si  ïe  Rpî,'  dîfoit-iï  ailleurs,  prenoîf    ftîcf-r 
Confeil  de  Prélats  habiles ,  p>ïeux  &  délîn-  P*  ^^^ 
téteffés ,  &  qu'il  voulût  de  bonne  foi  fyiyre 
leur  avis ,  il  embarf afferoit  bien  les  Ro-^ 
mains.  ïl  ne  faudroit  que  les  menac<?r  d'urt 
Concile  national ,  auquel  011  laifleroit  toute 
liberté  ,  non  feulement  de  lui  dire  ce  qui 
feroit  le  plus,  avantageux  pout  Je  iien  de 
ÎEglife ,  quand  ce  feroit  même  de  rgnon- 
cer  à  l'extenlîdn  de  la  Régale , ,  mais"  en- 
cote  de  déclarer  avecf  plus ,  d'autôrif é  1» 
dodrine  des  quatre  Articles ,  &  de  retran^ 
Fie  ^Ani.  Arnaulit,  Âl 
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cher  beaucoup  d'abus  de  lacpur  Romaipe^ 
pART.II.  comme  font  les  préventions,  lesréÇgna- 
tions  infavorem,  les  difpenfes  obtenues» 
pour  de  l^rgènt ,  contre  le  règlement  ex- . 
près  du  Concile  de  Trente ,  &c. 

Si  ces  fages  confeils  ïie  furent  pas  fui- 
vis ,  il  ne  falloit  pas  s'en  prendre,  félon 
M.  Arnâuld  ,  à  la'perfonne  du  Roi  ;  mais* 
à  la  mauvaife  volonté  de  fes  deux  princi- 
paux* confeîUers ,  l'Atchevêque  de  Paris  & 
le  Père  de  la  Chaife  ;  Se  à  ia  timidité  des 
Evêques  &  des  Minîftres ,  inftruits  d'ail- 
leurs &  bien  intentionnés ,  mais  qui  crai- 
gnoient  de  fe  compromettre  en  lui  difant 
la  vérité.  «  Ceft  une*  thôfe  hoAteufe ,  di- 
33  fait-il  à  ce  fujet ,  qu'il  ne  fe  trouve  aucua 
,  53  Evéque  qui  repréfente  Ces  Chofes  au  Roi  ; 
,5  car  jeliiis  pêrfuadé  qu'il  le  comprendroit 
35  fort  bien ,  fi  on  l'en  entretenoit  férieufe- 
33  ment  &  à  fond.  Je  crois  que  Dieu  en 
n  demandera  un  auffi  grand  Compte  à  cetix 
,3  qui  pourroient  &  devroient  en*  parler  au 
53  Roi ,  qu'au  Roi  même,  à  qui  on  faiten- 
,3  tendre  les  chofes  tout  autrement  qu'elles 
»  ne  font,  fans  ^ueperfonne/ofe  entre- 
,3  ptendte  àe.ie  détroiôper,  fous  .divers 
;,;  prétextes  plus  ou  moins  méchants ,  mais 
33  dont  je' ne  fauroîs  croire  que  Dieu  fe 
33  paie-  Il  rfy  a  perfonne- au  monde  quj 
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ij  foit  plus  ennemi  que  moi  de  foutes  les 
5,  voies  de  fait ,  &  des  violences  que  l'on  P^^t.. 
9y  pourroit  prendre  pour  corriger  ce  que 
33  les  Rois  font  de  mal.  Mais  pour  ce  qui 
33  eft  des  remontrances  en  particulier,  qui 
33  ne  peuvent  caufer  du  trouble  dans  un 
5)  Etat ,  je  fuis  perfuadé  que  de  ne  les  pas 
33  employer  en  femblables  rencontres  , 
35  quand  on  eft  en  place  où  on  peut  avoir 
n  accès  au  Prince ,  c'eft  une  infidélité  dont 
33  je  ne  puis  dire  ce  que  je  penfe  ". 

Telle  étoit  la  façon  de  penfer  de  M.  Ar- 
nauld  fur  les  conteftations  entre  les  course 
de  Rome  &  de  France  :  ce  qui  fait  voir" 
avec  quielle  injuftice  &  quelle  malignité  fes^ 
ennemis  l'ont  accufé  d'avoir  indifpofé  la 
première  contre  la  féconde,  '&  d'avoir 
empêché  par  fes  intrigues  ,  que  les  divers 
projets  d'accommodement  propofés  fous 
Innocent  XI  n'euffent  leur  exécutiop.  Le 
Fifcal  de  Malines ,  ou  plutôt  les  Jéfuites 
qui  écrivoient  fous  fon  nom ,  ayant  en  leur 
pouvoir  tous  les  papiers  de  ce  Docteur, 
enlevés  au  Père  Quefnel  en  1703 ,  portè- 
rent l'injuftice  encore  plus  loin.  Ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  y  trouver  de  quoi 
aigrir  les  deux  cours  contre  lui  &  fes  amis. 
Ils  fe  fervirent  à  cet  effet ,  non  feulement 
desilettrès  8c  des  mémoires  qu'il  avoit  en^ 
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voyés  à  Rome  &  en  France  fur  la  matière 
Part.II.  dg  la  Régale,  dont  ils  firent  des  extraits 'à 
leur  mode ,  maïs  encore  de  plufîeurs  an- 
tres écrits  publiés  de  part  &  d'autre  fur 
cette  célèbre  conteftation.  II  s'en  était 
ttouvé  un  grand  nombre  parmi  les  papiei's 
de  M.  Arnauld ,  fçs  amis  ayant  eu  foin  de 
lui  envoyer  tout  ce  qui  paroiffoit ,  afin  quil 
fût  inftruit  de  tout ,  &  qu'il  pût  répondre 
^  avec  une ,  pleine  connoiffance  de  caufé , 
tant  aux  Evêques  &  aux  Magiftrats  Fran- 
çois ,  qu'aux  Cardinaux  &  à  fes  autres  amis 
de  Rome,  qui,  félon  leurs  différentes  vues 
&  leurs  intérêts  oppofés ,  lui  éçrivoient  y 
ou  lui  faifoient  écrire ,  pour  rengager  à 
leur  dire  fon  fentinient.  Que  firent  fes  en- 
nemis pour  profiter  malignement  de  tous 
ces  écrits?  Ils  envoyèrent  à  la  cour  de 
France  ceux  ^uî  étaient  contre  la  Régale , 
ou  plutôt  contrç  fon  univerfalité  ;  &  à 
Rome  ceux  qui  favorifoient  cette  même 
univerfalité ,  afin  de  faire  croire  aux  Ro- 
mains  que  M.  Arnauld  étoit  oppofé  à  leurs 
intérêts ,  &  à  la  cour  de  France  qu'il  étoit 
contraire  à  fes  fentiments ,  &  d'intelligen- 
ce avec  ceux  qui  les  combattoicnt.  Cette 
conduite  renfermoit  une  double  injuftice. 
On  rendoit  M.  Arnauld  refponfable  d'écrits 
auxquels  il  n'avoît  aucune  part ,  &  qui  ne 
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lui  étaient  envoyés  que  pour  fon  înftruc- 
tion",  &  quelquefois  pour  l'engager  à  les  Part.II. 
iëfiiter.  Et  à  l'égard  des  fîens  propres ,  on' 
n'en  donnoit  que  des  extraits  tronqués  & 
iiifôrmes ,  fouvent  fur  des  copies  imparfai-  ' 
tés ,  qui  ri'^étoient  fîgriées  de  perfonne ,  & 
dont  aucune  n'avoit  été  ni  inventoriée ,  ni 
reconnue  par-  celui  à  qui  ces  papiers  avôient 
été  enlevés.  Plufîèurs  autres  étoierit  de  telle 
nature ,  que  la  bonne  foi  &  le  droit  des 
gens  ùe  permettoiçnt  d'eii  faire  aucun  ufa- 
ge  (0  ).  Ils  y  prireqt  ce  qii'ik  voulurent ,  ' 
&  ce  qu'ils  crurent  propre  à  autorifer  leurs 
calomnies  ;  &  néanmoiiis  bien  loin  qu'au- 
cun de  ces  extraits  informes  pût  prouver . 
ce  qu'ils  prétendoient ,  on  n'y  trouve ,  aux 
yeux  de  tout  leâeur  impartial ,  que  des 
preuves  de  fôn  zèle  &  de  fa  fidélité.  Quel- 
ques-uns de  ces  extraits  laiffeiit  même  en- 
trevoir des  fentiments,  ou  des  maximes  qui 
font  tant  d'honneur  à  fon  efprit  &  à  fdrt 
cœur,    qu'ils  nous  font  regretter  qii-on 
n'ait  pas  dônnç  ces  pièces  toutes  entières.'^ 
Tels  font  les  extraits  de  deux  lettres  fur  Iq 
gouvernemenÇ  de  l'^lglife  dç  Patniiera  (^). 


1 1 


(oyV0yé2:la Léttré'du  P*.  Que(heU M^van  SuftW 
ren,  Grahdr Vicaire  de TArchetr.'deMalines,  p.  i!<5v 
'^*  ip)  Vpicî  ces  extraits.  *' Mâî§; quand  ç'eft le Mé^ 
p,  tropolitàin  qui  eft  iin*  dès'^rîiicîpadx'âtteur^a^ 
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-. —  D  eft  queftion  dans  Tune  de  rArchevêque 

rART.II.  Je  Touloufcj  lequel,  après  la  mort  de  TE- 
vêque  de  Pamiers ,  avoit  entrepris  de  nom* 
mer  des  Grands  Vicaires  pour  le  gouver.» 
nement  du  Diocefe ,  au  préjudice  de  ceux 
que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  avoit  çhoi- 
fis ,  &  que  le  Pape  avoit  confirmés  ;  & 
dans  l'autre  du  Père  Cçrle ,  l'un  de  ce$  der* 
jiiers  Grands  Vicaires ,  qui  a  fait  un  fi  grand 
petfonnage  dans  cette  aSàire  ,  &  le  feul  qui 
^yant  par  fa  retraite  évité  la  prilbn ,  fût  en 
^tat  de  faire  ulàge  de  fon  pouvoir.  C'eft 

n  cette oppreiTion  du  Chapitre,  eft-iljufte qu'il pro» 
^>  fite  de  fa  malice,  &  qu'il  en  acquière  un  pouvoir 
,,^ qu'il n'auroit  pasfan$  cela?  Il  e(t  certain  que  cela 
5,  ne  feroit  pas ,  s'il  y  avoit  pncore  quelque  ordre 
5,  dans  le  gouvernement  général  de  l'Eglife  ,  &  que 
5,  les'Conciles  provinciaux  le  puflèntaflrembler,  com- 
j,  me  ils  le  faifoient  autrefois,  C*eft  un  terrible  juge- 
,^  ment  de  Dieu ,  de  ce  qu'il  pprmet  que  ni  les  Pa- 
^,  pes  ni  les  Rois  ne  témoignent  aucun  zèle  pour  le 

„  rétabliflement  de  ces  faintes  alTemblées 

„  Cette  abfence  (du  Père  Cerie)  n'empêche  pa$ 
j,  qu'il  ne  puiffe  faire  les  principales  fon<fiions  de  ft 
5,  pharge. . . ..,  qui  fe  font  par  écrit ,  &  par  des  adles 
,^  qui  en  font  d^autant  mieux  reçus  quaod  on  les  re? 
^,  garde  comme  venant  d'un  faint  homme  qu'une  in*» 
„  jiifte  perfécution  oblige  de  fe  cacher.  Ce  font  des 
^,  intruS)  comme  Dandaure,  qui  font  dans  uneimV 
j,  puiflance  morale  de  gouverner  le  Diocefe ,  n'étant  ' 
^,  capables  que  d'y  mettre  le  défordre. 

„  Ce  feroit  Un  moyen  facile  de  mettre  les  loup? 

^^  à  la  place  de&yr^îs  Pafteurs  ;  &  aiiifi  il  n'y  a  rien 

.  /j.qifon  ne  doive  faire  ou  fouffrîr,  plutôt  que  de 

J  laifler  produire  un  fi  mauvais  exenjpl.e  ''.  Çaufq 
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tout  ce  que  Tenvie  &  la  paflîoa  la  plus 
envenimée  ont  pu  trouver  dans  les  écrits  de  *  ^^'^•1*" 
M.  Arnàuld  ^  &  fpécialenient  dans  deux 
longues  lettres  écrites  à  Rome  fur  la  fin  de 
l68l  5  ou  au  commencement  de  1582 , 
pour  prouver  que  ce  D  odeur  travaiUoit 
par  des  écritures  téméraires  &  féditieufes , 
à  exciter  la  haine  des  cours  étrangères^  con^ 
trefon  Roi ,  fes  Edits ,  fes  Tribunaux  & 
ceux  de  fes  fujets  qui  étoient  les  plus  fou^ 
mis  à  fes  ordres  (  g'  ). 

Après  cette  digreflîori,  revenons  ,à  la 
fuite  de  notre  hiftoire. 

•  Pendant  fon  féjour  en  Hollande ,  M,  Ar-  XXXVII. 
nauld  conçut  le  projet  de  faire  imprimer  un  ,^'  ^^^' 
Recueil  des  principales  pièces  qui  avoient  d'un 
paru  depuis  l'origine  des  difputes  fur  la5^^"^^^- 
maticre  de  la  grâce ,  afin  de  conferver  à  la  pièces ,  d^ 
poftérité,  des  monuments  que  le  temps  1'^^^"'* 
détruit  ou  eflface  de  la  mémoire  des  hom-  ^^c/      * 
mes ,  lorfqu'on  ne  prend  pas  le  foin  de  les 
raffembler ,  &  d'en  faire  un  corps  propre  à 
fixer  l'attention.  Quelques  difficultés  fur- 
venues  entre  le  Libraire  &  le  Secrétaire  de 
M*  Arnauld,  fufpendirent  l'exécution  de 
ce  projet  On  s'en  occupa  encore  quelques 
années  après ,  mais  fans  fuccès.  Il  devint 
împoffible  dans  la  fuite ,  parce  que  les  pie- 

iq)  Idée  dij  Libelle,  &c.  p.  74-79. 
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ces  de  ce  Recueil  furent  enlevées  au  Pero 
PAï^T-ii.  QueGiel  en  ï  705  par  les  Jéfuitep,  &  n'ont 
jamais  été  rendues. 

Un  des  ouvrages  les  plus  importants 
auxquels  Mr  Arnauld  eut  part  en  Hollan- 
de, eft  le  Traité  de  V Amour  pénitent  de 
M.  de  Çaftorie.  Cet  Evéque ,  auffl  inftruit 
des  règles  de  l'Egliffe ,  qu'appliqué  à  les 
faire  revivre  dans  les  Provinces  confiées  à 
fes  foins ,  voyoit  avec  douleur  que  les  maxi- 
mes de  la  Pénitence ,  &  les  principes  de  la 
juftioe  chrétieime  y  étoient  aflez  générale- 
ment ignorés,  Ç'çft  pour  remédier  à  ce 
mal  qu'il  rélolut  de  travailler  à  un  ouvrage 
p  ù  la  mat i  ère  fût  traitée  à  fond.  M.  Arnauld , 
qui  dans  la  Fréquente  Communion  avoit 
^u  le  même  but ,  féconda  avec  zèle  les  vues 
de  M.  de  Caftprie  ,  &  l'aida  de  fes  çonfeils 
&  de  fa  plume ,  pour  achever  de  dévelopn 
..  per  dans  cet  ouvrage  quelques  points  qu'il 
n'avoit  pu  qu'ébauchey  dans  celui  de  là  Fré- 
quente Conimunio;!. 

•  IJ  Amour  pénitent  reçut  un  accueil  digne 
•  de  l'importance  de  la  matière ,  &  des  foins 

que  M.  de  Çaftorie  avoit  pris  pour  qu'ellfr 
fut  traitée  avec  toute  l'exaditude  qu'elle 
méritoit. 

•  Non  content  de  confulter  M.  Arnauld 
&  le  Père  Gerberon ,  qui  étoit  alors  eu 
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Hollande ,  il  aypit  fait  revoir  fon  ouvrage  s 
p^F  les  meilleurs  Théologiens  de  Lpuvain.  Fa^t.U. 
Ces  précautions  ne  purent  empêcher  né^n» 
moins  qu'il  ne  fut  attaqué  à  Rome ,  &  dé- 
féré à  rinquilîtion.  Il  y  fut  défendu  par  M. 
dû  Vaucel  &  par  M.  Arnauld,  à  qiiî  M.  de 
Caftorie  communiquoit  les  objedions  que 
quelques  Schoîaftiques  Romains  formoient 
contré  différents  articles  du  livre. 

'  C'étoient  l'Evêque  dç  Caftorie  &  M.  Ar- 
pàpld  qui  avoient  engagé  M.  du  Vaucel  à  . 
fé  tranfporter  à  Rome  pour  veiller  ^ux  affai- 
rés générales  del'Eglife  :  il  y  demeura  vingt 
ans,  &  il  entretint  une  correipqndançe  ré- 
gulière ayee  M.  de  Néercaffel  &  M.  Ar^ 
nauld  5  qui  ne  finit  qu'à  leur  mort.  On  con- 
férve  encore  les  lettres  qu'il  écrivit  au  pre* 
njier  ;  mais  celles  à  M.  Amauld  furent  enle- 
vëes  en  1703  au  Père  Quefnel,  avec  le§ 
autres  papiers  dont  il  étpit  dépofîtaire  /.on 
ne  les  a  plus  revues  (  r  ). 

'  Pendant  que  M.  Arnauld  étoit  en  Hol-  xxxvm, 
lande  occupé  des  différents  travaux  dont^^^^^^ 
npûs  venons  de  parler,  fes  apiis  çonce- tranccs aa 
voient  quelques  efpérances  d'une  paix  pro-  ^°^:  *|^ 
chaîné  /  qui  leur  dannerpit  la  confolation  pour  on 
de  le  revoir  dans  fa  patrie.  Ils  fe  fondoient  ^^^"^""^ 

-  (r)  On  prétend  qtfil.y  a  des  copies  authentiques  ^„/jTti- 
^  ççs  Lettres  à  }ii  Bibliothc^e  du  Roi,   '  Amauîd  à 

Paris, 


I85    Vie  d'Antoine  Arnauld, 

fur  certains  propos  de  l'Archevêque  de 
riRT.n.  Paris,  dans  lelquels  ils  croyoient  voir  quel- 
que defir  de  faire  cefler  la  perfécution  par 
un  accommodement.  Quelques  traits  de 
fe  conduite  à  l'égard  des  Religieufes  de 
Pôrt-Royal ,  fembloieiit  indiquer  des  dif- 
pofîtions  plus  favorables  que  celles  qu'il 
avoit  montrées  jufqu'alors.  Il  leur  permit 
d'avoir  M.  le  Tourneux  pour  Confeffeur , 
&  à  M  de  Sacy  d'y  aUer  confeflTer  Made- 
moifelle  de  Vertus.  Il  laiflbit  M.  Nicole  en 
paix ,  &  lui  témoignoit  même  de  la  confi- 
dération.  Il  paroiflbit  délirer  que  M.  Ar- 
Hàuld  fût  à  Paris ,  pour  concerter  avec  lui 
un  plan  de  pacification.  Mais  ce  Dodeur 
ne  fe  liaiffbit  pas  éblouir  par  toutes  ces  ap- 
parences ,  qui  féduifoient  quelques  perfon- 
nés.  Il  étoit  convaincu  que  l'Archevêque 
de  Paris ,  dont  le  caraftere  faux  &  diflîmulc 
lui  étoit  connu ,  ne  cherchoit  qu'à  le  trom- 
per ;  &  au  lieu  de  fe  prêter  à  quelques  dé- 
marches qu'on  lui  confeilloit ,  comme  pro- 
pres à  lui  rendre  M.  de  Harlay  favorable , 
il  fe  confirmoit  de  plus  en  plus  dans  la  pén- 
fée ,  qu'iln'y  avoit'de paix  folide  à  efpérer 
qu'en  travaillant  à  détrpmper  le  Roi ,  &  k 
faire  perdre  à  l'Archevêque  l'afcendant  qu'il 
avoit  fur  fon  cSprit 

Ç'eft  pour  parvenir  à  ce  but ,  qu'il  en^ 
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treprit  de  travailler  à  des  Remontrances  au 
^Roi ,  pour  lui  faire  connpitre  que  le  pré-  Pa^t.II. 
texte   de  tant  de  vexations  qu'on  fàifoît 
éprouver  aux  plus  gens  de  bien  de  fon 
Royaume ,  n'étoit  qu'une  héréfîe  imaginai- 
re ,  inventée  par  les  Jéfuites  pour  rendre 
odieux  ceux  qui  étoient  les  ennemis  de  leur 
morale  corrompue.  Mais  de  nouvelles  çipé- 
rançes  de  paix  lui  firent  fufpendre  cet  écrit , 
fur  les  inftances  de  fes  amis ,  qui  fe  flat- 
toient  toujours  d'obtenir  par  des  négocia- 
tions ,  des  avantages  que  M.  Arnauld  re- 
gardoit  comme  chimériques ,  tant  que  le 
Roi  conferveroit  fes  préventions ,  &  la  con- 
fiance qu'il  avoit  dans  l'Archevêque  de  Pa- 
ris &  dans  le  Père  de  la  Chaife.  Ces'elpé- 
jrances  de$  amis  étoient  fondées  fur  une  né- 
gociation entamée  par  M.  de  Choifeul,  Evo- 
que de  Tournai ,   le  même  qui  vingt  ans 
auparavant  avoit  travaillé  avec  fi  peu  de 
fuccès ,  lorfqu'il  étoit  Evêque  de  Commenr 
ges  ,  à  procurer  la  paix  à  TEglife. 
;   Ce  Prçlat  aimoit  à  négocier  ;  il  fe  flattoit 
de  rendre  l'Archevêque  de  Paris  plus  trai- 
table ,  fi  M.  Arnauld  vouloit  faire  quelques 
pas  pour  entrer  en  grâce. auprès  de  lui» 
M.  de  HaTlay  affedoit  de  témoigner  de  l'et 
time  pour  ce  Dodeur ,  &  de  regretter  qu'il 
fdt  éloigné  de  Paris .,  dans  une  occafion  où 


•  188    Vie  d'Antoine  Arnauld, 

Ton  auroit  pu  employer  fes  talents  avec 
Fart. H»  |^{  d'avantage.  On  étbit  alors  occupé  des 
opérations,  de  l'Aflemblée  de  1 582  3  deve- 
nue fi  célèbre  par  les  quatre  Articles  ,  ou 
lès  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  furent  éta- 
fcfUes,  moins  par  attachement  pour  les 
maximes  de  l'Antiquité  ,  que  pour  plaire 
à  la  cour ,  qui  cherchoit  à  mortifier  Inno- 
cent XI.  L'Evêquede  Tournai ,  qui  croyoit 
aivec  fimplicité  que  les  difi:ours  de  l'Arche- 
véque  de  Paris  étoient  finceres ,  faifit  ce  mo^ 
mœt  pour  prôpofer  un  accommodement. 
Il  n'y  avoit  pas  d'autre  plan  que  de  s'en 
tenir  à  la  paix  de  Clément  IX.  L'Abbé  de 
Pontchâteau  (  ^  ) ,  l'un  des  principaux  en- 

-  '  (5)  L'Archevêque  de  Paris  &  M.  de  Tournai ,  s'é- 
tpicnt  ouverts  fur  cette  affaire,  à  plufieurs  perfon- 
nés  de  confidération ,  telles  que  le  Duc  de  Roan- 
itès ,  la  Duchefle  d'Epernon ,  qui  fe  fit  Camlelite  &c  ; 

.  ^  même  avec  des  f^balternes,  tels  qye  M.  de  S-  Ju- 
lien ,  M.Belot,  Prêtre  habitué  de  S.  Louis,  &  fpé- 
claletnent  avec  M.  le  Tourneux.  C'eft  ce  dernier , 
qui  jouiffant  de  la  plus  grande  confiarice  de  part  & 
d'autre,  rendoit  compte  de  tout  à  TÀbbé  de  Pont^ 
dhâteau ,  qui  vivoit  pour  lors  trig-çaçhé  à  Parîs.  Ccf 
dernier  drefla*  plufieurs  Mémoires  fi^r  cette  affeire , 
qui  furent  remis  à  M,  de  Choifeul.  Son  principal  but. 
ctoît  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  Voit  de  moyen  foîide  de 
paix  que  l'abolition  de  la  fignatùre  du  Formulaire,. 
Qu  du  moins  la  fignature  expliquée  conformément 
à  la  paix  de  Clément  LK.  Pour  favorifer  ce  dèrnîéc 
plan ,  il  infiftoit  furJa  publication  du  Remetl des  prîn* 

.  <?piilçs^pîeces  concernant  cette  paix ,  qij'il  av^oit  fîkjt 
imprimer  en  Hollande  à  fon  dernier  voyage ,  dç  coù^. 
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tremetteurs  de  cet  accommodement ,  étoit  ^ 
perfuadé  que  M.  Arnauld  ne  prendroit  au-  Pa^t-U, 

cert  avec  M.  Arnauld*  M.  de  Fantcfaâteau  connotf- 
foît  affez  fon  monde  pour  ne  pas  fe  livrer  aux  efpé- 
rances  de  paix  dont  on  (e  flattoit  ;  6i:pouT  ne  pas  coiti« 
promettre  M.  Arnauld  avec  M.  de  Choifeuly*  dans 
une  négociation  qui  rappelloic  le  perfonnage  qu'a- 
voit  fait  ce  Prélat  dans  celle  de  i66j.  11  voulut  pour 
cet  effet  s'affurer  avant  tout  des  difpofitions  réelles 
de  M   de  Choifeul  à  l'égard  de  ce  Dodeur.  On  lui 
garantit  que  ce  Prélat -ne  confcrvoît  ni  dans  Ttfptit 
ni  dans  le  cœur ,  aucun  veflige  de  rancune  ou  de  chà" 
grin  contre  M,  Arnauld^  au^fujct  de  cette  aiicienne 
négociation ,  ou  des  difcuffions  plus  récentes  qufil 
avoit  eues  avec  lui  à  l'occafion  de  fès  Eclàircijfe- 
.  mentsfurje  Saaement  de  Pénitence.  Ce  Prélat  rou- 
Jut  même  en  donner  un  témoignage  particulier,  en 
lui  faifant  préTent  d'un  exempUii'e  des  Métnoir£s 
Jltr  la  Religion  qu'il  venoit  de  donner  au  public , 
'  &  en  le  fai&nt  inviter  de  lui  écrire  librement  tou-^ 
tes  fes  penfées  ,  &  de  lui  parler  en  toute  confiance  » 
lui  promettant  de  nç  point  lire  fa  lettre  à  l'Arche-    ' 
véque  de  Paris ,  &•  de  ne  lui  en  communiquer  que 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 

M.  l'Abbé  de  Pontchâteau*,  en  faifant  part  de  tou- 
tes ces  pbofes  à  M.  Arnauld ,  le  l^iifûit  entièrement 
le  juge  des  égards  qu'il  y  devoit  avoir,  l'aflurant 
.  qu'il  ne  l'avoit  engagé  à  rien,  &  qu'il  a  voit  même 
fait  entendre  clairem.ent  à  M.  de  Choifeul ,  que  fa 
fituation  ne  lui  permettroit  pas  de  fe  mêler  de  cette 
négociation;  &  qu'après  tout,  fil'on  vouloit  It^cé-^ 
rement  donner  la  paix  à  l'Egliie  par  des  moyens  lé- 
gitimes, &  conformes  à  ceux  de  la  paix  de  Clé- 
meitt  IX ,  on  pourroit  le  faire  fans  M.  Arnauld ,  & 
qu'on  devoit  être  bien  affuré  que  bien  loin  d'y  met- 
tre obftacle,  il  les  favorileroit  de  tout  fon  cœur. 
Cette  négociation  dura  quatre  ou  cinq  mois.  M.  Ar^ 
nauld  fut  très-long-temps  à  recevoir  les  kttrcs  de 
M.  de  Pontchâteau.  Il  lui  avoit  fait  une  première 
Téponfe  qui  s'çft  perdue.  Il  y  marquoit  qu'il  riot^ 


îj^â    Vie  d'Antoine  ArnaùLï),. 

Remontrances  auxquelles  il  avoit  déjà  ti'aE-» 
'  rART.ll.  yaillé  5  afin  de  renfermer  dans  un  feul  ob- 
vrage  tout  ce  qui  poiivoit  être  le  plus  prô^ 
pre  à  éclairer  le  Roi. 

Les  circônftances  paroîflbîent  favofa- 
bles  dans  un  moment  où  l'on  venoit  de 
fixer  dans  l'Âflemblée  dii  Clergé  les  bdr- 
nés  de  raùtorité  du  Pape ,  &  d'oppofer  aux 
prétentions  iiltramontaines  les"  principes 
de  TAntiqUité ,  &  les  maxînies  de  l'Eglife 
Gallicane,  fi  peu  refpedées  dans  ces  Bul- 
les ,  qui  étoient  Punique  prétexte  de  toutes 
les  vexations  dont  on  fè  plaîgnoit. 
XXXIX.      M.  Arnauld  fé  difppfoit  alors  à  quitfer 
SSlnd?  la  Hollande.  Il  commençoit  à  être  trop 
pourfe  re-  cortnu  à  Delft ,  poUr  pouvoir  long-temps 
5^^'  \     cacher  le  lieu  de  fa  retraite ,  &  il  étôit 
difficile  d  en  choilir  un  autre  qui  n  eut  pas 
les  mêmes  inconvénients. 

Il  arriva  à  Bruxelles  le  Ï7  Octobre' 
ï  582-,  accompagné  de  M.  de  Sainte  Mar- 
the &  de  M.  Ernefl:  Rufh-dans ,  Ecclc- 
fiaftique  éclairé  &  vertueux ,  qu'il  eut  toû- 
jours  auprès  de  lui  les  douze  dernières  an- 
"  nées  de  la  vie  (  v  )*  La  maifon  qu'il  occti- 

(t)X  II  avoit  pfaffe  plufieurs»  années  \  Port-Royal 
des  Champs  f  &  y  avoit  pris  les  avis  de  M.  Atnaukl , 
taiit  pour  fa  conduite  particulière  que  pour  fes  étu< 


l 

«  DaOt.  DB  LA  Soc.  DE  SORBOKÉ.    Ï9Î 

poit  à  Bruxelles  étoit  petite ,  incommode 


&  mal  faine  (x).  La  fureté  étoit  le  feulP^T.IL 
avantage  de  cet  afyle ,  iî  néanmoins  dans 
de  pareilles  circonftances ,  il  pouvoit  y 
avoir  un  afyle  qui  fût  fur.  A  peine  M.  Ar- 
nauld  fut-il  établi  à  Bruxelles ,  que  PAr- 
chevéque  de  Paris  redoubla  d'adivité  pour 


des.  Quand  il  fut  obligé  de  quitter  Port-Royal,  il 
fe  réunit  à  M.  de  Tillemont.  On  conque  enfui  te  le 
projet  de  l'envoyer  à  Rome  ;  mais  M.  du  Vaucel  y 
fut  envoyé  à  fa  place ,  parce  qu'on  le  regarda  comme  ^ 
plus  propre  à  fervir  de  compagnon  de  retraite  à  M. 
Arnauld.  11  étoit  d'une  famille  noble  du  pays  de 
Liège ,  mais  peu  riche.  Il  fut  dans  la  fuite  Aum6^ 
nier  de  la  DuchelTe  de  Bavière^  &  Chanoine  de 
Sainte  Gudule  de  Bruxelles. 

(-v)  Elle  étoit  fituée  dans  la  rue  du  fauxbourg 
appellée  Quakelftraet  ^  &  n'étoit  pas  éloignée  de  1» 
Maifon  de  l'Oratoire.  La  chambre  à  coucher ^de  M^ 
Arnauld  étoit  fi  petite,  que  fon  lit,  qui  n'avoit  pas^ 
trois  pieds  de  large ,  en  occupoitune  bonne  partie. 
Les  portes  &  les  fenêtres  en  étoient  mal  clofes  ;  le 
vent  y  entroit  de  tous  côté^.  M.  Arnauld  ne  vou-' 
lut  point  qu'on  la  tapiflat.  L'efcalier  par  où  on  y 
montoit  étoit  fort  étroit,  &  fi  incommode,  qu'il 
faillit  plus  d'une  fois  à  s'y  cafler  le  col.  La  petite 
fale  à  manger  au  rez  de  chauffée  étoit  très-froide , 
M.  Arnauld  y  contra(floit  un  rhume  tous  les  hy vers , 
&  il  n^étoît  pas  poffiblfe  de  manger  ailleurs.  M.  Ar- 
nauld en  y  entrant  pour  la  première,  fois  en  équi- 
page de  fugitif,  y  trouva  une  image  en  papier  qui 
en  faifoit  tout  l'ornement ,  &  qui  repréfentoit  l'En- 
fant  Jefus  fuyant  en  Egypte.  Il  en  fut  merveilleu- 
fement  confolé ,  par  la  reAemblance  honorable  qui! 
commenqoit  à  avoir  avec  ce  divin  Chef  des  exilés  ; 
&  cette  rencontre  ne  lui  eft  jamais  foc tîe  de  l'efprit. 
Hift.  de  Port-Royal  par  M.  Befoigoe,  T.  VL  p.  154» 

Fie  d'Snt  Arnauld.  N 
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découvrir  le  lieu  de  fa  retraite ,  &  parve^ 
Pakt.II-  nir  à  s'affiirer  de  fa  perfonne.  L'ouvrage 
des  Confidérations  fur  ks  affaires  de  /'JF- 
glife^   &  le  refus  que  M.  Arnauld  avoit 
fait  de  fe  prêter  aux  propofitions  infidieu- 
fes  de  ce  Prélat ,  joint  aux  motifs  qu'il  en 
avoit  donnés  dans  fa  lettre  à  M,  de  Pont- 
château  qui  fiit  interceptée ,  irritèrent  tel- 
lement M.  de^  Harlay ,  .qu'il  réfolut  de  ne 
rien  épargner  pour  faire  prendre  ce  Doc- 
Tpm.  IL  tfeur.  ''  J'ai  cinquante  mille  livres  à  y  em- 
^*  *^^*     »  ployer,    difoit-il;  &  il  feut  qu'il  pé- 

„  riffe  ,  ou  moi  ". 
^^--  11  fit  faire  des  perquifitions  à  Paris  & 

tîons^pour  hors  du  Royaume.  Toutes  les  voitures 
le  décou-  publiques  étoient  foumifes  à  des  vifites , 
îences^°"  ^^nt  l'objet  étoit  de  découvrir  fi  parmi  les 
exercées  voyageurs  qui  les  rempliffoient ,  il  y  en 
^^^f^^  avoit  quelqu'un  qui  pût  mettre  fur  la  trace 
fujet  de  de  celui  qu'on  cherchoit  Les  foupçons 
Y  Apologie  jgg  pj^g  légers  devenoient  une  raifon  d'ar- 

pour  les  '^  ^  ,  . 

CûMo/i-  reter  les  perfonnes  les  plus  étrangères  à 
5"^J'-  M.  Arnauld.  Cette  Inquifition  exercée  fous 
p.  163.  le  nom  du  Roi ,  répandoit  une  alarme  uni- 
verfelle.  M.  Arnauld  feul  ne  parut  pas  for- 
tir  de  fa  tranquillité  ordinaire.  *'  Je  fuis , 
»  grâces  à  Dieu,  écrivoit-il  à  la  niecè  la 
53  Mère  Angélique  de  S.  Jean ,  dans  un 
»  fort  grand  calme  au  milieu  de  la  tempe- 
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ji,  te ,  &  de  toutes  les  alarmes  qu'on  nous  ^^^^ 
j>  donne  de  tous  côtés  ;  &  Dieu  me  con-  Part.II. 

»  ferve  toujours  dans  une  parfeite  fatnté 1 

»  D  y  a  long-temps  que  je  ferois  mort ,  Il 
33  j'étois  auflî  fujet  à  m^ef&âyer  au  regard 
5>  de  beaucoup  de  chqfes  dont  on  eft  fort 
33  alarmé  ;  comme  que  Je  fois  découvert  & 
33  pris  enfuite.  Je  ne  vois  pas  d'apparence 
33  que  cela  arrive ,  &  par-là  je  me  délivré 
,3  de  bien  des  craintes  j  &  quand  cela  arri- 
33  veroit ,  je  ne  le  regarde  pas  comme  un  lî 
33  grand  mal;  &  ainfi  je  n'en  ai  jamais  Vima-^ 
33  gination  bien  frappée ,  &  fut-toijt  je  m'a- 
33  bandonne  à  k  Providence.  C'eft  îe  fè- 
33  cret  que  j'ai  trouvé  pour  être  toujours: 
«  aflèzgai". 

Boileau  dit  à  l'occafion  des  rechercher 
fi  aftives  qu'on  failbit  pour  s'affurer  dé  M/ 
Arnauld ,  que  le  Roi  étoit  trop  heureux  pour    Ibid. 
le  trouver.  On  peut  juger  des  violences^'  ^^*' 
qu^il  aurçît  éprouvées ,  s'iï  étoit  torfibé 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  ^  par  celles 
qu'on  exerça  dans  le  même  temps  a  l'égard' 
du  Père  du  Breuil,  Prêtre  de  1  Oratoire  & 
Curé  de  la  Paroifle  de  Sainte  Croix  de 
Rouen  ,  &  de  quelques  autres  perfonnes. 
qui  furent  mifes  en  prifon ,  pour  s'être  mê- 
lées de  faire  entrer  en  France  YApôlogie 
pour  les  Catholiques ,  ouvragé  fi  Utite  a  la' 
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Religion ,  mais  qui  avoit  M,  Arnauld  pour 
rART.IL  j^yteur.  Quatre  ballots,  remplis  de  la  fé- 
conde partie  de  V Apologie  &  de  quelques 
exemplaires  de  la  première ,  ainfi  que  du 
Evre  de  la  kâure  de  t Ecriture  Sainte ,  fo- 
rent faifis  ,  &  le  Père  du  Breuil  à  qui  ils 
étoient  adrefles  à  Rouen ,  fot  arrêté ,  en- 
fermé d'abord  dans  le  vieux  château ,  & 
enfuite  dans  la  prifon  de  la  ville ,  d'où  il  ne 
fortit  que  pour  être  conduit  à  la  Baftille. 
Un  Chapelain  de  l'hôpital  de  S.  Denys , 
nommé  Dubois ,  à  qui  les  ballots  étoient 
adrefles  de  Rouen ,  fot  également  renfer- 
mé à. la  Baftille,  jugé  quelque  temps  après 
par  une  Commillion,  &  condamné  aux 
galères. 

M.  Arnauld  n'apprit  d'abord  que  la  faille 
des  ballots.  C'étoit  pour  lui  une  perte  con- 
.  f^dérable ,  ayant  f^iit  imprimer  ces  ouvra- 
ges à  fes  dépens  ;  mais  ce  facrifice  lui  coûta 
peu.  Ce  n'eft ,  dit-il  dans  ce  moment , 
qu'une  perte  temporelle.  Une  féconde  let- 
tre  Im'  apprît  rinftant  d'après ,  l'emprifon- 
nement  du  Père  du  Breuil  &  de  M.  Du- 
bois. D  en  fot  pénétré  de  douleur.  Il  ne 
changea  pas  néanmoins  de  vifage  ;  mais  fe 
laiflant  tomber  fur  fes  genoux ,  il  s'abaifla 
&  adora  Dieu  dans  un  profond  filence , 
&r  ^é  ^^^^  toujours  dans  la  fuite  fur  ce 
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trifte  événement  ;  n'ayant  jamais  dit  une  ssip 
feule  parole  pour  s'en  ' jûftîfier^,  quoiqu'il  Pàrt^I. 
effuyât  bien  des  reproches  atï  (\xjtt  de  l'en- 
voi de  ces  ballots;  i}u'on  trbuvoît  très:^ 
imprudent  quand  ils  eurent' été  faifîs. 

Le  j^ere  du3reuir&  M.  Dubois  ne  fa- 
rent  pas  lei  feuls  qiir  fe  trdàvèrèntr îm^li- 
qués  dans  cette  affaire.  On  compta 'bien- 
tôt treize  ou  quatorze  perlbn  liés  dans  les 
fers  pour  la  taéme  caufé  ;  &  on  craîgnoft 
que  le  nombre  deè-tîîSimes  n'augmen- 
tât (^0*  Le  livre  de§  Vdnjidérations  étoitlè 
motif  de  ces  vehgêânCès^',  d'autant  plus 
cruelles  pour  M.  ArôaÛlH  t^u'éilës  s^^exer- 
ijoient  for  d^utrés  t^ûè  fiip^'!iif[  ^11^  avolt  Lctt  ^%^ 
écrit aupreciirer  mom^t  à^3ViJle'T?lliéPJ^^''  ^ 
Archevêquç  de  Rhdms ,  dont  il  coÀnrt^ 
foit lefe fentîmêîlts'à fonégard,  pourl^. 
téreffér  -eb  faVeuiP  des  prifonmeirs;  S^  let- 
tre ne  fufrpasremîf^Il  en  écrivit  tinë  fé-La  jçt. 
conde  qudque  temps  aprêsi  Sacliaritle  câS 
que  M.  le  Tellier  faifoit  def  V4pologle  potf? 
les  Catholiques ,  il  efijéraqull  feroit  quel- 
ques dériiarChes  pour  procurer  la  liberté 
à  ceux  qui  lï'en  étôient  'privés  que  pour 

iy)  M.  le  Blanc ,' Intendant *deNorn)an4iç». fin 
difgracté  &  révoquée  cette  b'Jéafion,  pour  tfaVôîf 
pas  y^^^avfc  aflez  dr.f^in.,  4lfiHt-<SEt;pdur  efiu 
pêcher  Tèntrée  dç  tpls^^jre^  ^^A{^^^  iRopuiBQ^ç^ 
Tom.  II.  p.  197.  ,Jni' 
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^^"'^TS!  S'itfe  prêtés  à;  ^e,  entrer  cet  ouvrage.  Il 
*^^'^H*  fût  trompé  daBs.fon:  attente.  M.  de  Rheims 
étoi^  trQp.çpurtifan  pour  parler  ea laveur 
des  m^fîvif.eux  à  un  Roi  prévenu,  qui 
croyoi^  ne  punir  que  des  coupables.  Loin 
de;  s'intérefler  aw  ;  %t  des  prifonniers,  il 
fe  plaignit  qt^e.  J^xArnauld  lui  tût  écrit  à 

iLe  Papp  Innocent  XI  ayant  feit  des 
plaintes  ai^.ÇajrdinaVdlEftrées  ^  de  la  ma^ 
niere  dont  on  traitQit  pe  Dodeur  en  Fran* 
ce  ,r ,  ^uffi-bien  que Jçs  amis ,  malgré  les  pa-. 
jroles  données  à  la  paix  d^  cGlément  IX , 
M.  Arnauld  en  prit;  .Qcçafîon  d'écrire  à  M. 
o,  ,j^  7  d^  yancel,  pqiir  l'-ejugager  à.  mettre  fous 
ytex  ri'|i^U)ceg^  XI  ce  qui  venoit  de 
j^er.au  fujet  de  l'Apologie  pourles  Ca^ 
^pjiques^  ne  doptantpoint.qu'unPapefi 
v&^pax  ne  fût  fenfHjl^çnt  touché  de  trai- 
.  .  •  temen^  fi  barbaresr  &  fi  injuftes. ,  &  qu'il 
.b::i  ç^^s^ployât  poiAç.ptHfenir  du  Roilaliher* 
j;|dj^sprifoimiers.V 
f  I^;c|uvr?gîçfa0ii|ait6^ 
J^^Mrcbey^qufi  de  Rheims  &  M.  Bofiiiet 
eniàifoient  lepl^s  grîmd  cas;  mais  ils  n'o-r 
foierit^  ni  l'un  ni  l'autre ,  parler  en  faveur 
de  Ceux , qui  foiiffiiqiént  jH>ur  l'avoir  ifait  en-^ 
itrer,  Cttte^  lâcheté  étonnoit  M;  Arnauld  ; 
lïiais  après  tpîl^;  àjôutpit-il^pjtl  ççrÎYant  k 
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tin  de  fes  amis ,  "  fi  Dieu  yeut  que  je  fois 

»  abandonne  de  tout  le  monde ,  je  m'y  fou-  Part.II. 

5,  mets  de  bon  coeur.  S.  Paul  l'a  bien  été  ; 

33  &  je  ferai  trop  heureux ,  fi  je  puis  dire 

99  comme  lui  &  dans  fon  même  efprit  : 

»  Tous  m'ont  abandonné ,  je  prie  le  Sei- 

»  gneur  de  ne  h  leur  point  imputer  ". 

Tous  lea  efl5>rts  de  l'Archevêque  de  Paris     XLL 
pour  découvrir  la  retraite  de  M.  Arnauld  verneur"" 
furent  inutiles  ;  &  quand  il  en  feroit  venu  dès  Pay  s- 
à  bout ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  facile  d'exé-  ^^'„|f 
enter  fes  defleins. CeDpdeur  étoit  à  Bruxel-  fous  fa  . 
les  fous  laprotedion  du  Marquis  de  Grana ,  vj^^^- 
Gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols,  Ce 
fut  par  M.  Vaes,  fon  ami,  Confeiller  au    - 
Confeil  Souverain  du  Brabant,  qu'il  fit 
demander  au  Marquis  de  Grana  s'il  pouvoit 
demeurer  dans  les  Pays-Bas  avec  fureté. 
M.  de  Grana  demanda  quelque  ternps  pour 
répondre  à  cette  propofition;  &  quelques 
jours  après  il  fit  dire  de  lui-même  à  M.  Ar- 
nauld^ qu'il  pouvoit  fe  promettre  toute 
proteâion  de  fa  part  ;  qu'il  fouhaitolt  feu- 
lement de  fàvoir  dans  quelle  ville  il  fe  reti- 
reroit ,  afin  de  pouvoir  l'avertir  en  cas  qu'il 
reçût  d'Efpagne  quelque  ordre  qui  ne  lui 
fût  pas  favorable.  Il  témoigna  en  mênie 
temps  un  grand  defîr  de  voir  ce  Doâeur, 
dont  la  réputation  avoit  rempli  toute  l'Eu- 
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rope.  M.  Arnauld ,  en  le  faifant  remercier 

"^^'^- de  fa  protçdioïi  <&  de  ce  témoignage  de 

bonté ,  le  fit  prier  de  le  laiffer  dans  fori 

obfcurité ,  &  de  ne  point  l'obliger  à  voir 

un  Gouverneur  des  Pays-Bas  Élpagnols, 

pendant  que  TEfpagne  étoit    en  guerre 

avec  la  France.  M:  de  Grana  approuva  ik 

délicatefFe ,  &  ne  lui  en  témoigna  que  plus 

.  .     d'honnêteté  &  plus  d'eftime. 

XLIi:        Auffi-tot  qu'il  fut  établi  à  Bruxelles ,  M. 

inc  fes  re-"  ^^^^^^^^  s'occupa  entièrement  des  Remon-^ 
mohtran-  trances  au  Roi ,  qui  lui  avoient  été  deman- 

Rd^car  ^^^^  ^^^  ^^^  aiîiis,  &  fur  lefquçUes  on  fon-. 
déférence  doit  l'efpérancc  de  voir  prendre  une  au- 
four  fes  lYQ  taurnure  aux  affaires  de  l'Eglife.  Ce 
ii'eft  pas  qu'on  comptât  que  le  Roi  lût 
cet  ouvrage  ;  mais  on  étoit  perfuadé  qu'il 
feroit  fur  le  public  un  effet  dont  les  fuitçs 
ne  pourtoient  être  qu'avantageufes.  Il  étoit 
divifé  en  quatre  parties.  M.  Arnauld  prou^ 
voit  dans  la  première  que  la  fede  des  Jan- 
féniftes  étoit  imaginaire ,  &  y  réfutoit  tou- 
tes les  faufles  imputations  auxquelles  le 
fantôme  du  Janlënifme  ayoit  donné  lieu, 
ïl  détruifoit  dans  la  féconde  les  accufadons 
d'erreiu:  ou  de  iingularité  qui  avoient  été 
faites  aux  Janfèniftes  fur  d'autres  matières. 
La  troifîeme  étoit  une  réponfe  aux  reprQ- 
el^es  d'intrigue  &  de  cabale  atixqijek  m 
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*  pâroiflbit  s'être  borné  dans  ces  derniers 
temps;  &  dans  la  quatrième  M.  Arnauld  PaRT,II. 
répondoit  à  ceux  qui  regardotent  la  lettre 
m  Pape  contre  les  CafuifteSi&  les  écrits 
publiés  fur  les  affaires  de  la  Régale.  Cette 
Apologie  embraflbit  tous  les  objets.  Us  y 
étoient  traités  fupérieurement ,  de  l'aveu 
de  tous  les  aniis  de  l'Auteur.  Cependant 
ceux  de  Paris  ne  furent  pas  d'avis  que  l'ou- 
vrage parût  tel  qu'il  étoit.  Ils  demandèrent 
des  cbaagements,  &  voulurent  fur-tout 
que  ce  qui  concernoit  l'Archevêque  de 
paris  fut  retranché.  Bs  croyoient  impor- 
tant de  ménager  ce  Prélat ,  parce  qu'il  ne 
.  leur  paroiflbit  pas  irréconciliable  ;  &  dans 
le  cas  ou  l'ouvrage  feroit  imprimé  avec  ces 
changements ,  ils  vouloient  qu'il  ne  fût  pu- 
blié que  dan$  un  autre  temps,  jugeant  que 
•  les  çirconftances  aâuelles  laiffoient  quel- 
ques efpçrances  de  paix,  à  laquelle  on 
mettroit  obftacle  par  la  publication  d'un 
"pareil  ouviragc.  On  propofoit  encore  des 
changements  fur  la  forme ,  auxquels  M. 
Arnauld  n'eut  aucune  peine  à  fe  prêter  ; 
.  mais  il  ne  put  jamais  confentîr  à  la  fup- 
preffion  de  ce  qu'il  avoit^crit  fur  l'Arche- 
vêque de  Paris.  Cet  article  lui  avoit  tou- 
jours paru  le  plus\écelEtire.  Il  n'avok  ja- 
^  lîiais  pu  croire  qu'oh  pût  rien  faire  potpr 
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détruire  les  préventions  que  M.  de  Harlay 
Part.II.  ayQît  infpirées  au  Roi  &  pour  en  arrêter 
les  effets ,  fi  on  ne  dévoiloit  fa  politique , 
&  fi  on  ne  rendoit  fenfîble  à  tout  le  mon- 
de, avec  combien  de  fourberie  il  fàifoit 
femblant  d'entretenir  la  paix  de  l'Eglife , 
lorfqu'ilne  travailloit  qu'à  la  ruiner  (îs). 
Il  n'étoit  pas  incapable  de  laiffer  en  repos 
quelques  particuliers ,  &  de  fe  conduire  à 
leur  égard  comme  il  le  fàifoit  à  l'égard  de 
M.  Nicole  ;  mais  M.  Arnauld ,  qui  vraifem- 

(2)  M.  Arnauld  croyoit  en  conféquepce  devoir 
faire  fon  portrait  dans  fes  Remontrances  au  Roî, 
fans  fouiller  néanmoins  dans  fa  vie  privée ,  &  ûiàs 
Tom.  IL  toucher  ce  qu'il  appelle  occulta  dcdecoris  )  mais  en 
p.  278»  s'arrétant  Amplement  au  perfonnage  qu'il  avoit  fa,ît 
dans  les  affaires  eccléfiaftiques ,  &  fpéciàlement  dans 
celles  durlanfénifine.  Ce  portrait,  en  fe  renfef- 
mant  dans  ces' bornes,  devoit  le  repréfenter fous 
deux  principaux  caraderes;  Fun-,  d*un  homme  în- 
jufte,  barbare,  fourbe  &  fans  confcience;  l'autre, 
d'un  fort  mal -habile  homme,  qui  n'avoit  point  de 
jugement,  &  gui ,  fous  prétexte  de  zèle  pour  la 
gloire  du  Roi ,  1eibien^&  la  tranquillité  de  fon  Royau- 
me ,  Tengageoit  dans  «des,  çhofes  baffes,  inutiles^ 
qui  ne  pouvôfent  réufïir  ,  &  qui  ne  faifoiént  que 
caufer  dç  nouveaux  troublés,-  lui  donner  de  l'em- 
barras &. ternir  fa  réputation.  11  paroiffoit  à  M.  Ar- 
nauld d'autant  plus  néceffaire  d'infifter  fur  ce  der- 
nier article ,  autant  pour  le  moins  que  fur  le  pre- 
mier,  .quo  la  lîlupart  des  Rois  ne  faifoiént  pas 
^.  g,rande  difficulté  de  prendre  confdl  de  gens  înjuftes 
8c  d'une  confcience  peu  délicate  ;  mais  qu'aucun 
n'aimoît  qte  l'oa  crût  qu'il' donnoit  fa  confiance  à 
des .perfonnes  mal- habiles,  &  qui  manquoient  de 
jugements  yofe'cfe  T Editeur. 


1 


DOCT.;  OT  XA  SoC-  DE  SoRBOKE.    20| 

'bkWement  auroit  pu  jouir  dû  même  avan- 
tage, s'il  avoit  cherché  à  fe  le  procurer  ^^*^^'^; 
^n  donnant  quelque  fatisfadion  à*  M.  de 
Harlay ,  comptoit  cela  pour  rien ,  &  ne 
pouvoit  confentir  à  fe  faire  un  protedeur 
de  celui  qu'il  regardoit  comme  l'ennemi 
de  tous  les  gens  de  bien.  ««  Pour  les  efpé- 
rances  que  vous  avez  d'un  accommode- 
ment ,  écrivoit-il  à  M.  Nicole  le  1 6  Juil- 
^  let  1 68  5  <  a  ) ,  nous  voudrions  bien 
,5  favoir  ce  que  vous  entendez  par  cet 

^accommodement Eft-ce  que  je 

,5  pourrai  retourner,  &  jouir  du  même 
^  '  repos  dont  vous  jouiflèz  préfentement  ? 
Je  ne  croisa  pas  que  cela  f&timpoffible; 
&  au. regard  de  ce  point,  je  ne  penfe 
pas  en  effet  que  l'on  fût  inexorable.  Mais 
jeregardexela  comme  trop  peu  de  cho- 
53  fe ,  &  je  rie»fafurois  me  mettre  dans  l'ef- 
53  ^rit  que.  cela;  doive  empêcher  qu'on  ne 
55  détrompe  le  public  des  feuflès  impret 
,3  fions  qu'on:  y  donne  du  Janfénifine,  & 
>5  qu'on  ne  ^faflfe.  voir  que  ce  n'eft  qu'un 
,5,  fentôme ,  par  lequel  on  faitde  très-grands 
,5  maux  à  l'Eglife.  Cela  me  paroît  un  fi 
93  grand  avantage.;....  qu'il  méritéroit  bien , 
»  ce  me  femble ,  d'être  acheté  par  la  prî- 

,(û)  C'eft  la  Lettre  378,  datée  par  erreur  de 
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»  vation  de  la  confolation  qu'on  auroit  de 
Fart.il  ^^  voir  fes  amis  ". 

Comme  M.  de  Harlay  étoit  mal  dans  ce 
moment  avec  le  Père  de  la  Chaife ,  on 
vouloitfe  flatter  qu'il  en  feroit  plus  diipofé 
à  ménager  un  accommodement  général , 
&  à  adoucir  l'efprit  du  Roi.  «  Il  peut  bien, 
n  difoit  M.  Amauld  dans  la  même  lettre  » 
55  adoucir  l'efprit  du  Roi  au  regard  d'une 
55  perfonne  particulière,...  mais  vous  voyez 
55  bien  fans  doute ,  qu'étant  mal  avec  le 
55  Père  de  la  Chaife ,  ce  faroit  donner  des 
,  55  armes  à  fon  adverlaire  pour  le  perdre , 
,5  que  d'entreprendre  d'ôter  de  l'efprit  du 
'9y  Roi  les  préventions  qu'il  y  a  mifes  lui- 
55  même  contre  île  prétendu  parti  des  Jan* 
5>  féniftes.  Ce  feroit  donner  occafion  à  Tau- 
55  tre  de  le  faire  pafFer  pour  un  fourbe ,  & 
,5  pour  un  homme  fans  confcience  ". 

M.  Arnauld  n'étoit  pas  plus  touché  des 
craintes  qu'avoient  fes  amis  que  cet  ouvra- 
Tom.  IL  ge  ne  portât  l'Archevêque  de  Paris  à  de 
p-  148.  nouvelles  violences  contre.Port-Royal.  Il 
étoit  perfuadé  au  contraire  que  s'il  ne  fki* 
foit  pas  ceffer  la  perfécution ,  û  potirroit 
la  ralentir ,  en  rendant  les  perfccuteurs 
moins  hardis.  Une  dernière  crainte  enfin , 
qu'on  tâchoit  d'infpirer  à  M.  Arnauld  fur 
la  publication  des  Remontrances ,  c'eft  que 


DOCT.  DE  LA  Soc.  DE  SORBONE.    20< 

plufîeurs  perfonnes  en  placé  à  Rome ,  d'ail* 
leurs  très-bien  difpofées ,  &  en  particulier  Part,  II. 
M.  Cafoni ,  ne  s'ofiènfaflTent  de  ce  qui  y 
étoit  dit  en  faveur  des  maximes  de  TEglife 
de  France.  M.  Arnauld  repliquoit ,  que 
fi  on  fupprimoit  cet  article ,  on  mettroit 
à  l'écart  ce  qui  pou  voit  faire  le  plus  d'im- 
preffion  fur  l'elprit  du  Roi  &  fur  celui  du  Tom.  II. 
public  ;  parce  que  c'étoit  ce  qui  manifef-  ^'  ^^^' 
toit  davantage  Tinjuftice  des  traitements 
^ts  aux  prétendus  Jànféniftes  depuis  plus 
dé  trente  ans  ;  ces  traitements  n'ayant  eu 
pour  fondement  que  leur  attachement  aux 
libertés  de  TEglife  Gallicane,  qu'on  venoit 
de canoniferdans l'Aflemblée  de  1 6SZ.  M. 
Arnauld  ajdutoità  cette  confidératian ,  que 
les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  oppo- 
fées  à  ces  libertés,  nuifoient  effentielle- 
ment  au  Saint  Sicge ,  &  mettoient  le  plus 
grand  obftacle  à  la  converfion  des  héré- 
tiques ;  que  les  plus  habiles  Controverfiftes 
en  écrivant  contr'eux ,  s'étoient  crus  obli- 
gés à  fe  çeftreindre  à  l'infaillibilité  de  l'E- 
glife  univerfelle ,  &  à  l'autorité  du  Pape 
pour  le  fpîrituel  ;  que  ce  feroit  avoir  deux 
poids  &  deux  mefures  d'en  agir  autrement 
en  écrivant  contre  des  Catholiques  ;  que 
par  cette  conduite  peu  fincere ,  on  don- 
neroit  lieu  aux  premiers  de  dire  qu'on  les 
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troQipoit  pour  les  attirer  à  TEglife ,  en  kttr 
J:art.II.  donnant  à  .entendre  qu'on  n'exigeoit  d'eux 
que  la  croyance  de  rin&illibilité  de  l'Ëgli- 
fe  ,  fe  réfervant ,  lorfqu'ils  feroient  entrés 
dans  fon  fein  ^  de  les  obliger  à  croire  l'in- 
faillibilité du  Pape ,  fon  pouvoir  fur  le  tem- 
porel des  Rois ,  &c.  "  On  fent  moins  à 
,5  Rome  cet  inconvéhient ,  difoit  M.  Ar- 
55  nauld  5  parce  qu'on  n'y  a  point  d'héré- 
55  tiques  à  combattre.  Mais  en  France , 
55  dans  les  Pays-Bas  &  dans  l'Allemagne  5^ 
5>  où  les  habiles  gens  ont  fouvent  à  diil> 
55  puter  contr'eux,  ou  de  vive  voix,  ou 
/  53  par  écrit ,  fi  on  veut  feire  quelque  fruit , 
55  il  faut  néceflairement  abandonner  toute» 
55  ces  maximes  des  Théologiens  de  Rome  **. 
M.  Arnaul4  n'ayant  pu  perfaader  fes 
amis ,  prit  le  parti ,  par  égard  pour  eux , 
de  garder  fon  ouvrage.  Cette  déférence 
en  a  privé  le  public.  Il  fat  enlevé  au  Père 
Quefiielen  1705.  La  première  partie  en 
eft  entièrement  perdue  :  il  ne  nous  refte 
qu'un  fragment  de  la  féconde,  &  un  au- 
tre de  la  troifieme ,  avec  la  lettre  au  Roi , 
laquelle  devoit  être  à  la  tête  de  l'ouvra- 
ge (è). 
XLin.  Ce  n'étoit  pas  feulement  par  la  crainte 
Divers  qu'on  ne  mît  obllacle  à  une  paix  générale 

projets  ^  ^      rr.  /. 

pourpre-      (&)  On  les  trouve  Tom.  XXIV.  p.  618.  &  loiv. 
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que  les  amis  de  M-  Arnauld  vouloient  que 
l'Archevêque  de  Paris  fut  ménagé  ;  c'étoit  P^i^T-n* 
encore  pour  qu'il  ne  fe  fermât  pas  lui- ^"Jj^u^d  ' 
même  l'entrée,  du  Royaume.  La  fituation  fon  retour 
où  il  étoit  à  Bruxelles  n'avoit  pour  lui  au-  ^"  A^^cJn 
cun  défagrément  qui  lui  parût  confidé-  ne  réuflSt. 
rable  ;  mais  elle  n'étoit  pas  fupportable 
aux  yeux  de  fes  amis ,  &  ils  ne  pouvoient 
s'accoutumer  à  le  voir ,  à  fon  âge ,  loin  de 
fa  patrie ,  priyé  des  fecdurs  qu'il  y  auroit 
trouvés  5  &  fe  condamnant  lui  -  même  à 
une  efpece  de  prifon ,  pour  éviter  de  tom- 
ber entre  les  mains  dé  fes  eunemisi  Ils 
imaginoient  tous  les  jours  quelque  pro- 
jet pour  lui  procurer  la  liberté  de  revenir 
à  Paris.  Il  paroiflbit  impoffible  d'y  réuffir 
fans  avoir  l'agrément  de  l'Archevêque  ;  & 
d'obtenir  cet  agrément ,  fi  M.  Arnauld  nt 
lui  écrivoit  une  lettre  qui  pût  le  fatisfaire- 
M.  Dodarè^ ,  ancien  ami  de  ce  Dodeur , 
fit  le  voyage  de  ^Bruxelles  pour  le  déter- 
miner à  faire  auprès  de  M.  de  Harlay  quel- 
ques démarches  qui  puifent  le  rendre  fa- 
vorable. Il  dreflk  le  projet  d'une  lettre  qu'il 
crut  propre  à  cet  etfet.  M.  Arnauld  ne  fit 
aucune  difficulté  de  l'adopter  ;  mais  il  fit 
obferver  à  M.  Dodart  qu'elle  n'auroit  point  N.  S.  Lctt. 

YYVT 

le  fuccès  qu'il  en  attendoit,  &  qu'il  étoit  t^^  {y 
plps  à  propos  de  ne  point  écrire,  que  de  p.  14c. 


I 
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^\é  faire  d'une  manière  qui  ne  feroit  pas  ca- 
Part  II.pable  de  fatisfaire  rArchevêque. 

La  négociation  entamée  par  M.  Dodart , 
&  appuyée  par  les  autres  amis  de  M.  Ar- 
nauld  5  dura  quelques  mois ,  &  prit  diverfes 
formes ,  fans  qu'on  put  convenir  d'une  let- 
tre dont  on  eût  lieu  d'efpérer  quelque  fuc- . 
ces  5  &  que  1^.  Arnauld  jugeât  à  propos  de 
figner,  JPendant  qu'on  étoit  occupé  de  ce 
projet  de  lettre  à  l'Archevêque  de  Paris, 
on  imagina  un  autre  moyen  ,  qu'on  crut 
plus  propre  à  conduire  au  but  qu'on  fe 
propofoit ,  &  que  M.  Arnauld  adoptoît 
plus  volontiers.  Ce  fut  d'engager  M.  de 
Pomponne  à  demander  diredement  au  Roi 
le  retour  de  fon  oncle,  &la  permiffion 
de  le  recevoir  chez  lui.  Cette  démarche 
n'avoit  rien  qui  pût  compromettre  celui 
qui  la  feroit  ;  le  Roi  ne  pouvoit  pas  dé- 
fapprouver  que  M.  de  Pomponne  ,  écou-  , 
tant  la  voix  du  fang ,  réclamât  la  liberté 
d'un  vieillard  ,  privé  dans  un  pays  étran- 
ger ,  des  fecours  que  fon  âge  &  fes  infir- 
mités lui  rendoient  fî  néceflaires.  M.  de 
Pomponne  à  qui  la  chofe  fut  propofée, 
répondit  iqu'il  s'intéreflbit  vivement  à  la^ 
fituation  de  fon  oncle  ;  mais  qu'il  n'étoit 
pas  à  portée  de  faire  une  pareille  démar- 
che, ni  d'obtenir  ce  .qu'on  defiroit„  qu'il  j 

demandât  ; 


y 
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.«.(îetiiaadât  ;  que  depuis  fa  retraite  il  n'avait 
plus  de  confîdération  à  la  cour  ,  &  qu'il;*  ^^^JL 
penfàit  qu'il  n'y  avoit  que  l'Archevêque 
de  Paris  par  qui  on  pût  procurer  Ig  f  etouf 
de  fon  oncle. 

Le  canal  de  î' Archevêque  de  Paris  ëtoit 
en  effet,  le  feul  par  lequel  cette  affaire  eût 
puréuffir.  C'étoit  l'opinion  de  la  plupart        - 

.  des  amis  de  M.  Arnauld.  M,- de  Harlay  .  :  ^ 
d'ailleurs  ne  leur  paroiflbit  pas  inilexible- 
li  affeftoit  même  de  fe  montrer  favorable 
au  retour  de  ce  Doâeur;  mais  il  ialloit 
une  lettre  &  des  éloges  pouf  un  Evéqiie 
que  M.  Arnauld  méprifoit ,  &  dont  la  vie 
privée  &  la  conduite  pubUque  lui  faifqient , 
horreur.  Il  ne  put  jamaiç  fe  réfoudrç  à  lui 
écrire.  Ses  amis  convinrent  enfin  qu'il  ne 
pouvpit  pas  honnêtement  prendre  cette 
voie  pour  fléchir  l'Archevêque;  mais  ils 
crurent  qu'il  pouf  roit  obtenir  cel  avantage 
en  écrivant  au  Duc  de  Roannès ,  qui  s'inté- 
reffoit  finguliéremenç  au  fuccés  de  cette 
négociation ,  une  lettre  qui  pût  être. mon- 
trée à  M.  de  Harlay ,  &.  dans  laquelle  ce 
Prélat  pût  trouver  des  chofes  qui  auroienC 
été  capables  de  l'appaifçr ,  fi  çUes  lui  avqient 
été  écrites  à  lui  -  même.  Ils  infifter ent  en 
conféquence  pour  qu'il  prit  ce  parti ,  & 
lui  envoyèrent  le  projet  d'une  lettre  4  ce 
Fie  d'Ant.  Arnauld.  ^      '     Q  '    "  '  ^ 
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Duc.  M.  Arnauld  trouva  dans  ce  projet 

Part. II.  jg^  défauts  qui  Vempêcherent  de  l'adopter 

tel  qu'il  étoit  ;  il  n'y  étoit  queftion  que  de 

ini,  &  il  ne  pou  voit  fe  fàmiliarifer  avec 

l'idée  de  traiter  feul  d'un  accommodement , 

dans  le  temps  que  le  Père  du  Breuil  &  plu- 

iîeurs  autres  fouffroient  à  fon  occafioh. 

Tom.  à  j^  Peut-être ,  dit-il ,  que  ce  feroit  le  parti 

?•  çf  **     »  le  plus  fur ,  mais  il  ne  feroit  pas  honnête; 

>5  Car  c'eft  une  elpece  d'infidélité  de  traiter 

„  féparément  avec  un  banqueroutier  qui  a 

a»  beaucoup  de  créanciers ,  &  de  ne  pas 

55  faire  un  accommodement  général ,  en 

^i  courant  la  même  fortune  que  les  aii- 

'  ;»  très 11  n'y  a  point  d'homitie  d'hon- 

55  neur  qui  pût  me  confeiller  de  fortir  de  ma 
53  retraite ,  tandis  que  des  perfonnes  qui 
53  fouffrent  pour  moi  (  ou  fous  le  même 
53  prétexte  pour  lequel  on  a  voulu  meren- 
53  dre  o8ieux  )  fef bi)f  retenues  prifonnie- 
55  Jfes,  ou  réduites  à  fe  cacher  (c). 

»  Permettez-moi  de  vous  dire  tout  fce 

»  que  je  penfe.  Il  me  feroit  bien  doux  de 

55  revoir  mes  autres  amis;  mais  de  quel  fî-oht 

^  55  oferois-je  êtte  à  mon  aife  &  en  liberté , 

■  55  tandis  que  ces  perfonnes  fpuffriront ,  ou 

'  ^  par  la  fuite  ou  dans  les  prifons  ?  Et  coih* 

-,    .(c)  Cette  phrafe  cjntre  deux  parenthcfes,  a  été 
emife  dans  rimprei&on ,  par  une  méprife  du  Copific;. 
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55  ment,  pour  ménager  quelque  repos  & 
5,  quelque  fureté  dans  le  peu  detemps  q^ji-PAto^U, 
^5  me  refte  à  Vivre .,  pourrojs-;e  me  réfou- 
>3  drQ  à  paroîtrê  k  foixante-treize  ans ,  ttuir 
^  mnt  une  vieilleile  inutHe  &  honteufe , 
^  au  milieu  de  mes  amis  fQuffi'aiits  St  ablaur^ 
5>  donnés,  &  de  mes  ennemis  triomphants'^? 
M.  Arnauld  n'ayant  pu  adopter  le  pro- 
jet de  lettre  fans  y  faire  des  changement^t, 
le  réforma  &  l'envoya  au  Duc  deRoahnès-^ 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faire  ufage.; 
perfuadé  ^  ainfî  que  M.  Arnauld.,  qu'une 
pareille  lettre  ne.  produiroit  aucun  effet 
M.  Arnauld  avdit  prévu  que  cette  négocia- 
tion feroit  infrudueufe ,  &  qu'il  deroit  s'at- 
tendre à  reûer  caché  le  refte  de  fa  vie- 
«  Quand  même ,  difoit-il,  dans  cette  lettre  Lctt  4*** 
»  au  Due  de  Rdannès ,  du  2.9  Janvier  °"   '  | 
n  1 684  »  M.  l'Archevêque  au^oit  èdt  pour 
55  mes  amis  &  pour  mes  livret ,  ce  que  vous 
-55  dîtes  qu'il  pourroit  bien  faire  pÀûr  iûoi , 
15  croyez-vous  qu'il  convînt  ani  Rfiîr&  Éia 
,5  Frélàt  qae  je  paroiiTe  dans  le  monde  ;  & 
55  ne  croyez-vdos  pas  au  contraire  que  cse 
.  55  feroit  m'expofef  à  de  nouvelles,  aflàir es 
:5,  de  la  part  des  Jéfiiites ,  qui  n'ont  jamais 
.  3È>  pu  fe  réfoudre  à  me  laiflfer  èh  repos  ;  & 
.  h  par  conféquent  expôfer  le  Roi  &  M.  l' Af- 
^5  chevéq;ae.  aux  continuelles  importiunitss 

O     a 
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,y  qn'pii  leur  feroit ,  ou  pour  me  peràte^-^ 
rART^II.^^  oU:pour  ro'abandonher?  n  me  fèhible 
»  ^onc  que  je  n'ai  rien  à  faîre  qu'à  me  té- 
»  foudre  à  achever  le  peu  de  temps  qui  me 
,,>  refte  à  vivre  dans  la  retraite ,  fer vant  Dieu 
»..&  fèn  Eglife ,  tantôt  en  filence,  tantôt 
5,  d'une  autre  manière ,  félon  les  occafions 
jf  qui  fe  préfenteront  de  le  fervir.  Trente- 
oy  fix  ans  de  ma  vie  paflës  de  cette  manière 
55  doivent  m'y  avoir  accoutumé.  Le  refte 
yy  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  ménagé.  Et 
^  peut-être  fe  trouvera -t- il  à  la  fin  du 
„  compte  que  j'aurois  mieux  fait  de  me 
-33  contenter  de  l'état  où  je  fuis ,  que  de 
-55  m'expofer  à  de  nouvelles  traverfes ,  fous 
55  l'efpérance  d'un  plus  grand  repos  ,  &  de 
^7  ^  -  '  55  me  .mettre  en  danger  de  tomber  entre  lés 
•  '  \'''h9  mams^^e  mes  ennemis  ^  en  cherchant  k 
*  55  conifolation  de  mourir  entre  les  bras  de 
'.  »  mesj  amis  ".  ^ 

,ic  SiiAL'Arnaiuld  avoit  été  moins  délicat, 
»'&  iquSiiieàt  confenti  à .  demander  fon  re- 
feur^^rfans  y  mettre  pour  condition  la  liber- 
té des  perfonnes  qui;étoient  détenues  à 
roccafion  de  V Apologie  pour  les  CatboU^ 
ques^,  il  eft  vraifemblable  qu'il  lui  auroit 
été  accordé.  Ceft  du  moins  ce  que  l'Af- 
chevêque  de  Paris  déclara  au  Comte  d'Ar- 
màgnac ,  Grand  Ecuyer  de  France,  neveu 


^ 
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qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  M.  Amauld  de  rcYé-I^^^'^-'^-^ 
nir  à  Paris  &  d'y  être  en  toute  fôrete  ;  mais 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  l'accepter ,  à  moins 
qu'on  n'accordât  la  même  liberté  au  Perd 
du  BreuiL  Sur.  quoi  M.  d'Armagnac  ne  put 
s'empêcher  dédire  :  Je  lui  en ^m  hongre;  Tom.  IIL 
{^efir  agir  en  honnête  homme.  .  P*  ^^^' 

.  Quoiqu'on  négociât  fans  lucces  le  re- 
tour de  M.  Arnauld ,  &  que  le  caradere  de 
l'Archevêque  de  Paris  ne  laiflàt  aucune  et 
pérance  de  réuffir  auprès  de  lui ,  les  amis  '  \  '  . 
de  ce  Dodeur  ne  pouvoient  renonter  à 
l'idée  de  le  foire  rentrer  .en  France ,  &  de 
lui  procurer  une  fitualion  moins  défagréa- 
ble  que  celle  dç  Bruxelles*  Ils,  voulurent  * 
l'engager  à  revenir  à  Paris  fans  permiffion , 
pôtir  y  Vivre  caché ,.  comme  U  l'àvoit  feit 
avant  la  paix  de  Clément  IX.  M.  Arnauld 
n^étoit  pas  éïoîgné  de  ce  pM ,  quoiqu'il  y 
vît  peu  d'avantage  (rf);  mais  il  n'eut  pas 

.    (âf)  M.  Arriauld  n'avoit  de  la  répngnsuice  qu« 
pour  la  propcfition  qui  lui  avoit  été  faite,  vers  le 
mois  de  Mai  1684^  d'aller  demeurer  chez  M.  de 
Pomponne ,  qui   auroit  répandu  pour  lui  ^  regar* 
dant  cette  ûtuation  tîomrae  une  prifon  honnête ,  où 
il  feroit  tnjuretéy  mais  fans  liberté.  Or  il  ne  vou- 
lait point  dc.rtine  ftns Vautre;  C'eft-à^re,  «  qu'il  Tom.  m. 
39  ne  vouloit  point  acheter  la  fureté  par  la  diminu-  P-^  279. 
•j5  tîon  de  fa  liberté.  Il  n'y  a  rien ,  ajoutoit .  il ,  à  Tom.  IV.* 
jfci  quoi  je  Ae.m'l&xpofafle  plutôt  que  cte  me  ïéduire  P-  I4Ç* 
»  à  cette  fervitude.  Chacun  a  foa.foible.  Le  snien  N.  S^  aux 

Q      2  Lett.p*40. 


/ 


314    Vie  d^Antoine  Aknauld  ,  . 

lieu.    Ce  Dodeur  s'en  confola  d'autant 
Part. JJ.  plus  aiienient,  qu'il  n'étoît  point  mécon^ 

tént  de  fon  fort ,  &  que  le  Marquis  de 

Grana  venoit  de  lui  donner,  de  la  manière? 

la  plus  obligeante ,  de  nouvelles  afluran- 

ees  de  fa  proteâion.  Mais  un  événement 

'       qui  fuivit  de  près  cette  époque ,  lui  fit  de-r 

firer  à  lui-même  ce  qui  lui  avôit  été  propofé 

par  fes  àmis-  Il  perdit  MademoifelleLiu- 

rin ,  fille  remplie  de  piété  &  d'attachement 

Voyez  h  pour  lui.  La  maifon  où  il  logeoit  à  BruxeU 

dS  T.  Yl  '  ^^^  ap{iarte'm)it  à  cette  Demoifelle  (  e  ).  S^ 

mort  privoit  M  Ariiauld  d'un  afyle  qu'il 

étoit  difficile  de  remplacer;  Dans  des  cir-^ 

confiances  fi  fàcheufes  ,  il  tourna  les  yeux 

'  vers  Paris ,  §c  conçut  le  dçITein  d'y  paffer 

ly  eft  de  n'être  point  fi  gêné  "•* . . , ,  Un  autre  n^otif 
qui  rétoignoit  de  ce  projet,  étoît  la  crainte 4' e^po- 
fô:  fon  K^tç  à  quelque  déftgrémént  ^' Je  n'aime^ 
,^  rois  pas,  difoitrU,  à  être  retiré  chez  une perfoiir 
,3  ne  pour  qUi  f  eufTe  à  craifldre.  Je  youdrois  n'à-r 
^y  voir  à  craindre  que  pour  mçî-mênie,  afin  d'avoir 
^  plus  de  droit  de  juger,  jufqu'où  doivent  aller  rai-, 
'n  fi^nnaJbiemeitt  leis  précautions  que  je'àevrois  pren« 
,5  dre  ppur  nja  fureté ,  fans  déjSendre  fervîlement 
'j^,  fur  cela  de  la  fantaîfie  de  oeuxqui  prennent  pour 
,)  une  imprudence^  de  ne  pas  r(^gar<^r  comme  ^e* 
^y  vant  arriver  tout  ce  qui  n'eftpas  abiblument  in*- 
^y  pofïïblc^'. 

:h  •  .'  :  COEHcravoitlouieiàvic'duPiJ.'M.  dcHonàti, 
:  ''.        Frevèî  dd  ia  Gasgcégation  de  l'Oratoire  de*  Fianv 

.'  1        '*   .(Ices,  à  qui  elle  appartenoîti,  &  qui  la  loua  eniùiee 
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de  retrouver  à  Bruxelles  çé  qïi'il  y  pérdoit  "RT.u. 
Ses  amis  approuvèrent  fon  projet,  &  s^eni- 
preflTerent  de  lui  en  faciliter  rexéciitioh. 
J^adame  de  Fontpertiiis  ,   fon  ancienne 
amie,,  yole  à  Bruxelles  pour  prendre  ayèq 
lui  les  mefùres  qu'es;igéoient  le  voyagé  &\ 
le  choix  d'une  retraite  jure  à  Paris.  QiiéU 
quès  perfonnes îrappée$ dindanger auquel 
JVÎ.  Arnauld  s'expofoit  eh  rentrant  en  Frân- - 
ce ,  communiquèrent  leurs  alarmes  à  M. 
de Nëercaffel ,  qui  ççrivït  aufli-tôt  à  çeLet.MSC. 
Doéieur  pour  Iç  détourner  dé  ion  projet.  ^^  «  Sept. 
L'Evéqué  de  Caftorie  riîppofôit  dans  fa  let-/    ** 
tre ,  que  l'ennui  de  l'exÛ .  &:  ramour  de  la 
patrie  pouvoîçrit  influer  fpr  la  réTolutipn 
àe  M.  Arnaùld.  Non  cpnteilt  de. lui  expo- 
fer  les  dangers, inféparables  4?  pe  voyage ,' 
à;  l'afîîidion  où  ilplongerôlt  fes  amis ,  s'il 
tomtoit  dans  une  lîtuàâoii  où  îl  ne  pouf^ 
roit  être  utile  à  l'Eglife  qu'en  l'^difi^tp^r 
fa  patience ,  il  l'exhdrtDit  à  fe  mbntrer  të% 
qu'il  avoît  toujours  '  été ,  reiiiplî  de  fcnti-r 
ments  généreux  ^  &  ne  s'occupant  qu^  deç. 
intérêts  de  la  vérité.  M.  Ariiâuld  remercia 
M.  de  Néercalfel  4ç  fa .  lettre ,  &  le  pria' 
d'être  pçrfuidé  qtte.  Vimécèt  de  la  vérité 
ctoit  toujours  le  pi^eihier  mobile  de  fa  ÇQn-'.j^-^^'  ^^' 
duite ,  ^  que  les  çohSdéra*ions  c^m  l'atta*  &  foiv.' 

04 
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.  choient  à  fon  projet ,  n'étoient  fondées  ni 
rART.II.  jf^j.  pçnnuî  de  Pexîl,  ni  fur  l'amour  de  la 
patrie.  Il  travailloit  alors  aux.  Réflexions' 
Phîlofopbîqùes  ^  Théologîques  fur  le  fyftê- 
me  du  Père  Malêbranche.  Il  étoit  bien  aife 
de  concerter  cet  ouvrage  avec  feâ  amis. 
Cette  raifon,,  jointe  à  quelques  arrange- 
ipients  qu'il  âvoit  à  prendre  fur  fes  affaires 
temporelles  (/),  le  fortifioit  dai^is  la  réfo- 
lu^tioa  de  faire  ce  voyage.  Madame  de  Font- 
pertuis  devoitle  loger  chez  elle.  Elle  quitta 
îffruxelles  à  la  fin  du  mois  d'Août  En  arri- 
.  ; ,. .  .vafit  à  Paris ,  elle  trouva  les  amis  de  M.  Ar- 
rîàuld  dans  dçs  difpofitions  toutes  différen- 
tes de  celles  où  elle  les  avoit  l^iffes ,  &  auffi 
ôppôfés  au  projet  du  voyage  qu'ils  y  avoient 
été  favorables ,  fans  qu'aucun  nouvel  évé- 
îjement  eut  oçcaflonné  ces  variations.  La 
crainte  qui  d^ns  ce  mojnent  agitoit  les  çC. 

;  if)  Ces  afFaîres  tertipofelles  rouloîent  fur  deux' 
objets.:  i®.  fur  les  difpoGcions  de  charipé.&  de  juf- 
tîce  que  BJ.  ArnaultJ  fç  croyoit  objigé  de  faire  dans; 
ioti  Téftamént,  (&  qu'il  devoît  concerter  avec  fes 
amis  de  Paf  îs  :  at**.  fur  raccommaderaent  des  difFé-i 
rerit«  qui  fubfiftoient  depuis  long-xeraps  ,  touchant 
la  répartition  qui  devoiç  être  faite  entre  les  inté^ 
fieffés  des  fonds  placés  à  Nordftrand  ^  qui  àvoient 
è%i  remhQurfés.  (  Voyez  à  ce  fujçt  la- Pièce  VI.  du. 
.  Recueil  placé  à  la  fin  de  la  Vie»,  intitulée  :  Rela- 
,  \t'î6n  de  F  emplacement  fait  par  M.  ArnaiM  ^  quel- 
qif^s.tUMs  fife  fes  ams  (T^neparti^  dç  leitr^  U^tri^^ 
f^iQinç  3  fur  fblç  ie  Nordjirand,  )  Note  de  r'Édit, 
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prîfcs ,  s'empara  de  Madame  de  Fontpertuis 
elle-même ,  &  l'entraîna  dans  le  fentimentP^^'^'ï^' 
de  tous  ks  autresv  Elle  écrivit  à  M.  Arnauld , 
pour  l'engager  à  fufpendre  l'exécution  du 
projet  pendant  quelques  mois.  M.  Arnauld . 
y  confentit ,  &  prif  le  parti  de  diflSérer  fon 
voyage.  M^s  au  mois  d'Odobre  il  écrivit 
à  Madame  dç  Fontpertuis  le  projet  qu'il 
avoit  d^^aller  che2  elle  au  printemps  :de  l'an- 
née luivante ,  &  la  pria  de  lui  garder  un 
appartement,  &  d'attendre  qu'il  fût  arrivé 
avant  d'en  parler  à  Tes  amis  ,  qu'il  jugeoit 
frép  prompts  à.  prendre  des  alarmes  fans 
fbhdement.  Madame  dû  Fontpectuîs  lui 
répondit ,  que  qudque  defir  qu'elle  eût  de 
tolr  l'exécution  de  ce  projet,  elle  ne  croyoit 
pas  qu''il  pût  .avoir  lieti ,  vu  la  grande  oppo- 
fitién  que  leurs  amis  communs  y  avoient. 

'-in.  Arnauld  rfeiiohça  dès  ce  moment  à  Toni.n, 
foh'déflein,  &  il  ne^fot  plus  queilion  dejjjj^^^' 
fon^ retour  en  Fi^aôce  qu'e»  16^92,  deux 
ans  avant  fa  mort ,  &  lorfque  M.  4e  Pom- 
ponne fut  rappelle  au  Minifterei .  .• 

*  'Deux  de  les  aniis ,  le  Père*  Quefnel  & 
M.  Duguet,  vinrent  eux-mêmes  >à  Bruxel- 
les ,  dans  la  réfolution  de  partager  ià  foli- 
tude  au  commencement  de  l68f  (^). 
M' Duguet  n'y  put  jefter  que  fîx  mois  ; 

Cg)  On  verra  plus  bas  ce  quj  y  donna  pcçafion» 
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mï^is  :  M.  Arnaidd  eut  le  refte  de  fes  jorns 
Parx-jI.  iç  pçj-e  Qjiefhel  avec  lui.  Dieu  tempéroit 
par  ces  coufplatiQns ,  les  amertumes  qu'il 
avoit  répandues  Vannée  précédente  fiir 
&  vie. 

La  perte  de  MademoifeUe  Laurin,  & 

les  Qb(hcles  qu'il  rencantra  au  changement 

de  fituation  que  les  cirçQnftançes  lui  ËuU 

foient  juger  néceflkire  ;,  ne  furent  pas  les 

feules  épreuves  de  l'année  1634.  La  mort 

de  M.  de  Saey  fon  neveu ,  Prêtre  fi  ref- 

pedable  »  &  qui  lui  étoit  fi  cher-;  ,celle  de 

la  Mère  Angélique  de  S.  Jean  fa  nièce  5  de 

Mi  de  LuzanCy  aufli  fon  neveu  (i&) ,  de 

ïAbbé  le  Roi  fon  ami ,  &  recommandablc 

par  fafcience  &  fa  vertu ,  tqutes  ces  pertes^ 

'  fiircnt  des  aJfli.âlous  d'aptai^t  plus  feni^es 

pour  M  ^  qu'elles  fe  fuivirent  de  très-près- 

Le  premier  mourujc  lç.4 Janvier ,  la  Mère 

Angéiïque  le  29  4^  même  fliois ,  M.  de  Lu- 

zancy  le  lo  Février:  &  l'Abbé  k  Roi  le 

Ï.9  Maris.. 

XLIV.        Si  M.  Araauld  avoit  vécu  en  paix  fquR 

comrc  le  *  la  protedion  du  gouvernement ,  &  qju'iî 

P.  Mate-  n'eût  eu.dans  le  cours  d'une. longue  vie 

ïdéeàM    ^^^  ^^  ennemis  qui  n'aoroient  pu  fe  fàkç 

Syftéme     .    '    »         ^   ,    •  w  .  .,;■'. 

réfuté.  C  A  )  On  peut  voir,  les  lettres  .que  M.  Ârnauld  ecrû 

♦it  àcê  fujét,  Tqm.  îî.  ï.'  îé]  &iiriv.  p.  Î97''& 
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ijraindre  que  par  l^ur.  plmAe^  pn  ferait 

moins  çtonné  de  la  multitude  d'ouvrages  Part.  Il» 

^ui  font  fortis  de  laiienue.  Mais  la  plupart 
4e  ceux  qu'il,  a  compofés  fout  nés  au  mir. 
lieu  de  la  perfécutioUi  &phifîeurs  des  plus 
importants  font  Iç  fruit  des  dernières  an-, 
ijées  de  fa  vie ,  lorfijue  forcé  de  vivre  horsi 
du  Royaume  i  iln'avoit  à  Bruxelles  aucune 
des  commodités  qui  fembknt  H  néceflaires 
^ux  travaux  de  Tefprit.  Lés  ouvrages  con- 
tre  le  Père  Malebranche  font  de  ce  nom-^ 
bre.  Ce  Philofophse  jouiffoit  dans  l'Europe 
d'une  réputation  brillante^  qu'il  devoit 
plus  encore  à  la.  beauté  de  fbn  imagination 
qu'à  la  profondeur  de  fon  jc^t  II  avoit 
embelli  Defçartes  fon  Maitre ,  &  en  le  fui- 
vaut  pas  à  pas ,  il  parjpiffoit  être  fim  rival 
plutôt  que  fon  difciple.  C^elquss  idées  qui  , 
lui  étoient  particulières  l'avoient  cepen- 
dant fait  Chef  de  feiSe.  On  cMiuguoit 
parmi  Içs  Cartéfiens  »  qui  jforinaient  alorâ 
une  année  fort  non^ôjfe ,:  les  Maiebran- 
çhiftes,  qlai  marchoicnt  Jons  les  mêmes 
drapeaux  >^  mais  qui  yfervoient  comme 
alliés  avec  quelques  armes  qui  leur  étoient 
particulières.  M.  Arnauld  avoié  été  un  dei 
premiers  difcipks  de  Dtefcartes ,  &  des 
fîlus  eftimés  de  ce  Pliilofophe.  Il  fut  conf*- 
4àXQmmt  attathi  à  fa  Philofophie ,  qui  étoi^ 
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celle  de  tous  les  gens  d'efprit  de  ce  fiecle^ 
rART.n.  g^  qui  fera  toujours  dans  quelques  parties 

importantes  celle  de  tous  les  bons  efprits. 
Lorfque  là  Recherche  de  la.i^érité  parut, 
M.  Arnauld  lut  cet  ouvrage ,  eftima  l'Au^ 
teur  &  fe  lia  avec  lui.^  Le  Père  Malebfan-^ 
che  ne  lui  fembla  qu'un  Cartéfien  diftihgué , 
digne  de  la  réputation  que  la  Recherche 
de  la  vérité  lui  fit;  mais  il  ne  s'occupa»  point 
des  fyftêmes  qui  étoient  propres  à  l'Auteur , 
&  qui  auroîent  demandé  une  attention  que 
d-autres  occupations  ne  lui  permettoient 
pas  d'y  donner.  L'opinion  du  Père  Male- 
branche  fur  la  nature  des  idées ,  lui  parut 
une  matière  trop  abftraite  pour  y  donner 
alors  le  temps  qu'elle  demandoit  pour 
l'examiner.  Nous  verrons  ce  qui  l'enga- 
gea à  y  revenir ,  &  à  combattre  fur  ce  point 
l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  vérité.  Ce 
lùi-ci ,  examinant  les  opinions  des  Philo- 
fophes  fur  la  nature  de  nos  idées ,  ne  fiit 
point  content  de  ce  qu'ils  avoient  imaginé. 
Quelque  diverfîté  qu'il  y  eut  dans  leurs  fen- 
timents  5  ils  avoient  tous  fuppofé  que  notre' 
ame  voyoit  en  ell^méme  tout  ce  qui  étoit 
l'objet  de  fes  penfées  ;  ou  en  d'autres  ter- 
mes ,  que  nos  perceptions  étoient  effen- 
dellement  repréfentatives  de  tous  les  ob- 
jets.auxquels  .nous  penfons*  Idée,  percep-^ 
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tion ,  peofée ,  tous  ces  termes  ne  dé&^ 
gnoient  aux  yeux  des  Philofophes  que  des  Parx-II. 
modifications  de  notre  amé,  relatives  ou  à 
des  objets  qui  font  hors  d'elle,  comme 
lorfqu'elle  eft  occupée  de  Dieu  &  de  la 
nature ,  ou  aux  impreffions  qu'elle  éprouve 
en  elle*méme ,  &  dont  elle  a  confcience. 
Dans  les  idées  qui  fe  rapportent  à  des  ob- 
jets qui  font  hors  de  l'ame ,  Malebranche 
crut  appercevoir  deux  chofes  fi  diilindes , 
qu'il  les  regarda  comme  appartenant  à 
deux  fùbflances  auflî  différentes  que  Dieu 
Teft  de  la  créature.  U  appella  l'une  de  ces 
chofes  Ndée  >  &  l'autre  la  perception  ;  mit 
la  première  en  Dieu ,  &  ne  nous  laiflà  que 
la  féconde  ;  en  forte  que  toutes  nos  pen- 
sées relatives  aux  objets  q[ut  font  hors  de 
nous: ,  etoieht  néceirajrement  compofées 
d'unepèrception  qui  eft  en  nous ,  &  d'une 
idée  qui  eft  en  Dieu.  L'idée  s'uniflknt  inti- 
mement à  notre  amë  làns  fe  confondre 
avec  elle ,  il  en  réfultoit,  félon  Malebran- 
che ,  que  nous  voyions  tout  en  Dieu ,  & 
qu'il  étoit  inipoilible  que  nous  pufiions 
voir  autrement  les  objets  qui  étoient  hof  s 
de  nous;  Nous  voyons  par  nos  penféep. 
Voir  c'eft  avoir  une  idée  des  objets.  Cet<e 
idée  eft  en  nous ,  fuivaât  k  fetitiment  com- 
mun. £Ue  étoit  en  Dieu  >  ielon  le  Père  Ma« 
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lebranche.  Les  corps  exiflent  hors  de  notll 
FAKT.n.n^  excitent  des  fènfetions  dans  notre  ame; 
mais  ces  feniàtions"  ne  les  repréfentent  pas. 
En  vain  nôtres  ame  feroit^Ue  afibâée  de 
toutes  ces  fehfatîonis  ^  fi  l'idée  qui  repré- 
fente  les  corps  ne  fe  montroit  à  elle  »  ne  la 
touchoit  intimement ,  elle  ne  les  connoi- 
troit  pas  ;  elle  ne  les  veirroit  pas  ;  elle  feri- 
tiroit  feulement.  La  Géométrie  qui  les  me- 
fure  n'exifteroït  pas  pour  elle,  parce  que 
l'étendue ,  qui  en  eft  l'objet ,  lui  feroit  in- 
connue. Pour  que  l'ame  ait  une  idée  des 
corps ,  il  feut  que  l'étendue  intelligible', 
qui  eft  en  Dieu,  fe  montre  à  elle ,  &  que 
cette  étendue  intelligible  ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  l'idée  de  retendue  ;  s'uniffe 
à  l'ame ,  là  pénètre  &  produife  une  pear- 
-ceptiph  qui,  jointe  avec  cette  idée  ^  forme 
en  nous  la  vue  dôs  corps.  Cefyftêmejqui 
compofe  nos  pesyfées  de  deux  chofes ,  doiit 
Tune  eft  en  nous  &  Pautre  en  Dieu ,  l'un 
-  dés  plu$  fiâgiiâers  qui  fe  foient  formés  dans 
la  tête  d'Un  PhUofophe ,  a  pafië  pendant 
quelqae  temps^  pouï  une  des  Spéculations 
les  plus  fùblîntes  de  reQjrit  humain/  Les 
•talents  de  l'Auteur  lui  firent  des  parti&ns 
qui  écrivirent  pour  le  défendre.  Mais  on  ne 
lit  plus  que  les  ouvrages  qu'il  a  compbfés 
lui-même  ^  &  que  te  mérite  du-ftyle  défeud 
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jufqu'à  un  certain  point  de  l'oublia  II  y  a  aa 


fu  donner  à  fon  fyftême  deis  couleurs  très-  Part.H, 
féduifantes ,  &  le  lier  à  la  Religion  avec 
tarît  d'adrelTe ,  qu'on  ne  fait  s'il  en  tire  plu^ 
de  fecours  qu'il  ne  lui  en  prête  par  Télé- 
vation  de  fes  idées.  Il  étoitfi  petfuadé  de 
l'importance  de  fes  vues ,  qu'il  les  a  miles 
fous  toutes  fortes  de  formes.  Il  a  compofé 
des  Entretiens  métapbyjiques ,  des  Médita^ 
tiens  chrétiennes ,  des  Converfations  cbré^ 
tiennes ,  où  l'on  retrouve  toujours  les  nié* 
mes  idées ,  &  le  même  defir  de  conduire  à 
Dieu  par  la  Métaphyfique  qui  lui  étoit  pro- 
pre, &  qu'il  tâchoit  de  proportionner  à 
toutes  fortes  d'efprits. 
'  S'il  s'étoit  borné  à  la  théorie  des  idées, 
ou  qu'ir  n'eût  vtr'enDieu  que  le?  vérités 
que  la  révélation  nous  fait  connoitre ,  fon 
fyftéme  n'aurqitpas  été  attaqué  par  M.  Ar- 
naùld.  Ce  Doâeur  ne  fe  brouilloit  avec 
përibnne  pour  des  opinions  purement  phi-« 
'  lofophiques  ;  &  il  étoit  trop  occupé  des 
.  befoins  de  l'EgKfe,  pour  employer  foa 
temps  à  éclîdrcir  4ës  objets  qui  lui  font 
étrangers.  Mais  MiaJd>ranche  avait  em- 
braBë  tkrîs  fes  Méditations  les  points  les  / 
plus  iritéreffarîts  de  la  Théologie  :  la  con. 
duite  de  Dieu  dans  l'ordre  de  là  nature  &  , 
dans  celui  de  la  grâce  :  la  Providèiice  & 
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5  la  Prédeflination  des  Saints.  Toutes  ct§ 


.  Jaet.II.  queftions ,  qui  dans  tous  les  temps  ont  été 
recueil  de  la  Fhilofophié,  lui  parurent  di- 
gnes de  tous  fes  efforts.  Il  voulut  concilier 
ftir  cey  grands  objets  la  raifon  avec  la  foi , 
&  fit  uti  fyftême  qui  ne  put  fetisfeire  ni  les 
Philofophes  ni  les  Théologiens  ;  &  qui  domi- 
nant atteinte  à .  plufieurs  vérités  capitales 
de  la  doftrine  chrétienne ,  devint  uil  fban- 
dale  pour  toutes  les  perfonnes  éclairées , 
&  fut  fortement  combattu  par  M.  ArnauW , 
quiétoitfonami,  mais. qui  l'étoit  encore 
plus  dt  la  vérité. 

Si  nous  ne  conlidédons  que  l'ordce  de 
•la  nature ,  nous  verrions  que  les  biens  & 
les  maux  y  font  tellement ,  mêlés  poOf  le» 
êtres  fenfibles ,  qu'on  pôurroit  étire  porté 
à  douter  fi ,  à  ne  confidérer  que  l'efpace 
de  la  vie,  l'exiftence  eft  un  bien  pour  eiixj 
&  en  fiippofant  qu'eJie  foit  un  bien  pour 
plufieurs ,  comme  le  fort  de  tous  n'eft  pas» 
égal ,  il  n'eft  guère  douteux  qu'il  n'y.  en: 
ait  un  nombre  plus  ou  moins  confîdérable  ^ 
pour  qui  la  vie  paroîtroit  un.fard^u  plutôt 
qu'un  préfent.  Cet  Ordre  de  la  nature  rài- 
fermé  •Penchaînemen^  des  caufes  &  ^s- 
*  effets  qui  conduifent  chacun  des  hi)n|âa£s 
à  la  portion  de  bonheur  &  de  niauxi/qui 
lui  eft  deftinée*  Mais  Diôu  >  .auteur  de  cet 

ordre  , 


i^^ 


ordte ,  a^t-il  roula  tous  Ite  effete  |)artiau 
Jiers  qu'il  renferme ,  en  forte  que  quoique  ï^art.U. 
le  monde  pbéifle  il  des  loix;  générales ,  il 
folt  gouverné  par  des  volontés  particulier 
res  qui  ont  pour  objet  tout  ce  qui  y  arrive  ; 
ou  bien  Dieu  n'a-t^il  voulu  les  effets  par« 
ticuliers  qu'en  tsmt  qu'ils  fbnt  une  fuite  des 
loix  générales  ?  C'dl  une  queftion  que  le 
fpedacle  de  l'univers  fuggere  à  tout  être  qui 
réfléchit  fur  les  biens  &  les  maux  qui  y  font 
notre  partage.  Les  aticiens  Philofophes , 
privés  des  lumières  de  la  révélation ,  &  ceux 
des  modernes  qui  y  renoncent  pour^fuivre 
leurs  propres  penfées ,  ont  cherché  à  ré^  . 
foudre  ce  problème  par  des  voies  très-.diffé* 
rentes.  Malebranche ,  qui  &ifoit  gtpire  de 
relpeâer  la  révélation ,  eifaya  de  la  conci* 
lier  fur  cette  matière  avec  la  Phiiofophie  ; 
de  rendre  raifon  non  feulement  des  maux 
qui  affligent  l'humanité  dans  le  cours  d'une 
vie  bornée,  en  juftifiant  la  Providence  à  ^ 
£et  égard  ;  mais  encore  de  la  conduite 
que  Dieu  tient  dans  l'ordre  de  la  grâce  ; 
ordre  qui  étoime  encore  plus  la  raifon  que 
cebi  de  la  nature  ;  vu  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  étroite  qui 
feule  conduit  au  iàlut. 

Le  principe  de^folutîon  que JVIalebran-  , 
che  employa  pour  expliquer  ces  difiu^uU 
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4:és ,  ef^  que  Dieu  n'àvoit  poktf  dte  voloiûu 
PART*tttés.pàrticdieres.»poar  chaque  thofe^  qu'il 
produifoit,  que  tous  les  effets  étoient  la 
fuite  des  :loix  générales  qu'il  avoit  établies 
comme  les.  feules  dignes  de  fa  fkgci&i ,  & 

'  ^ue  fi  Tordre  dfe  la  liatoré^renfemioit  des 
inconvénients  fâcheux  pour  nous ,  c'eft 
parce  que  Dieu  n'aurok  pu  y  remédier 
qu'en  dérogeant  à  la  fimplicité  des  voies 
qu'il  fuit ,  &  dont  fa  fageflfe  lui  fait  une 
loi.  Demander  à  Dieu  un  autre  ordre , 
c'eft  lui  demander  qii'il  renoncé  à  fes  attri* 
buts*  H  a  fait  tout  ce  qui  étoit  poffible, 
puifqu'eiitre  les  mondes  q\x%  pouvait 
créer,  il  a  chpifi  cdui  qui  pouvoit  fe  pro* 
duire  &  fe  conferver  par  les  voies  les  plus 
fim^les  ;  ou  qui  devoit  être  le  plus  parfait, 
par  rapport  à  la  fimplicité  des  voies  né^ 
cefiàires  à  &  produdion  ou  à  fa  conferva^ 
tion.  Les  maux  qui  nous  sdiligeilt  font  TeSet 
des  mêmes  loix  que  les  biens  qui  nous<:on« 
folent  La  bonté  de  Dieu  nous  a  préparé 
jies  uns  y  &  fa  &gefle  les  fait  naître  par  des 
loix  qui  amènent  les  autres ,  fans  qu'il  les 
ait  voulus  par  aucune  volonté  particuliers 
En  donnalnt  cette  idée  de  la  Providence  -, 
Malebranche  n'ignoroit  pas. que  l'Ecriture 

,  nous  en  donne  une  très  -  différente ,  & 
iju'elle  nous  préfente  tous  les  événements 
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de  la  vie ,  comme  la  fuite  dés  drq^res  jJartî-^  iTf  ■■  ^^ 


culiefs  de  celui  qui  tient' dàns^  i*â  iri^în  k P^^* 
chaîne  des  caufes  &  des  effets^  'Aii  lieu  de 
foumettré  fa  Philofophie  à  l'Ecrltiiré,  &  de 
jprendrè  dans  les  Livres  faînts  ks  vëritaMes 
idées  que  nous  devons  nous  former  *de 
Efcu  &  de  fa  Providence ,  il  explique  l'E- 
criture  p^  Ticiëe  philofophîque  qu'A  fe  fait 
des  attributs  divins ,  &  regard^  lés  éxpréfl 
fions  iqui  font  contraires  à  fe^  feritîments 
tomme  étant  antr^opologiqiiès.  '/  . 
'  C'eft  eii  fuivant  lés  mêmes  j)rîn(Â)'éfe  qtfè 
Malebranche  tenté  d'expliquer  Pordre  delà 
grâce.  Dieu  veut  que  toa^  ;léS  h6rfïinfe| 
foient  fauves^  Pourquoi  ne  \€\iMi-^i^^'ù 
ils  le  feroient  fi  Dieu  pouv'ôilr^tfûbHer'  ^ 
ïafgfcffe ,  &  agir  dans  cet  ordre' pâf  "des' Vor 
lontés  particulières.  Mais  Dieiï  y  a  établi; 
comme  dans  celui  de  la  riatùi'e ,  ^es'  ibix 


^uence  defqueîles  il  y  a  dés  rç^ibâVél^Éi 
monde  fpirituel,  aiiifî  ^ué'lé' iiiofidf-i?of- 
•porel,  éft  auffi  paifeit^^à'ii  priifÇe^ê^^^^^ 
'éga?d  à  la  fimplicité  des  vojfe^'^pk/l^^Ùé^^    . 
lés  a  s'établit  &  fe  perpétué';  &  âèsJors  d    . 
^effile  feul  que  la  fagéfle  de  Dîèû  ait  pu 
choifir.  Le  grand  deffeiiî  de  pîeii  eft  .d'ç-  . 
lever  en  fon  honneur  uipi  temple  fpîiîttjçf, 
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^.  .  ^  aont  Jefus  Chraifoit  la  pierre  fondamen^ 
Çt^Sp-  tale.^  PAxçhiteôe ,  le  fouverain  Prêtre  & 
ia  viâime^  Son  defTein  eft  que  ce  temple  foit 
le  plus  ample  &  le  plus  parfait  qui  fe  puii^ 
fé /autant  que  la  grandeur  &  la  perfedion 
fe  peuvent  accorder  l'une  avec  l'autre.  Ainfi 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  entrait 
dans  ce  bâtiment  fpirituel  ;  car  il  en  feroit 
plus  ample.  Or  tous  les  hommes  n'y  en- 
trent pas.  Il  eft  donc  néceffaire  de  recon« 
noitre  en  Dieu  même  une  caufe  qui  Pem- 
prêche  d'exécuter  fes  volontés  ;  ou  plutôt 
4e  former  certains  defTeins  ou  certains  dé-^ 
crets.  Cette  caufe  d'eft  fa  fageffe ,  qui  ne  lui 
permet  pas  d'agir  dans  le  falut  des  nommes 
&  4an$  la  converfîon  des  pécheurs  par  des 
volontés  particulières.  Il  ne  peut  agir  dans 
1-prdre  de  la  grâce ,  ainfi  que  dans  celui  de 
la  nature ,.  que  comme  caufe  univerfelle  dé- 
terminée par  les  loix  que  fa  fageffe  a  établies. 
C'ef^.donc  dans  ces  loix  qu'il  faut  chercher 
iarâiTon  des  bornes  qui  fe  trouvent  dans  le 
bâtimeùt  f|>irituel.  Le.  Père  Malebrancho 
convient  encorie  ici,  que  l'Ecriture  Sainte , 
jpriTe  à  la  lettre ,  nous  donne  lieu  de  croire 
que.  Dieu  agit.dans  l'un  &  l'autre  ordre  par 
des  volontés  particulières ,  &  fur*tout  dans 
celui  de  la  grâce ,  puifque  S.  Paul  parla 
die.  la  prédeltination  &  de  la  fandiiîcatioii 
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des  Elus ,  comme  fî  pîêit  ^giflbit  fkhs  téfi^ 
en  eux  par  des  volontés  partidôllerçs.  Mà^ 
id  ,   comme  dans  Tordre  de  la  nature  |, 
Malebranche  prétend  qu^èlle;  eft  plèih^t 
à'antropobgies ,  &  qu'elle  s^eft  voftlu  fef- 
viif  de  ces  exprcjPions ,   qui  ne  font  pas 
iréritables  fi  on  les  prend  k  la  lettre ,  pôiù: 
donner  une  plus  grande  idé^  de  la  bonté 
de  Dieu ,  Se  le  rendre  airiiable  aux  efprits 
même  les  plus  grofEers  ;  mais  que  lorïqu^on 
Yeut  parler  avec  exaélitude  de  la  manierjc 
dont  Dieu  agit  dans  l'ordre  de  la  grâce  ftU 
de  la  nature ,,  on  doit  expliquer  les  pafla- 
ges  qui  le  font  agir  comme  une  caufe  par- 
ticulière ,  par  l'idée  qu'on  a  de  fa  fageffe  & 
de  fa  bonté ,  &  par  les  autres  pafllàges  de 
l'Ecriture  qui  font  conformes  à  cette  jdec. 
On  ne  doit  donc  pas  concevoir  la  prédeftî- 
nation  des  Saintr,  comme  l'effet  d'une  pré- 
diledion  que  Dieu  a  eue  pour  certaines 
perfonnes  ;  les  Elus  ne  font  tels  (pie  parce 
qu'ils  fe  trouvent  renfermés  dans  ces  voies 
fimples  &  fécondes  que  la  Êgèfle  de  Dieu 
à  du  choifir  pour  former  le  temple  îpiri- 
tuel.  Ces  voies  fimples  &  fécondes  con-. 
fiftent  dans  Fétabliffèment  des  caufes  oçca- 
fionnefles  qui  déterminent  la  caufe  univer- 
felle ,   &  làns  lefquefles  elle  ne  pourroit 
agir ,  qu'en  dérogeant  à  fa  fagetfe.   Or 
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'JfSîolontq  de?  hommes  qfi^ijrpiem  teç 
3es  cailles  AceaGoiinelles  qui- déterjuinent 
les  volontés  générales  de  Dieu.tï^chaot 
ji.'gnai  ;  c'ar  la  Prédcftination-feroit.  alore 
fpndée  lur  les  mérites  des  honjraÊs;.çe  qi^ 
ctpit  l'erreur  des  Sémipéiagiens.  Âmfîçonv 
.jjne.il  n'y  a  qpe  Jefus  Chrift  q)ir(iouspui(fc 
^éritcr  la  grâce  ,  il  n'y  a  ,c)(re(,liii,  qui, 
^qnime  çanTe  occafionnellp  Jéterminaiy: 
|Ip,  volontés  générales  de  Dieu ,  ja  iàlt  don- 
ner à  tous  céu.f  à  qui  elle  eft  donnée.  11  eft 
.Je  Médiateur  entre  Dieu  &  les.hûmmes,  ]p 
Chef  de  l'Eglife  ,  &  l'Architea,e  du  tempi^ 
éternel.  Si  ce  temple  n'eft  pas  plus  vafte. 
.&  ne  renferme  pas  tpus  les  homn^es ,  c'eft 
.que  les  penfées,'&  les  defu-s  de  l'aine  de 
J[ervsChrijl,é(iiat)escaufesoccafi9noelles 
jje  h,  diifcbuçioif.dçs  grâces ,  comme  11  ne 
perife  pas  en  même  temps  à  toutes  cho- 
;  ^9? ,'  ^  ^we  les  CDunoii&iices  font  bornées 
^ar.  rapport  aux  chofes  contingentes ,  fes 
^gtaçes  ne  peuvent  fe  répandre  que  fuceefli- 
.yçmçBt  ..itapçdifiir  çerainçs  perfgaiies  & 
tantôt. ûr  â'âwtres,,  &.fpnlj  fcuvçnt  inu- 
tiles, parce  qû-'elles  ne-fgnt  pas  propor- 
ti.onrïéçs  aux  difpoiîtions  de  ceux  à  qiii 
(eliesfont  données;  Jefus  Chrift  ne  con- 
lipilTant  p^s  toujçurs  ces  dilpofitions. 
.    Sim  f!fange.iy();éfliedeJWalçbra|içl)« 
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femble  fake  jd[4>arâltre  ^uè^ues^nès  àt%  t 
diflSçukéS'  qui;  fup  la* matière  de  la  Pro-P^^^'^^- 
yidence:  &  d0  k  Prédeitinadon ,  accablent 
la  raifon ,  il  eO:  le  renverfenie^t  dela'foi  ;  il 
eft  entiér^ent  contraire  aux  vérit^^  lea 
mieux  établies  delà  ReUgion.  M;'Bofîuet^^ 
à  qui  Malebrancbe  donna  comnium'icâtioa 
du  manufcritdaiis  lequel  il  développoit  foti 
fyftêmci  &*qui  parut  enfuite  fous  le  titre 
de  Traité' de  la:  napure  &  de  Jagrcice  ^  lui  BoffN. 
déclara  qilUl  n'avolt  pu  y  voir  fans  hcOTeùr  I^Î^^X. 
&  fans  effiroi,  non  feulement  le  rénverip,  çs2» 
lement  de  là  doâjkie.  de  l'Eglife  ^  /à  ^^^ 
Providence ,  fier,  la  grâce ,  fitr  laperfonne 
&  famé  de  Jefiis  Chrift ,  &fiir  'bùaucmp 
d'marès  arti€ieiùnèuiînpôrtantide:iin  Relu 
giouj,  mais  inçorèsàte  pmk^deufbérJJies 
firtir  du  Jèin&:des  principes  'de*  ce  fj^ 
pie ,  dans:  lequel  il  trauvoit  lep^boni^émenik 
de  imites  tes  Se&ès.rJX  ne  lui  dîi£mnk|)af 
même  que.  quoiqu'en  le  comparant  aux 
hérétiques ,  il  jiAfwt  éloigné  de  Paccufer 
£en  évoir  Pindodlité  qui  les  avoii  portéf 
à  la.  révolte  coter e^  P Eglife /^il fi  CKoyoit 
obligé  néanmoins  dehdfaire^  ob^mèqiAon 
y  arHve par  degrés  \.^  qt^ en  çomn^^ant 
par  la  nouveauté  ^  on.  pomfidi-^ar  fentes 
4emeht!  Ce  Prélat  ne  négligea-rien  pourîenfc.: 
péBb.erM»lebi:attche  tle  publieir&n  ouvra.- 
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g€.  M.  Arnaold ,  qui  n'en  jugeolt  pas  {ilms 
PAB^T.Qtf^ypfablemem ,  mais  qui  ne  s'expUquoit 
pas  avec  la  même  force,  &At  pam  mena* 
g^  l'Auteur  qui  etoit  fon  ami  >  Ipit  parce 
qu'il  efpéroit  de  réuffir  à  le  détourner  du 
defloin  de  rendre  fon  Livre  public ,  fe  ^am 
tmU  de  lui  repréfenter  quHl  y  avoit  beauip 
coup  de  chofes  qui  feroû^nt  ma)  reçues  ^ 
&  de  le  prier  d'en  fufpe^dre  Pimprefiîbn , 
&  de  prendre  du  temps  pour  Pèicaminér 
de  nouveau.  M*  Amauld  çtoât  alors  à  Amf^ 
terdam.  Il  y  apprit  qu'Ëlzevir  imprimoît 
le  Traité  ^e  la  nature  &  de  la  grâce.  IX 
le  pria  d'en  fulpendre  Hmpreflion  »  ju& 
qu'à  ce  qu'il  vint  de  nouveauic  ordres  de 
TAuteur ,  &  profita  de  cet  intervalle  pour 
écrire  au  Père  Quefnel,  qui  n'avoit  pas 
encore  quitté  Paris ,  afin  qu'il  fit  part  au 
Père  Malebranche  des  obfervatioRs  dopt 
I20US  venons  de  parler.  X^e  PhiloCophe  ne 
^t  point  toudié  »  êc  voulut  qu'on  con 
tinuât  rimpreffion  de  hr\  ouvrage,  qui 
parut  à  la  fin  de  16%0  fai)is  aucune  appro* 
bation.  f^'Anteur  n'avoit  pu  trouver  au^ 
cun  Cenlèur  qui  voulût  l'approuver  ;  M. 
^o(fu^  en  parlant  hautement  comme  d'un 
ouvrage  frès-dangereux  ;  &  PArchjevêquç 
de  Paris ,  fur  la  proteftion  duquel  Malé^ 
branche  comptoit ,  ravairt  a|)andpnîié. 


^^^^^ 


La  Pro«îdqice5  la  Frédefliiialion  &  la 
Grâce ,  les  çaraâeres  de  l'pttion  hypofbi*  ^^^t. 
dque  &  riafloence  da  Vçrbe  ftir  l'âme  de    jy^^^^, 
Jdiis  Chrift ,  toijt  ee  que  la  Religion  a  de  qui  déter- 
plus  kfeéreflant ,  fe  trcmvaQt  coûipromis^'"^^^ 
par  le  fyftéme  du  Père  Mai^aache ,  M.  à  cette  ré.^ 
ArnaïUd  ientit  la  néi^té  de  défendre  lajj^^^^î 
dûâriné  de  l'Ëglife  contre  on  Philofdphe  qu'il  y 
fhlïtil,  qui  la  détruifoit  fous  prétexte  deobfcrvc.^ 
l'affermir  conixe  jles  objeéHons  de  la  Philo- 
fophie.  Mais  il  aiiroit  deiir^  qUe  qaelqu'au- 
Ire  'théologien  fe  charg 0àt  de  ce  travail. 
Jl  avoit  quelque  peine  d'écrire  contre  Ma- 
lebranche ,  avec  qui  il  étolt  très-lié  depuis 
pluiieurs  années ,  &  fte  dutr-es  occupations 
ne  lui  laiffôient  guère  le  temps  de  fe  11^ 
vrer  à  cette  entreprit.  Mais  M.  Boffiiet , 
qui  ne  voyoit  que  lui  qui  fi&t  capable  de 
réfiit;er  folidement  un  fydéine ,  dans'  lequel 
leinélange  delà  PMofdplLi6&  delajliéô» 
logier  pouvoit  aifêmetitdepayfèfî  un  Théo* 
logieq  moins  habile  ^  delîroit ,  ainiî  que 
M.  dç  I^éercâflel  /que  ce  Doéteur  fe  char^ 
geàt  de  ce  travail,  qu'ils  jugeoient  l'un  & 
l'autre  néceffairç  à  TËglife.  M.  Arhauld 
étoit  bii^  loin  d^avoit  de  lui-^méme  Popi^ 
nion  que  ces  deux  Prélats  en  avèient  con- 
çue ;  mais  il  lui  parut  certain  que  le  Traité 
4t  h  Nature  &  de  la  Grâce  demeweroit    ^ 
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^  m  répo»fè  9  s'il  ii'eti  enlxq)renoitila  réfii- 
f  ARt.n.  tatiçh  j.parcç  qu'il  ttoit  difficile  de  trouver 
djçs  peifonnés'  qui  vouluËfent  fe  comprb- 
mjptfr^  avec  un  Philofophe  qui  échvott 
avec  beaucspup  de  noblefle ,  &  qui  favoit  » 
à  l'aide  d'une  métaphy&que  déliée ,  don* 
qer  à  fes  erreur»  lès  couleuris  les  plus  fé^ 
•  dûi&ntes.  Cette  confidérationlui  fit  pren^ 
dre  enfin  Iç  psurti  de.s'occuper  de  €et  objet 
£n  combattàn^t  JMLatebranche  ildefîroit  de 
.coji/erver/Qji  açiitié  ,  &  réfolut  de* coutil 
gaier  à  la  jti^çite&pftr  rhoxinêtjBté  &  la  mo- 
'  dération  qui  couduiroient  ia  plume.  Il  le 
,iit  avertir,  par  «le  Marquis  de;Roucy  leur 
;uni,  conunun ,  du  deflein  où  il  étoit  de  le 
f  pmbatlre^.  Se  des  règles  dont  il  étoit réioki 
de  ne.jaiiiais  s'éCârter,  pour  concilier  les 
4çvoir3  4p , l'aniil^é  avec:  les  droits  ide  )a 
virit4rp6tru%dé  qu'il  ne  fe  tiendrokfNpjkit 
plFerfé  de  trouver  dans .  un  1^ 
nifte  qui  çroyQi.tjatYoir  dès  yiérités  impor- 
tantes  à  dpfendrer  Malébj^anche  répondit 
par  le  canal  dîl  Maquis  de:  Roucy , .'  qu'il 
étoit  tràs-.fatisfi|it^de  ces  témoignages  d -ai- 
initié  iS:  d'hprmêtèfjé.,^  qu'il  n'auroitpoînt 
^de  jseine  d'étro  combattu ,  quoiqu'il  pei^ 
fil^  àfLns  &s  &ntime(its ,  •&  qu'il  fut  peiv 
fuadf  qpe.MrArn^Mld,  étant  fi  équitable 
H^;^^:e^i:^.i9#  folide,  il  ks  adapter- 


roîtfaos  diffieul&é  >  s'ils  poavoictit  en  coQ^ 
iërçr;  enfemblç*  Pakt;E 

j  Un  PhilQfoph«  q!iî;f?ttÉ  «es  ^pcotçftationp    XLVI. 
nç fe  CQmiQitp»s  lui-m^me ,  s'il^penfe  qtf U  j""^'^^^ 
iëra  toujours  Patm:  d!un  anjt^gpnifte  :  audî  &  dés 
redoutable  que  l'étpît  M.  Aimulà ,  ,^  «'il  fj«ff*s 
-fe  flatte  qu'il  fe  délè^di^a  fytis  paflîop  contre 
ilps  attaques  qm  p^oîtront  v|âorieij|ès  au 
plus,  grand  Aombre  des  ledeurs,  Xeiles  fit- 
.rent  celles;  qifeJVI,Arnauld  livra  au  Père 
;Malebiïincbe  dans  le.  premier  écrit  qu'il 
.publia  contre  lui  len  l6Si  »  &  qitiapour 
jtitce  :  Dei  vraies  &i  c^jaujfes  idées ^  If  crut 
devoir  .coflMueiigeif  ;  cette  controverfe  par 
l'examen  dti,  fgnMpJft^t  de  M^Jebranche 
Jfur  la  nature  4ei;id4^^Kli^iqu^c^tteina«- 
tierA  n'ait  auq^  jra^Q^^  \  QcUe  de  la  Pro- 
.i^idenoe  &  icfela  Prédeftination>'^&  que 
la  Religion  ne  foit.  point  intére0ee  ^à  l'ppr- 
vnion  que  çe^  Philofopfeç  avoit;  ftir  la  ma- 
oierie  dont  jQou^  voyons  hs  c^o^s^Mats 
-comïlie  M4qbK|?tehQ  jpar^ifl<^    .mettre 
beaucoup'  de  ponit^^^ç^  dans  fa:Pliilofo- 
>phies   &;  que  fes  erreurs  théc^Qgiques 
étoient  nées  d^  l'eues  de  cette  qos^^Qce , 
,  ftt  Arnauld  p^i^  xju'il,pourrpit  V^ngsger 
à  fe  défier  de  jlàrin^ode)  en  luimofitf^ant 
Içç^illufipns,  q0.;tayqifiinli  féd^it  fur  dès 
.m^|ieres  deiaUpni}@qient  j  ou  (|uç  dU(nK>ia$ 


ti6    Vis  i>'ÀKTonn  AiqtÀvt!», 

il  pourroit  &ire  perdre  à  fts  opimons  fur 
ràMT.lL  ceUes  qui  regardent  la  foi ,  le  crédit  qu'elles 
tiroient  de  fa  réputatton,  en  faifknt  voir 
combien  U  s'étoit  égaré  fur  des  objets  qui 
ne  font  fournis  qu'à  la  Philofophie.  Tels 
fiirentles  motifs  qui  déterminèrent  ce  Doc- 
teur à  attaquer  Topinion  de  Malebranche 
fur  la  vue  des  chofes  en  Dieu ,  avant  de 
réfuter  le  Traité  de  la  Natm^e  &  de  b 
Grâce.  Il  comptoit  que  cette  attaque  pré- 
liminaire ne  ParrêtâK>it  pas  long-temps, 
&  que  quatre  ou  cinq  chapitres  de  l'ou- 
vragé qu'il  méditoit  fur  la  Providence  A: 
la  Prédeftination ,  fuffiroient  pour  éclair- 
cir  entièrement  la  madère  des  idées ,  &  ren- 
verfèr  rofMnion  de  Malebranche  fur  ce  fu- 
jet  ;  mais  ces  quafire  0tt  tixi^  chapitres  de- 
vinrent un  volume ,  qui  ne  fut  pas  même 
le  feul  fur  cette  matière. 

Le  Traité  des  wmes  ê?  desfmffes  Idées 
fut  bien  rpçu  du  public ,  accoutumé  à  ac- 
cueillir avec  ap{)4audiflfement  tous  les  ou- 
vrages de  M.  Arnauld.  Les  amis  de  ce 
Doâeur  &  le  Père  Malebranche  forent  Içs 
feuk  qui  le  virent  avec  peine  :  les  uns , 
parce  que  n'entrant  pas  dans  les  raifons 
qui  l'avoient  engagé  à  le  compofer ,  ils 
fturoient  voulu  qu'à  laiS&kAt  cdté  cette 
tnaëere  purement  ^ofophique,  pour 
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combattre  fans  délai  des  erreurs  dangereu-* 
fes  qui  regardoient  la  foi  ;  &  le  Père  Ma-  Pakt.U. 
iebranche ,  parce  qu'il  envifagea  cette  atta« 
que  comme  un  aâe  d'hoftilité ,  qui  n'é« 
tant  nullement  néceUaire  au  but  pour  le* 
quel  M.  Amauld  lui  déclaroit  la  guerre, 
fembloit  n'être  in^iré  que  par  le  defir  de 
lui  nuire.      ' 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  vues  de 
M.  Arnauld  n'aient  été  celles  que  nous  lui    Tome 
avons  attribuées  d'après  lui-même  ;  mais  2°^^ 
peut-être  que  fes  an^s  avoient  raifoa  defoîT.Tom. 
croire  qu'il  auroit  mieux  valu  fupprimer  ^"jp  ^  ^^* 
ces  queilions  préliminaires ,  pour  en  venir, 
d'abord  aux  queftions  vraiment  intéreflan- 
tes  fur  la  pf  ovidence  &  la  grâce»  Quelque 
bon  que  fut  le  Traité  des  vraies  ^  des 
faujfes  Idées ,  la  matière  étoit  trop  abftraite 
pour  avoir  un  grand  nombre  de  juges ,  & 
trop  étrangère  au  Traité  de  la  Nature  & 
de  la  Crace ,  pour  former  un  préjugé  lé- 
gitime contre  les  fentiments  de  Malebran- 
chefur  ces  grands  objets.  Et  en  effet,  les 
difputes  fur  les  matières   métaphySques 
partagent  le  plus  fouvent  les  iedeurs  fans 
lesédairër,  &  rie  les  fixent  que  rarement, 
à  moins  que  l'efprit  de  parti  ne  tienne  lieu 
de  raifôfts.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  fou- 
tent poffible  de  parvenir  à  des  principes 
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certains ,  d'après  lefquels  ^ori  doit  fe  dé- 
Pakt.II;  cider  ;  mais  lé  nombre  de  ceux  qui  en 
font  Capables  ,  ou  qui  veulent  en  prendre 
la  peine  ,  eft'fî  petit,  que  la  viftoire  dans 
iès  combats  de  ce  genre  eft  toujours  in- 
certaine aux  yeux  dti  public.  La  réputation 
de  M.  Arnauld  étoit  grande  ;  celle  '  de  Ma- 
^  lebranche  l'étoit  auffi.  Si  le  Dofteur  eut 
l'avantage  fur  le  Philofophiefi  il  né  put  en 
tirer  le  fruit  qu'il  fé  jpromettoit ,  parce 
que  cet  avantage  ne  pouvoit  être  apperçti 
de  ceux  fur  qui  les  préjugés  du  nom  font 
plus  d*efi€t  que  les  raîfons. 
-  M^  Bofluet  fut  très-content  du  Traité 
-des  vraies  &  desfauffes  Idées  ;  il  çn  témoi- 
gna fa  fatisfaâion  à  TEvèque  de  Caftorîe , 
&  en  prit  occafîon  de  lui  écrire  le  23  Juin 
1 68  3  5  combien  il  delîroit  que  M.  Arnauld 
réfatâtle  Traité  de  la  Nature  ^  de  la  Gra^ 
ce,  dans  lequel  on  trouvoit  ; difoit-il,  tant 
de  cbofes  fatijfés,  infenfées,  nouvelles  6? 
'pernicieufes  contre  la  grâce  de  Jéfus  Chriji, 
la  perfmhe  du  Verhe  êf  lafainte  ame  qui 
hi  étoit  unie  (f).  M.  Arnauld  s'en  occupoit , 
&  travaiîloit  aux  Réflexions  F frilofophiquês 
&  Théologiques  fur  le  fyfteriîe  de  la  Na^ 


,  «     «  1 


(i)  Cette  Lçttre  fe  trouve  mi  t/)tn.  IV.  p.i  ltJt. 
desCExivres  de  M.  Arnauld  &  CEuyreS'tle  Çofluet, 
Tom.  IX.  p.  ÇS5Î-   '  ^  i      '  ' 
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ture  &  de  h  (^«ré.  Mais  la  dif^ùfc  fur 
les  idées  éloigna  la  publication  de  ce  der-P^**^*^" 
nier  ouvrage  jufqu'en  I^SV.  Car  Mate^: 
branche  oppofa  'au  Traité  des  ^rcdés  & 
des  faujjes  Idées  i  une  réponiè  qui  fut  impri- 
mée au  mois  de  Décembre  l€83  -;  &  queU' 
que  foin  que  M.  Atnauld  eûtpriis  -d'obfer- 
ver  la  loi  qu'il  s'étoit  faite  en  écrivant 
contre  un  ami ,  d'éviter  tout  ce  qui  au-i 
roit  pu  l'ofFenfef ,  MalebrancKe  fe  montra 
fi  piqué  du  livre  de  ce  DodeUr  ,  qu'au  lieu 
de  défendre  fon  feritimént  avec  l'honnè* 
teté  'dont  M.  Arnauld  lui  avoit  donné 
l'exemple ,  il  remjJlit  fà  réponfe  de  repro- 
ches; perfonnèls  ,  entièrement  étrangers  à 
l'objet  de  .là  difpufte.-  Il  accufa  rfon  adveri 
faire  de  n'avoir  écrit  contre  lui  qùtfar  un 
chagrin  qui  k  fendait  itleCi^able  de  bieû 
concevoir  fes  feHtimènts  ^  &  qui  hi  faifoît 
trouver^  des  contradiôions  dans  f es  livres , 
parce  qu'il  foubaitoit  qu'elles  y  fuffent  ;  de 
facrijkr'la  térité  à  ^amitié  de  certaines 
gens <à  qui  il  éioiti>endu ,  &  à  lâpcdfion  ,.  i 
de  conferver  lé]rangq%ûil  tenait  dans  tef^ 
prit  &  dufts  le  çéurdifis  difcipks  :  enfin 
de  tiogma^fif^  fur  le^  matières  de  la  grâce  ; 
car  c^eft  dogmatlfer ,  difoit41 ,  que  défaire 
de  Hoiwem&c  dogmes.  Cette  dernière  incul- 
pation étoit  d'autant  plus  odieuie  d£  la  part 


s 


249  '^^  £^'Aktoik£  Arnavld^ 
de  ce  Philofophe ,  qu'après  avoir  fcanda^ 
ART^I  lifé  par  fon  Traité  de  k  Nature  &  de  la 
Qrace  tous  les  Théologieiis  inftniits  »  fans 
avoir  pu  trouver  un  feul  Cenfeur  qui  vou4 
lût  fe  rendre  garant  de  fes  opinions ,  il  vi^ 
voit  en  repos  dans  le  ièin  de  fa  patrie  i 
pendant  que  fon  antagonifle ,  qurn'avï)it 
aucun  fentiment  qui  ne  fût  reconnu  ottho* 
doxe  dans  toute  TEg^fe ,  étoit  depuis  qua-^ 
rante  ans  en  butte  à  la  perfécution ,  &  fe 
trouvoit  aduellement  réduit  k  chercher  un 
afyle  dans  les  pays  étrangers 

M.  Arnauld  eut  bientôt  fait  un  volù-» 

me  pour  défendre  fon  Traité  des  vraies 

&  àç$  Ëiufles  Idées.  Mais  fes  amis ,  qui  le 

trouvèrent  très-convainquant  &  très-digne 

de  lui ,  ne  s'iinpatientoient  pas  moins  de 

voir  que  cette  queilion  philofophique  re* 

tardât  l'ouvrage  important ,  dans  lequel  â 

devoit  combattre  les  nouveautés  du  Traité 

de  la  Nature  &  de  la  Grâce. 

XLVB.       La  queiliôn  des.  idées  ne  fut  pas  la 

tioJÎfoT'  feule  qui  tetârda  la  pubHcation  des  Ré^ 

lc8  mira^  flexions  Pbilofipbiques  &   Tbéologiques. 

f  A Jcfen-  Un  éclairciflement  que  Malebranche  ajouta 

ne  LoK     à  une  nouvelle  édition  qu'il  fit  paroître  de 

.  fon  Traité  de  la  Natiyre  &  de  la  Grâce , 

pendant  que  .M.  iknauld  travailloit  à  le 

xéfiîter ,  doniià  lieu  à  une  Differtatim  fé* 

parée. 
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parée ,  que  ce  Doâeur  mit  au  jour  avant 
le  grand  ouvrage  où  le  fyftéme  devoit  être  PAR.T.It 
examiné  à  fond.  Cetéclàii^GiflementdeMa» 
lebranche  avôlt  pour  titre  :  Les  mraclei 
fréquents  de  l'ancienne  Loi  ne  marquent 
nullement  que  Dieu  agijje  fouvent  par  des 
volontés  particulières.  Il  y  foutenoit  quel 
Dieu  n'avûit  tait  prefqu'aucun  de  ces  mi-^ 
^-acles  que  l'Ecriture  nous  raconte ,  fans  y 
être  déterminé  par  la  volonté  des  Anges  ,- 
comme  caufe  occafionnelle  ;  &  qu'ainfi 
ces  miracles  rentroient  datns  l'ordre  de* 
événements  qui  font  l'eifet  dés  loiit  géné^ 
raies  par  lefquelles  Dieu  gouverne  toutes  ^ 
chofes.  C'eft  ainâ  qu'en  créant  au  beibin 
une  caufe  occafionnelle  ^  ce  Philoibphe  fef 
tiroit  des  objeâions  que  l'Ecriture  fournît 
contre  fon  hypothele ,  &  épargnoit  à  Dieu 
des  volontés  patticutieres ,  en  ioutuettanC 
les  miracles  à  une  loi  générale  :  fembtable  k 
ces  anciens  âfironomes  qui ,  ignorant  le 
vrai  fyfténte  du  monde ,  avoient  imaginé 
(de  fauffes  hypothefes  auxquelles  ils  eii 
ajoutoient  arbitrairement  de  nouvelles  ^ 
lorfque  les  phénomènes  les  forçoient  de 
reconnoître  l'infuififance  des  premières. 
M.  Arnauld  combattit  cet  éclairciUement 
par  l'écrit  intitulé  :  Differtation  fur  Ut  mçi^ 
ttiere  dont  Dieu  a  fait  ks  fréquents  miro^ 
Vie  d'Ant.  Arnauld,  Q 


i4^    Vie  d'Antoine  AInauld, 

des  de  t ancienne  Loi  par  le  mîniflere  de$ 

PART.n.  ^nges.  Cet  écrit  étoit  du  même  ton  que  les 
deux  ouvrages  précédents.  La  répôhfe  que 
Malebranche  y  fit  n'étoit  pas  plus  modé- 
rée que  fa  première.  Forcé  de  reconnoître 
que  fbn  adverfaire  le  traitoit  avec  honnê- 
teté ,  il  l'accufoit  de  voiler  f es  calomnies  par 
une  modération  dijfiinulée ,  ^  d^être  néon* 
moins  tellement  aveuglé  par  fes  piffions  ^ 
quHl  ne  favoit  pas  garder  la  vraifembknce 
dànsfes  impofiures;  qi^autieu  de  combat^ 
tre  les  vrais  fentiments  de  fen  adverfaire  ^ 
N  il  créoit  un  fantôme  pour  Hmmoler  à  fa 
vejtgeance  ;  attribuant  à  M.  Arnauld ,  non 
un  défaut  d'efprit  qui  Pempêchoit  de  com- 
prendre les  fentiments  de  celui  qu'il  coin- 
battoit ,  mais  une  mâuvaife  foi  qui  les  lui 
feifoient  altérer. 
XLVm.       M.  Arnauld ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  înfen- 
"!?T^uT  ^^^^  ^  ^^  outrages  5  ne  penlà  qu'à  feire 
Maie-      rentrer  Malebranche  en  lui-même  par  la 
branche,  yq^^  jç  1^  douceur.  Il  lui  adreflTa  une  pre- 
mière Lettre ,  qui  fat  fuivie  de  huit  autres. 
II  y  difcutoit  fans  pailîon  les  diflférenteà 
plaintes  de  fon  adverfaire ,  &  ne  négligea 
rien  pour  le  ramener  à  Tefprit  dans  lequel 
îl  lui  écrivoit,  afin  que  fans  préjudice  de 
la  vérité  ,  que  chacun  d'eux  croyoit  fou- 
tenir,  ils  puiTent  reprendre  les  fentiments 
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de  leur  ancienne  amitié.  ^  £ft»ce  que  deux 

i,  Chrétiens  &  deux  Préfres ,  lui  difoit-il ,  Part^E. 

»  ne  pourront  donner  en  nos  jours  Texem-  xxxlX. 

iy  pie  d'une  difpute  éranquille ,-  où  on  ne  p^  16. 

„  pedfe  qu'à  éjclaircir  les  chofes  de  bonna 

^y  foi ,  &  à  éviter  les  conteftations  inutiles 

iy  qui  les  pourroien^  embroniller  ;  où  oa 

iy  ne  recherche  point  d'autre  vidoire  qu« 

jy  celle  de  lai  vérité ,  ni  d'antre'  gloire  que 

a  celle  de  Dieu  ?  Cela  eft  raife ,  mais  cela 

a>  n'eft  pas  impoflîblâ  :  Se  rien  ne  l'efl  à  qiû 

i»  a  beaucoup  de  foi ,  &  qui  met  toute  fa 

i3  confiânee  en  ïa  grâce  du  Saiuveur.   Le 

iy  Dieu  de  paix  nous  h  fera  conferver  au 

.fy  milieât  d'une  guerre  qiii  n'aura  rien  que 

)>  de  faiiiti  ft  c'eft  Faimour  de  la  vérité  qui 

9S>  l'enlretiennô  &  ht  charité  qui  la  oon^ 

*  duife". 

Ces  Lettrés  étoiént  une  défenfe  de  la 
ÛiiTertation  fur  les  miracles  de  l'ancienne 
Loi ,  âirifi  que  des  deux  ouvrages  qui  l'a- 
voieiit  précédée.  M.  Arnauld  s'y  juftîfioft 
auffi  ,  pour  la  féconde  fois ,  fur  l'imputa^ 
tion  que  Malebrànche  lui  avoit  faite  de 
dpgmatifer  fur  les  matières  de  la  grâce» 
&  à  laquelle  ce  Philofophe  étoit  revenu 
dans  fa  dernière  réponfe ,  exhortant  même 
ce  Dodteur  à  y  penfer  férieufement  devant 
Dieu.  ^^  Cela  eft  de  la  dernière  conféquen- 

^    Q.    a 


» 


» 


I 

444    Vie  d'Antoine  Arnauld  , 

»  ce ,  y  difoitjl ,  &  pour  lui  &pour  quel- 
Pakt.IÏ*  j^  ques  perlbnnes  qui  Técoutent ,  peut-être 
,^  avec  plus  de  foumiflion  &  de  re^â  que 
la  voix  de  leur  Pafteur.  Il  faut  toujours 
commencer  par  les  choies  eflèntielles  ^ 
&  mettre  &  foi  &  celle  des  autres  à  cou* 
i,5  vert  de  tout  reproche,  avant  que  de  s'ar- 
,5  réter  à  des  opinions  indifférentes.  Ainfî 
w  je  lui  déclare  que  j'appréhenderois  de 
»  manquer  à  Tordre  de  mes  devoirs ,  fi  par 
yy  des  réponfes  à  fa  Défenfe  affez  inutiles , 
9>  je  Pappliquois  à  des  queftions  de  PhikK 
»  fophie ,  daiis  un  temps  qu'il  ne  doit  pen* 
»  fer  qu'à  juflifîer  fes  fentiments  fur  des 
^  matières  décidées.  Qu'il  y  penfe  férieu- 
.^j  fement  &  devant  Dieu  :  cela  le  mérite 
^  bien,  &  le  temps  preffe.  A  fon  âge  prin- 
^  cipalemént ,  on  ne  doit  penfer  qu'à  pa»- 
33  rôitre  ùm  tache  devant  le  tribunal  du 
5,  jufte  Juge  ". 

Cette  exhortation  pathétique  étoit  d'au- 
tant plus  furprenante  de  la  part  de  Male- 
branche ,  qu'ayant  été  lié  d'une  manière 
très-étroite  avec  M.  Arnauld  pendant  plu- 
fieurs  années ,  il  ne  lui  étoit  point  verni 
dans  l'efptit  de  l'avertir  du  danger  où  il 
mettoit  fon  fàlut  par  fa  doârine  fur  la  grâ- 
ce. »  Vous  dites ,  lui  répondit  M,  Arnauld , 
i>  que  c'eft  pat  l'amour  de  la  vérité,  &  par 


\ . 
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»  un  mouvement  de  charité  pour  moi  ^  que 
»  vous  m'avez  donné  cet  avis  depiiis  tf  ois  P^^T'U* 
»  ans.  Je  defire  de  le  pouvoir  croire.  M^is 
9)  d'où  vient  que  cet  amour  de  la  vérité  ne 
»  ç'eflr  réveillé  qu'après  que  vous  vous  êtes  . 
»  fenti  attaqué  fur  une  queftion  de  Phi- 
,5  lofophie  qui  n'avoit  nul  rapport  à  cela  ? 
9>  D'où  vient  que  votre  charité  a  eu  befoin 
99  que  vous  vous  foyez  imagii^é  que  je  vous 
»  avois  maltraité ,  pour  vous  faire  fouvenir 
»  qu'il  étoit ,  de  la  dernière  conféquence , 
»  &  pour  moi  &  pour  mes  amis ,  que  je 
»  rétradaflè  la  mauvaife  doârine  que  je 
35  leur  avois  infpirée  ?  Non ,  mon  Père , 
j>  pour  vous  dire  tout  d'un  coup  la  diC- 
3>  pofition  de  mon  cœur ,  j'appréhende  fi 
»  peu  de  ce  côté-là ,  que  fi  j'étois  prêt  de 
99  comparoître  devant  Diçu ,  parmi  les  fen- 
,  93  timents  de  douleur  que  j'aurois  de  mes 
99  péchés ,  je  regarderois  comme  une  mar« 
p  que  fingulî^e  de  fa  bonté  envers  moi  > 
99  &  un  grand  fujet  de  me  confier  en  fa  mi* 
»  fériçorde ,  la  grâce  qu'il  m'a  faite ,  tout 
39  indigne  que  j'en  fuffe ,  d'employé:  une 
99  grande  partie  de  ma  vie  à  foutenir  la  gra« 
99  tuité  &  l'efiîcace  de  la  grâce  de  mon  Sau* 
39  veur,  &  le  myfl:ere  adorable  de  la  pré- 
99  defijnation  des  élus ,  en  marchant  fur  les 
;  99  pas  des  Saints ,  &  ne  parlant  qu'après  eux. 


fi4<5    Vie  d'Antoine  Arnàuld, 

»  Av«z-vous  pu  croire  qu'étant  depuis  tanf 
Part-U.  ^^  de  temps  dans  cette  difpofîtion  vos  re^ 

9)  proches  ont  dû  m'etonner,  &  faire  chaur 

»  ger  ma  confiance  eii  crainte  ?  '' 
XLIX.  .  Ces  neuf  Lettres  de  M.  Arnauld ,  &  le 
phUofop.  P^^^^^  volume  de  l'ouvrage  lî  defiré  deç 
&  Théd.  Réflexions  Fbilofophiqttes  &  Théologiques 
Veau  Syf-'  ^"^  ^^  fyftéme  de  la  Nature  &  de  la  Grâce, 
jtpme  »  &c.  parurent  à  la  fin  de  l'année  I58f*  C'eft 

dans  ce  premier  volume  que  M.  Arnauld 

traita  à  fond  de  la  Providence ,  contre  les 

,    .  .... 

principes  de  l'Auteur  du  fyftêriie,  &  mon* 
itra  qu'il  renverfoit  les  notions  que  la  foi 
nous  donne  de  la  manière  dont  Dieu  gou- 
verne le  monde.  Tout  ce  qu'il  y  établit  fe 
réduit  à  quatre  points  principaux. 

Le  premier  eft,  que  cette  gr^de  maxi-r 
fne  de  Malelbranche ,  que  Dieu  n'agit  danç 
i'ordre  de  la  nature  que  comme  caufe  unir 
verfeile  qui  n'a  point  de  volontés  particu- 
.  lieres ,  n'étant  appuyée  ni  fur  l'Ecriture 
ni  fur  la  Tradition ,  ne  pourroit  être  reçue 
pour  principe  ,  que  parce  qu'eUe  feroit 
jclaîrement  enfermée  dans  l'idée  de  l'être 
fouveraiaement  parfait  ;  &  que  c'eft  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  en  aucune  forte. 

^e  fecgnd ,  que  dans  la  création  du  mon- 
40  Dieu  n'a  point  agi  par  les  voies  les  plus 
fimples ,  i)tais  a  fait  une  infinité  de  chof^s 
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'  par,  des  voloitfés  particulières '^  fàos  qti'U  y     ^ 
ait  eu  des  caufes  occafîonnelles  qui  aient  dé-  *  a^-T.U* 
terminé  fes  volontés  générales. 

Le  troifîeme,  que  dans  la  conduite  de 
Dieu  pour  la  confervation  du  monde  fen- 
lible  &  purement  corporel ,  il  ne  fait  ri«i 
par  des  volontés  générale^  qu'il  ne  fafTe  auffi 
.par  des  volontés  particulières ,  fans  qu'on 
puifle  dire  en  parlant  exadement ,  que  fés 
volontés  générales  foient  déterminées  par 
des  caufes  pccafionnelles. 

Le  quatrième ,  qu'il  n'y  a  que  les  vo^ 
lontés  libres  qui  déterminent  réellement  ^^ 
félon  le  fyftéme,  les  volontés  générales  dp 
la  caufe  première  ;  mais  que  contre  les  prin- 
cipes de  Malebranche ,  on  doit  reconnoîtrc 
que  dans  l'ordre  même  de  la  nature ,  Dieu 
agit  par  des  volontés  particulières  dans  les 
événements  qui  dépendent  de  ces  volour 
tés  libres. 

C'eft  à  ce  dernier  point  que  M.  Arnauld 
.  s'arrête  principalement.  U  démontre  qu'à 
l'égard  des  événements  humains  indépen- 
dants delà  grâce,  oit  ne  fauroit  concevoir 
Dieu  comme  xme  caufe  univerfellç ,  dont 
les  volontés  générales  font  déjterminéçs  à 
tous  les  effets  particuliers  par  les  volontés 
libres  des  hommes  ^  fans  contredire  l'Ecri- 
ture ,  fens  ruiner  la  no^on  que  la  raiïbn  & 

'    a  4 


t4%    Vît  tfAwToîKB  Aunaulï), 

la  foi  nous  donnent  de  h  Providence ,  Sç 

rAit.D.  fans  tomber  dans  les  mêmes  inconvénients 
que  l'Auteur  du  fyftéme  croyoit  qu'on  né 
pouvoit  éviter  que  par  fes  principes- 

Les  neuf  Lettres  qui  avoiênt  précédé  le 
premier  volume  des  Réflexions  Pbilofopbu 
ques  &  Théologiques  avoient.  été  écrites 
4ans  un  efprlt  de  charité  &  de  paix ,  dans 
lequel  M.  Arnauld  delîroit  fi  ardemment 
-que  fon  adverfaire  entrât ,  qu'avant  de  favoir 
TeAFet  qu'elles  feroient  fur  lui ,  il  crut  de* 
voir  chercher  ua  autre  moyen  pour  le  faire 
revenir  de  fes  emportements.  E  employa 
dans  la  préface  du  premier  volume  des 
Réflexions ,  celui  dont  S.  Auguftin  lui  ap* 
prenoit  que  l'on  devoit  fe  fervir  en  de  fem- 
blables  occafîqns ,  en  prenant  Dieu  à  té- 
moin que  ce  n'avoit  été  aucun  chagrin, 
mais  le  feul  amour  de  la  vérité ,  qui  l'avoit 
en^gé  à  dire  fon  fentiment  fur  les  çhofefs 
qu'il  trouvoit  repréhenfibles  dans  les  ou- 
vragés de  ce  Philofophe  ;  &  qu'il  avoit  tou* 
jours  eu  un  vrai  defîr  de  bien  prendre  les 
penfées  des  Auteurs  contre  qui  il  avoit 
écrit ,  foit  Catholiques ,  foît  Protéftants  ;  (Sî 
pne  ferme  réfolution  de  ne  leur  jamais  rien 
attribuer  que  ce  qu'il  croyoit  être  leur  vrai 
fentiment.  Non  feulement  Malebranche  ne 
téppndif  rien  9  la  prppofitiQn  fi  honnête  Sa 
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fi  c&rètiefmé  que  M.  Ama^Id  lui  ikifoit  « 
dans  la  première  des  neuf  Lettres ,  dans  PA».t.II. 
laquelle  il  Tinvitaît  à  renouer  leur  ancien- 
ne  amitié ,  maiâ  il  prit  occafîon  du  témoir 
gnage  que  ce  Doâeur  ferendoit  à  lui-même 
Ibus  la  religion  du  ferment,  pour  l'iniul- 
4er  d'une  manière  plus  outrageante  qu'il  ne 
l'avoit  fait  jufqu'alors. ,,  J'avoue,  dit-tl  dans 
•,5  la  Réponfe  qu'il  fit  au  premier  volume 
9y  des  Réflexions ,  que  cette  proteftation 
M  de  M.  Àmauld  me  furprend  fort ,  aufli- 
n  bien  que  beaucoup  d'autres  qui  ont  lu 
,5  fes  livres  &  les  miens.  Néanmoins  je  ne 
n  crois  pas ,  &  je  ferojs  bien  fâché  qu'on 
1)  crût  qu'il  ait  pris  Dieu  à  témoin  contre 
:,,  le  propre  témoignage  de  fa  confcience. 
n  U  eft  vrai  qu'il  a  bien  fait  de  jurer  (  pour 
»  convaincre  te  monde  )  qu'il  n'a  point 
,,  eu  d'autre  deflfein  dans  fes  ouvrages  que 
39  de  défendre  la  vérité;  car  fans  cela  on 
»  ne  Tauroit  jamais  cru  ;  je  veux  dire ,  que 
^  fes  ouvrages  donnent  un  jufte  iujet  d'a- 
n  voir  de  lui  les  fentiments  que  prefque 
n  tout  le  monde  en  a  *\  Malebranche  n'au- 
roit  pas  trouvé  dans  l'Europe  un  feul  hom- 
me d'honneur  qui  eût  voplu  foufcrire  à  ces 
lignes.  Cependant  il:  ne  put  en  demeurer 
là.  5j  L'homme ,  ajouta-t-il ,  nç  fent  point 
n  fes  piropres  entailles  ;  &  qupique  for 


y 


afo    Vie  d'Antoine  Arnauid;^ 
^  cœur  (bit,  Dourainii  dire ,  tout  brûlant 


PA&T.IL  ^  il  n'y  fcnt  rien  de  trop  diaud.  Ceft  que 
,)  tout  ce  qui  eft  naturel  n'eft  pas  feniîble. 
^y  iUnfi  M.  Amauld  eft  peut-être  fî  prompt , 
n  û  ardent ,  il  naturellement  paflîonné ,  qu'il 
s,  maltraite  les  gens  &  les  calomnie  làns  y 
u-  prendre  garde.  Il  juge  fiir  des  vraifem- 
„  blances ,  &  croit  voir.  H  dit  des  inju* 
„  rcs  fans  y  faire  réflexion.  Tout  cela  coule 
»  de  fource  ;  c'eft  fon  naturel ,  fortifié  par 
,,  une  longue  habitude.  Ainii  il  ne  faut  pas 
„  croire  qu'il' ait  de  lui-même  cette  mau^ 
„  vaife  opinion  d'écrire  par  chagrin ,  & 
,,  d'être  prompt  à  jiiger ,  &  qu'ainii  il  jure 
1,  contre  fa  confcience ,  s'il  prend  Dieu  à 
,,  témoin  qu'il  ne  l'eft  pas  ;  mais  on  peut 
M  croire  qu'il  eft  malheureufement trompé,  \ 

»  &  qtfil  ne  fe  connoit  guère  "  (*). 

Le  fécond  Se  le  troifieme  volume  des 
Réflexions  Pbibfopbiques  &  Tbéobgiques 
parurent  l'année  fiiivante.  Les  erreurs  de 
Malebrànchefur  la  prédeftination  &  la  gra^ 
ce  »  ainii  que  fur  l'union  hypoftatique  & 
l'ame  de  Jefus  Chrift ,  y  font  réfutées  avec 
la  clarté  &  la  force  de  raifonnement  qm 
caraâérifent  tous  les  ouvrages  du  même 
Auteur;  mais  Malebranche  n'y  eft  jamais 

{k)  Voyez  ce  que  M.  Arnauld  oppore  à  de  pa» 
reils  traits ,  Tom.  XXXIX;  p.  41 9«  &  fuir. 
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infulté.  M<  Amautd  avoit  vu ,  quand  il  pu- 
blia- ces  deux  volumes ,  la  réponfe  fi  mi^  PAR^TiU. 
portée  que  ce  Philofophç ,  fon  ancien  ami, 
venoit  de  ^ire  au  ffremio'  volume  des  Ré^ 
flexions  Phihfophiques  ^  Tbéologiques.  Il 
gémit  du  peu  de  fiiccès  des  tentatives  qu'il 
avoit  faites  pour  cQnferver  fon  amitié ,  & 
iît  de  nouveaux  efforts  pour  guérir  un  e^rit 
malade ,  que  la  conlradiâion  aigrifibit  de 
plus  en  plu$.  Il  lui  montra  dans  deux 
4'^anUpropos  qu'il  mit  à  la  tête  des  deux 
derniers  volumes ,  l'injultice  de  fes  plain- 
tes ,  Se  des  jugements  téméraires  auxquels 
iQs^étoit  livré,  -ife  les  termina  en  le  con- 
jurant d'entrer  dans  des  fentiments  plus 
chrétiens, 

,5  Cependant ,  mon  Révérend  Père  ,  Tome 
33  quoique  rebuté  tant  de  fois ,  lui  dit-il,  ^^^* 
35  je  ne  puis  finir  cet  avis ,  qu'en  vous  con- 
j5  jurant  de  nouveau  d'entrer  avec  moi  dans 
»  le  même  e^rit  d'union  &  de  charité , 
»  dans  lequel  je  vous  ai  déclaré  que  j'étois 
9j  prêt  d'entrer  avec  vous ,  par  les  Lettres 
»  que  je  vous  ai  adreflees.  Je  prie  Dieu 
55  qu'il  nous  en  fàflTe  la  grâce  ;  &  fi  cela 
53  peut  jamais  arriver  avant  que  je  meure, 
53,  je  lui  ep  chanterai  de  bon  cœur  un  can- 
»>  tique  cf  aâiôns  de  grâces  "• 

Ses  vœux  ne  fiirent  point  exaucés  ;  Ma- 


i2f 2    Vie  D'AHTQiNg  Arnawld  , 

lebrahche  conferva  toujours  du  reflenti- 
Bart.U  n^çut  contre  M,  Arnauld ,  comme  il  pahit 
huit  ans  après ,  lorfqu'ayant  été  attaqué  par 
M.  Régis  de  l'Académie  des  Sciences ,  fiir 
les  mêmes  queftions  de  Philofophie  qui 
avoient  été  l'objet  de  fa  difpute  avec  ce 
Dofteur,  il  reprit  la  plttme  pour  fe  défen^ 
dre ,  &  s'expliqua  fur  M.  Arnauld  avec  la 
même  aigreur  qu'autrefois  ,  fans  que  ni  la 

:  conduitede  ce  Dodeùr  ^  ni  le  temps  parut 

-  l'avoir  adouci  (  /). 

Ide'c  d       ^'  ^^^^^  ^^^^  pris  dans  cette  dif. 
rîffue  dc^  pute  toutes  les  précautions  poffibles ,  pour 
cette  dîf..  fatisfàire  d'une  part  à  ce  qu'il  croyoit  devoir 
du  procé.  ^  1^  défenfe  de  la  vérité ,  &  pour  ne  point 
dé  des      manquer  de  l'autre  à  ce  que  les  règles  de 
x^.^  ^  "  l'^uiitié  les  plus  féveres  poûvoient  exiger 
de  lui  Mais  il  eft  difficile  qu'un  Philofo- 
phe  fépare  affez  &  perfoniie  de  fes  opi« 
nions ,  pour  fe  croire  ménagé  quand  elles 
►  font  combattues  avec  forcée  fur-tout  lorf- 
qu'en  étant  l'inventeur,  &  les  tenant  pour 
des  vérités  importantes ,  il  en  fait  le  fon- 
dement de  fa  gloire.  Celles  qui  regardoient 
l'ordre  dç  la  nature  &  de  la  grâce  étoient 
des  nouveautés  bppoféès  à  la  dodrine  conf- 
•  -  •    •  . 

(/)  M.  Arnauld  adreffa  à  ce  fujet  quatre  LeU 
très  au  Père  Malebranche ,  qu'on  trouve  dans  le 
Tom.  XL.  de  fes  Œunes  »  N*.  XIL 


f 
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tante  de  TEglife.  Elles  ont  été  enfevelies 
avec  l'Auteur ,  qui  n'a  laifTé  parmi  les  Ca-  Pa^t.IL 
tfaoliques  aucun  partiiàn  connue  A  l'égard 
de  fa  théorie  des  idées ,  elle  a  été  adoptée 
pendant  quelque  temps  parmi  ceux  même  \ 

à  qui  le  nom  d'Arnauld  étoit  le  plus  cher , 
&  qui  connoiflbient  le  mieux  le  prix  du 
fervice  qu'il  avoit  rendu  à  TEglife ,  en  dé- 
fendant la  4oftrine  fur  la  Providence  &  fur 
la  Prédeftination.  Us  étoie'nt  aifez  généra- 
lement perfuadés  au  commencement  de  ce 
fiecle ,  qu'il  avoit  eu  tort  dans  ià  difpute  « 
des  idées ,  &  que  Malebranche  avoit  eu 
Tavantage  fur  cette  queftion  phUofophique. 
Lé  temps  paroit  néanmoins  avoir  ramené 
au  fentiment  de  M.  Arnauld  tous  ceux  qui 
font  capables  d'entendre  ces  matières ,  & 
n'avoir  prefque  laiifé  à  MalebnUnche  d'au- 
tre gloire  que  celle  qui  eil  attachée  au  talent 
d'écrire ,  ^ent  qu'il  avoit  au  plus  haut  de- 
gré. Si  M.  Amaùld  a  eu  quelque  tort  dans 
cette  di^ute ,  c'eft  peut-être  d'avoir  accufé 
le  Père  Malebranche  d'admettre  e»  Dieu 
une  étendue  formelle.  Ce  Pfailofophe  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  prétendoit 
que  nous  voyions  les  corps  en  Dieu ,  non 
qu'ils  fiflënt  partie  de  la  fubflance  divine, 
ce  qui  feroit  le  Spinofifme  ;  mais  parce  que 
l'étendue  iutelligible ,  qui  dl  en  Dieu  & 


âf4  ^ïÈ  d'Antoine  Arnaulû, 

quilesrepréfente,  fe  montroit  immédiates 
PART.n.  xaent  à  flotte  aitié  ^  &  ûotïs  feifoît  voir  les 
corps  qiie  ifous  Croyions  ÊiufTement  voir  en 
eux-mêmes.  Cette  étendue  intelligible  qui 
tepréfentë  les  corps  »  qui  nous  fend  vifî*:. 
blés  toutes  lés  propriétés  qui  leur  appar-i' 
tiennent,  patut  à  M.  Arnàuld  être  néGefTal-' 
remeht  une  étendue  formelle.  C'eft  fer  ce 
fondement  qu'il  attribua  à  Malebranche 
d'admettre  en  Dieu  une  telle  étendue.  Ma- 
lebranche  fe  défendit  toujours  de  cette 
imputation  comme  d'une  calomnie.  M. 
Âmauld  ne  ceiTa  jamais^  de  la  lui  fâire^ 
comme  l'ayant  démonttée.  L'impoffibilitë 
de  fe  &ire  l'idée  d'une  étendae  kitelUgibtè 
Iqui  n'eft  pas  une  étendue  formelle ,  fëftible 
juilifier  là  perfévérance  avec  laquelle  M. 
ArnaUld  foutint  que  fon  adverËiire  admets- 
toit  dé  l'étendue  en  Dieu»  &  que  par  une 
conféquence  néceffaire  ^  quoique  non  ad- 
miië  y  il  faifoit  Dieu  corporel.  D'uïl  auttc 
côté  »  la  réclamation  confiante  du  Père 
Malebranche  contre  cette  imputation  , 
montre  que  foit  qu'il  s^enf endît ,  foit  qu'il 
ne  s'entendît  pas ,  il  ne  crôyoit  point  que 
Dieu  fût  formellement  étendu.  Notte  efprit 
a  fi  peu  de  prife  fur  des  idées  fi  abftraites , 
que  les  termes  par  lefquels  on  les  défîgne 
ne  nous  préfentent  le  plus  fouvent  rien  de 
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bien  dîftind:  ;  &  que  les  objeftîons  &  les - 

réponfes  font  prdque  toujours  par  cette  P^^'ï^-I* 
raifon  également  mal  Comprifes.  La  fagefië 
femble  donc  nous  confeiller  la  modération 
&  l'indulgence ,  tant  à  I-égard  de  celui  qui 
attaque  que  de  celui  qui  fe  défend.  Il  n'y 
a  que  les  procédés  mal^honnètes  &  les  em« 
portements  de  la  paflion  qui  ne  foient  pas 
excufables.  La  conduite  de  M.  Arnauld 
fat  fans  reproche  à  cet  égard  dans  la  dit 
pute  avec  le  Père  Malebranche.  Son  livre 
des  vraies  &  des  faujjes  Idées ,  par  lequel 
elle  commença,  n'avdlt  rien  qui  dût  ofFenfer 
fon  adverfaîre.  La  réponfe  de  celui-ci  fut 
fi  pleine  de  fiel  &  d'arrogance,  que  M. 
Arnâuld ,  dans  la  Défenfe  de  fon  premier 
ouvrage ,  crut  devoir  écrire  avec  |rfus  de 
force,  pcwr  arrêter,  s'il  étoit  poflîble ,  les 
hlauvais  effets  que  pouvoit  &ire  le  ton  de 
'Màlebrancbe  fur  ceux  qui  n'entendant  pas 
les  matières ,  donnent  volontiers  gain  de 
caufe  à  celui  qui  paile  avec  le  plus  de  con- 
fiance. Dans  les  ouvrages  fuivants  M.  Ar- 
nauld revint  à  la  modération  avec  laquelle 
il  avoit  commencé ,  &  n'en  fortit  plus  » 
quoique  fon  adver&ire  fût  bien  loin  de  fui* 
vre  un  «exemple  fi  digne  d'être  inuté.  Dans 
le  temps  que  celui-ci  reprochoit  à  M.  Ar- 
nadd  là  doârine ,  l'accufant  de  dogmati^ 


^S^6    Vie  D'AsTOiSfî  AnKAtjLùi 

fer  &  4'avoir  un  parti  plus  (Jocile  à  fa  voix 
f  ^1^.11.  qu'^  0eiie  des  Pafteurs ,  ce  Dodeur  auroit 

pu  le  faire  rougir  de  cet  emportement ,  en 
lui  r^ppellant  le  temps  où  il  étoit  lui-même 
ijle  ee  parti.  Malebranche  qui  avoit  flgné 
le  Formulaire  $i'Alexandre  VII  avant  la  pabç 
de  Clément  IX,  rétrada  depuis  cette  figna- 
ture,  &  rendit  M.  Arnauld  dépofitaire  de 
fa  rétradation.  Cet  Ade  étoif  entre  les 
iiiains  de  ce  Dodeur ,  lorfque  Malebran- 
che écrivoit  contre^  lui  avec  ranimofité 
jd'un,  Jéfuitp.  Quelques  amis  de  M.  Ar- 
nauld lui  propoferent  de  le  publier  ;  mais 
il  rejeta  ce  confeil  avec  indignation.  «  Rien  * 

H.  402.    »  dit-il,   ne  feroitplus  raal-honnéte  que 

»  d'abufer  de  cette  confiance.  J'aimerois 

>3  mieux:  qu'on  m'eût  coupé  la  main ,  que 

»  de  lui  en  faire  aucun  reproche  "- 

XLIV.        Quoique  Malebranche ,  darts  fa  tépçmf^ 

Les  Ecnts  ^^j.  j^^^^f  Lettres  &  aux  deux  derniers  vo^ 

Maleb.     hmes  des  R^exions  PbUofQphi(iuet  & 

FgJ^^'^'^  ^  fe  donnât  pour  le  défeiifeur 

ceux  de  de  rJEglife  contre  les  Janféaiftes ,  en  pré- 

M.  Arn.    tendant  qu'il  n'avedt  écrit  que  dans  le  deffein 

vés!   ^    de  détKomper  ceux  qui  étoknt  dms  tes  fétu 

timents  de  Janjenius  &  de  prouver  les  dogr- 

mes  reçus  dms  VEglife ,  &  combattus ,  di- 

folt-il ,  dans  tes  JpQbgies  de  Janfénius  ^ 

dms  les  mitres  ouvrages  de  M.  Arnauld^ 
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îi  ne  put  cependant  échapper  à  la  cenfure 
de  Rome.  Son  Traité  de  la  Nature  &PARtJt* 
de  la  Grâce ,  ainfi  que  la  plupart  des  ou- 
vrages quMl  fit  pour  le  défendre ,  y  furent 
condamnés  par  un  Décret  du  29  Mai 
1^90.  Le  ci^édît  des  Jéfuites  fejs  protec- 
teurs, ne  put  lui  épargner  cette  flétriflu- 
ire ,  ni  faire  fubir  le  même  fort  à  celui 
•qu'il  a  voit  accufé  de  dogmâtifer  fur  let 
tnatieres  de  la  grâce.  Les  Ouvrages  que  - 
M,  A/nauld  a  voit  compofés  contre  lé 
Père  Malebrànche  fiiretit  déférés  &  pourra 
fuivis  à  rihquifition,  avec  toute  l'ardeut 
qui  aniinoit  les  Jéluites  danses  occa^ 
fions  pareilles.  Ils  y  furent  examinés^ 
&  fôrtiredt  de  detle  épreuve  fans  être 
condamnés  ;  c'eft  le  fort  le  plus  heureùt 
que  des  livres  puiflent  àvôiï?  à  l'Inquifi-' 
tion^  qui  condamne  les  livres  qu'elle 
trouve  repréherifîHeS ,  mais  qui  n'ap- 
'J^rouve  jâriiais  direftement  .ceux  auxî*  . 
quels  elle  rie  trouve  tien  à  teprendre.  M^ 
du  Vaucelj  qbi  étoit  à  Roitiei  témoin 
de  tous  les  mouveniehts  que  les  Jëfuites 
fe  donnoieritj  foit  pour  émfJécher  là 
Condamnation  des  livres  de  Malebrati- 
'  Ché ,  foit  pour  fair'e  cohdftmner  ceux  de 
•M*  Arnauld ,  propofa  à  ce  Doûeur  d'é- 
crire au  Cardinal  de  Bouillon  ^  qui  fiai 
Fie  d'Ant.  Arnauld*  K 
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d^clarojl!  9l}è?  ouvertement  pour  les  J©. 
l'ART.lJ.^jites,  ^  4e  le  prier  dç  ne  pas  mettre 

çhftaçle  à  la  condamnation  dçs  livres  dji 

Tom.in.  Père  AJalebranche.  "  Ç'eft ,  répondit  M. 

***  *^*     »  Arnauld ,  ce  que  je  ne  ferpis  pas  pour 

.„  tput  l'or  du  œpnde.  Qji'ils  «n  fàflènt 

»  à  Rome  ce  qu'ils  voudront;  mais  cp 
»  uç  fer?  point  à  mpn  inftigîitiqn.  Çeljt 
p  ferqit  très-mal  f  eçp  par  tçus  les  hon- 
«1  nêtçs  gens  ,  8ç  avec  raifon.  »  On  ne 
jiopvpit  attendre  de  M,  Arpayld  que  de 
bons  ouvrages  &  des  piroçédés  noble?. 
Jl  inftruifoit  les  Jugçs  ;  mm  il  a'agiffoit 
jp^s  fecrétement  auprès  d'eu^  contre  fes 
parties. 

Raifoîscin      ^^*  ouvrages  de  Malebranche  qçi 
fiience  des  ^^O^ent  révolté  en  France  tous  les  gens 
EvêquM    inftruits,  n'y  furent  cependant  point 
^c,'l!l^'^Qti4nmnés.    A«cun  Evéque ,    aucune 
cette  dif.  Faculté  de  Théologie  ne  s'y  éleva  publi- 
f  ""•        quement  contre  une  dodrine  û  nouvelle 
&  fi  oppofée  à  plufîeurs  points  impor- 
tants de  la  Théologie  çtirétienne.  M- 
.Bofluçt,  quil'avoit  çenfurée  fi  fortement 
en  parlant  à  l'Auteur  lui-même ,  Si  en 
écrivant  à  l'Evéque  de  Caftorie  ,  ne  la 
Tom.  n.  combattit  par  aucun  Ecrit.  Il  ne  vou- 

N?s?'aux  ^"'  P**  "*"*  confentit  que  fa  lettre  k 
Lett.?.  $a. -M.  de  Néercaflèl,  du  aj  Jpin  i^gg. 
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fat  rendue  publique  ,  quoiqu'il  ne  laifllt  55 
pas  igQoxét  à  ceux  qui  i'approchoietit ,  Part*XI 
combien  il  étoit  oppofé  aux  principes 
du  Traité  de  la  Nature  .&  de  la  Grâce* 
Xes  Supérieurs  du  Père  Malebraâche  ten-^ 
terent  de  lui  arracher  une  rétraftatîon. 
Ce  Philôfophe  n'ayant  pas  voulu  la  don- 
ner i  ils  fe  contentèrent  de  le  reléguer  à 
Saùmur^  où  il  profefia  la  Philofophie* 
Cette  inaâion  générale  âvoit  poùt 
caufe  le  crédit  des  Jéfuites  &  de  l'Asv» 
chevéque  de  Paris  ^  qui  protégeoiengE 
Malebtanche  »  moins  ^  parce  qu'il  étoit 
leur  ami , .  que  parce  qu'ii  étoit  t'enriemi 
4c  M*  Arnauld.  Ens'élevant  contre  Ma** 
-lebranche,  on.  auroit  paru  faire  caufîs 
commune  avec  ce  Do<Seur  ^  &  on  re»» 
cloutait  d'avoir  Içs  mêmes  adverfaire^  .  i 
que  lui*  Malebraadïe  arroît  fes  idéôs^, 
qu'il  n'empmnt oit  deperfofine;  mais^  il 
ne  oégligeoit  pas  Favantage  que  les  cii^-' 
confiances  fan  donnoient  pour  trou^véT 
de  IfappQidans  ceux  méflaet  dont  â  n»^ 
pdfoitlcs  opinions^  &:qiii  rejetoient  lei 
pennes.  1)  svoit  entrepris  fon  Traita d« 
la  Nature  ^de^la.  GracB^  dit  ^i)  tf^lk 
publiant  ^  pour  fatisfaiie  mx  difficulté^ 
iz  quelques  Fbiêofapk^ .  qCCQutmUs^  à  UH$ 


^ 
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rigoureufe  exaditude  ;  mais  dans  le  cours 
Part.II.  de  fa  difpute  avec  M.  Arnauld ,  il  trouva 
un  autre  motif  plus  propre  à  lui  procurer 
des  protedleurs.  C'étoit  pour  détromper 
lesfeftafeurs  de  Janfénius,  &  pour  dé- 
fendre les  dogmes  reçus  dans  PEglife  & 
combattus  par  M.  Arnauld  ,  qu'il  préten- 
dit avoir  entrepris  d'écrire  fur  ces  matie-. 
jes.  C'eft  ainfi  qu'il'  fut  fe  mettre  fous 
laiproteaion  du  parti  qui  dominoit  alors 
-dans  l'Eglifè  dé  France,  &  qui  y  étoit 
plus  redoutable  encore  qu'avant  la  paix 
de  Clément  IX. 
LUI.  Ce  parti  avoit  pris  racine  dans  l'Ora- 

\nuolt\t  •*^''^^»  ^  ^'y  élevoit  fous  la  protedioh 
dans  ro-  'de  TArchevêque  de  Paris  :  les  Pères  Ame^ 

faieï^d?  '^'^^  ^  Thomajfin  y  ctoient  entrés.  Un 

Molinit    certain  Père  le  Porc ,  qui  en  étoit  com- 

J?«>  favori- me  le  Chef^  publia  un  gros  ouvrage 

Malebraa.-C^^^'^^J^^f^'ï^ï's,  &  le  dédia  au  Roi.  Ce 

etc.        Jiyre ,  que  perfonne  ne  pou  voit  lire ,  de- 

yjnt,  par  ordre  du  Roi ,  un  livre  claffi- 

que.  Le  Père  le  Porc  fat  envoyé  à  Sau* 

mur  pour  y.  profefler  la  Théologie  & 

expliquer  fon  livre ,  &  les  autres  Profef- 

fcurs  de  l'Oratoire  reçurent  ordre  de  le 

prendre  pour  texte  de  leurs    leçons. 

J\Ialebra&chç  oppofoit  à  M.  Arnauld  » 
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qui  lui  citoit  les  Pères ,  l'autorité  des 

Pères  Amelotte ,  Thomaflîn  (m)  8c  le  Part, IL 
Porc,  noms  peu  propres  à  accréditer 
fes  opinions,  mais  très-utiles  pour  lui 
épargner  les  défagréments  que  fes  nott- 
veautés  auroient  pu  lui  attirer  dans  fa 
Congrégation  &  ailleurs.  Le  parti  que 
les  Jéfuites  avoientdans  l'Oratoire  tiroit 
fa  force  du  dehors  ;  car  la  Congrégation 
avoit  un  efprit  entièrement  oppofé  à 
celui  que  M.  de  Harlay  vouloit  y  faire 
régner.  C'eft  cet  Archevêque  ,  qui ,  pour 
être  maître  de  cette  Congrégation ,  com- 
me il  l'étoit  avec  les  Jéfuites  de  tous  les 
corps  ecdéfiaftiques  du  Royaume,  vou* 
loit  y  faire  prévaloir  le  Molinifme  ;  docw 
trine  à  laquelle  il  ne  tenoit  que  parce 
qu'elle  étoit  alors  un  inftrument  de  ty- 
rannie. Un  Général  qui  lui  auroit  été 
déVDué,  auroit  hâté  l'exécution  de  fes 
projets.  Il  voulut  en  faire  élire  un  de  ce 
caradere ,  mais  il  n'y  put  réuffir  ;  &  au» 
lieu  de  celui  qu'il  deftinoit  à  cette  place, 
le  P^re  de  Sainte-^Marthe  fut'cHoifî  par. 
k  Congrégation  pour  làremplirâ  L'Ar-* 

(  m)  te  Père  Thomaffîn  fe  déclarûit  nettement 
clans  les  converfations  coatre  le  fyftéme  du  Père 
Malebrànche*,  mais  il  n'ofoit  le  faire  publiquement,^ 
pac  la  crainte:  du  fa^tûms  du  JaQféijiifQie»     , 

R  î 
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chevêque  de  Paris  fe  vengea  du  mépris 
FahtJL  qu'il  crut  qu'on  avoit  fait  de  fon  autorité 
à  regard  du  choix  du  Général,  ennion* 
trant  jufqu'où  elle  pouvoit  aller  pour  op* 
primer  la  Congrégation.  11  força  TAC- 
femblée  dans  laquelle  le  Père  de  Saintes- 
Marthe  avoit  été  élu  en  1 678  >  d'adopter 
des  Statuts  doctrinaux ,  par  lefquels  il 
ctoit  permis  de  s'écarter  dans  la  Théo- 
logie des  frntiments  de  S.  Auguftin,  &. 
enjoint  de  s'attacher  dans  la  Phyfique  à 
ceux  d'Ariftote  ;  ordonné  de  refpeder 
toutes  les  opinions  qui  n'étoient  pas  con- 
damnées dans  l'Eglife ,  &  fur-tout  d'ad- 
mettre des  grâces  véritablement  fuffifan- 
tes  accordées  à  tous ,  &  de  fe  garantir 
du  Janfénifme ,  condamné  parles  Papes. 
Ces  Statuts ,  quoique  fignés  par  les 
députés  de  l'Aflemblée ,  excitèrent  des 
murmures  dans  toutes  les  maifons  de  la 
Congrégation  ,  auflî-tôt  qu'ils  y  furent 
connus.  On  répondit  dans  l'AÔTemblée 
fuivante ,  en  i  tf  g  i ,  à  cette  réclamation, 
par  un  Formulaire  conforme  à  ces  Sta* 
tets,  dont  on  fe  propofoit  d*exigcr  la 
iignatufe  de  tous  les  membres  de  la 
Congrégation.  Ce  projet  ne  fot  néan- 
moins exécuté  que  trois  ans  après ,  l'Ar- 
chevê^uç  de  Paris  ayant  alors  obligé  les; 
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Supérieurs  de  faire  fighet  ce  Fornlulaire 

dans  leurs  tnaîfons.  (n)  Part. II. 

M.  Arnauld  fut  redevable  à  cette  ty-     LIV. 
rtnhie  de  l'avantage  de  pofféder  à  Bru-  J^fo^Jf  ^ 
xelles  le  Père  Qùefnel  &  M»  Duguet ,  de  quitte^ 
qui ,  ayant  quitté  l'Oratoire  pour  fe  fouf-  J^;^^ j^^' 
trâirè  au  joug  hdhteux  dont  rArchevéque  très  peines 
de  Paris  cfeargeoit  cette  Congrégation ,  de  ce  Doc 
tinrent  joindre  ce  Dofteur ,  dans  le  deC  ^^"^* 
fcin  d'adoucir  fa  retraite  &  de  partager 
fes  travaux.  Le  Perc  Quefnel  arriva  à 
Bruxelles  au  mois  de  Févriet  itfSç  ,  et 
M.  DugUet  au  ilidis  de  Mars  delà  même 
année.  Celui-ci  lie  put  relier  àBruxellei 
Que  fept  mois  ;  fa  faute  s*aItéroit  confi- 
dérablcment  dans  une  retraite  fi  féveré 
&  fous  un  climat  étranger.  Quelque  doui 
ce  que  fût  fa  fociété  pour  M.  Arnauld , 
il  Rit  le  premier  à  fentir  là  néceffité  d'en 
faire  le  fâcrificè ,  &  de  fe  priver  d*une  des 
plus  grandes  confolâtiôns  cju'îl  eAtcu  en 
fa  vie ,  pour  Cortferver  k  ï*ÊèHfetrfa^  tétè 
fi  précieuft.  M.  Dtiguet  n*avôit  glors 
Qu'environ  trente-Cinq  ans ,  Se  étonnoît 
déjà  M.  Arnauld  par  la  variété  &  fe  pro- 

Cn)  Voyez  fur  cette  affaire  VH\floirc  de  la 
ConJUtution  tlnigènitus  ^  Tom.  î.  p.  \.,Anàtôm 
mit  dé  lafentenu  contre  k  Ptrt  Que/hèi ,  p.  289 
29,  }).  Motif  de  droit  du  Fere  Quçlhel»  ^ 
ija,  JS4* 

R4 
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fondeur  de  fes  connoiOTances ,  autant 
Fart,I(<  qu'il  rédifioitparfa  piété.  Les  lettres  que 
ce  Dodçur  éçrivoît  à  fes  amis  au  fujet 
de  cettfe  réunion,  font  fi  remplies  de  la 
fatisfaâion  qu'elle  lui  caufqit,  qu'on  nç 
peut  s'empêcher  de  mettre  au  nombre  des 
malheurs  dç  fa  vie ,  le  momçnt  où  M, 
Duguet  fut  obligé  de  fç  fépareK  de  lui. 
Il  avoit  perdu  quelques  mois  aupara-i 
vaut  le  Marquis  de  Grana ,  qui  mourut 
le  20  Juin  i68f ,  &  qui  fut  remplacé 
par  un  Gouverneur  afFeftionné  aux  Jéf 
fuites,  Cependant  les  craintes  que  cç 
changement  avoit  infpirées  fe  trouvèrent 
fans  fondement.  M.  Arnauld  &  fes  amis; 
fureiit  avertis  par  un  ami  de  M,  d'AgouJie^ 
pouveau  Gouverneur ,  qu'ils  étoient  en 
fureté,  La  maifon  qu'ils  occypoient  étoit 
fi  ^la^  faine ,  que  M.  Arnauld  y  avoit, 
prefque  tous  les  ans  une  fluxion  de  poi-. 
trine,  Il  p?iya  ce  tribut  annuel  quelques 
mois,  aprçs  l'arrivée  du  Père  Quefnel& 
de  M.  Duguet.  Le  retour  en  France  au-, 
Toit  été  le  remède  à  ces  maux ,  &  h, 
jbeaucoup  d'autres  défagrçments  infépa-f 
fables  d'une  pareille  fîtuation.  Le  Père 
Quejfnel  infiiftoit  5  dans  les  lettres  qu'il 
ccrivoità  Paris,  fur  la  néceffité  de  pren-^ 
dre  ce  parti  ^  mais  l'Archevêque  y  mettoit 
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toujours  obftacle.  On  ne  pou  voit  obtenir 
fon  agrément  que  par  des  démarches  aùx-I  Part.IL 
quelles  M.  Arnauld  étoit  réfolu  de  rie  ja- 
mais fe  prêter.  Ceux  des  aniis  de  ce  Doc- 
teur qui  auroient  pu  parler  au  Roi ,  ou 
n'avoient  pas  le  courage  de  le  faire ,  ou 
étoient  perfuadé?  que  leurs  tentatives  fe- 
roient  inutiles  auprès  d'un  Prince  préve- 
nu ,  qui  ne  vouloit  écouter  fur  les  affaires 
de  rfiglife ,  que  fon  Confeffeur  &  PAr-  . 
chevêque  de  Paris. 

Les  amis  de  M.  Arnauld  étoient  plus     LV.  ^ 
touchés  que  lui  des  inconvénients  infépa-  J^fg^^feTlE^ 
râbles  de  fa  fituation.  Ses  travaux  con-  crits  qu'il 
tinuels  lui  laiflbient  à  peine  le  temps  de  P"^^*^  ^^ 
5'en  occuper.  Si  les  années  i68^,  Sé&g^* 
&  87  9  n'offrent  dans  fa  vie  aucun  évé- 
nemçnt  qui  doive  nous  arrêter,  les  ou« 
vrages  qu'il  compofa  dans  cet  intervalle 
tiennent  dans  la  Colleâion  de  fes  Œu- 
vres une  place  aflez  confidérable  pour 
mériter  l'attention  de  fon  hiftorien.  Mais 
comme  on  en  a  rendu  compte  fort  au 
long  dans  les  Préfaces  hiftoriques,  nous 
y  renverrons  le  Içfteur ,  &  nous  nous 
contenterons  d'en  indiquer  ici  en  peu  de 
mots  le  fujet.  Ç'eft  dans  ces  années  que 

furent  çompofés  les  quatre  Fçt^m  cou-. 
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tre  le  Père  Hazard  Jéfuîte  (o)^  ^til 
Fart.II.  avoit  ramaffé  dans  un  livre  flamand ,  tou- 
tes les  calomnies  qù6  Tes  confrères  ii'&« 
voient  ceflfé  de  répéter  en  toutes  langue* 
depuis  Torigine  des  dii|)utes  du  Jatiié^ 
nifme,.  &  qui  y  en  avoit  ajouté  de  ilou-» 
veLes  contre  Janfénius  &  fa  Bimille,  poUr 
lefquelles  les  petits  neveux  4?  TÊtéquô 
dTpres  crurent  devoir  Citer  ce  Jéfuite 
devant  les  Tribunauîc.  Telle  fut  Tôcca- 
fîon  des  FaSums  que  M.  Arnatlld  cùtù^ 
pofa  dans  ces  années.  La  fable  de  BeUrg- 
fontaine,  fi  abfurde  en  elle-même,^ 
réfutée  tant  de  fois,  Tefl:  de  rtotiveau 
dans  ces  FaSums ,  qui  n'ont  pas  empêché 
qu'elle  n'ait  été  renouveHée  plufiêuri  foisj 
même  de  nos  joiirs  »  où  nous  avons  VU 
le  Jéfuîte  Patouillet  publier  un  libelle  in^ 
titulé  :  La  réalité  du  projet  de  BourgfoH^ 
tatnè  démontrée  par  f  exécution.  Ce  libellé, 
imprimé  en  1 7  f  f,  fut  cdndatané  au  feû 
en  175^  ,  par  le  Parlement»  cornme  re^ 
vmtveUant  maliciiufement  des  faits  faU9t 
&  calomnieux  contre  des  peffonties  égaU^ 
ment  reeommandables  parieur  piétés  leutt 
lumières  &  leur  attachement  à  la  Religion. 

(  o  )  On  les  trouve  dans  le  Tome  XXX.  N*.  XL 
Yoyet  Ibid.  ftréface  hîftôriqoc ,  p.  XLViL  &  fuiW 


M.  Ârnauld  compofa  »  dans  ces  mê- 


mes années ,  quelques  oavragés  fur  les  Part.1L 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  tels  que 
VEckirciJJement  fur  P autorité  des  Concis 
les  généraux  &  des  Papes  ....  contrû  la 
Differtation  de  M.  de  Scbelftrate ,  garde 
de  la  Bibliothèque  du  Fatican  (p)j&lQ 
Jugement  équitable  fur  la  Cenfure  de  la 
Faculté  de  Louvain ,  £^c.  (q).  Le  pre* 
mier  de  ces  ouvrages  ne  fut  pas  imprimé 
dans  le  temps,  M.  de  Néercaffel  fut  d'avis 
d'en  différer  la  publication ,  parce  qu'il 
craignit  que  la  cour  de  Rome  n'en  fût 
offenfée,  &  qu'il  penfa  qu'il  étoit  avan- 
tageux à  l'Eglife  de  la  ménager,  dans  uii 
temps  où  les  gens  de  bien  troiivoient  ' 
quelque  protcdion  auprès  d'elle.  Le  fe* 
cond  eft  relatif  à  une  Cenfure  qu'une 
partie  de  la  Faculté  de  {.ouvain  avoit 
feîte  au  mois  de  Novembre  1^86,  de 
quelques  propofitions  conformes  à  la 
doârine  de  l'Eglife  Gallicane ,  dont  le 
Dofteur  Steyaert  avoit  été  l'un  des  pre- 
miers t&  des  plus  2élés  dénonciateurs.  Il 
fut  fuivi  d'un  autre  intitulé  :  Défenfe  du 
jjigem^ît  iquii^èk  • , .  cojArtUs  Thefes  dt$ 

.  -     -  * 

(p)  Tom.  XI.  N».  XXVI.  Voyez  h  Préface  hit 
WriqDtf ,  Totfi.  X ,  1).  L1. 
Cg)  Toi*,XI.»V3tXVIL 
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555  DoSeur  Steyaert  ;  &  d'une  Réponfe  à  de 


^^^T.  II.  nouvelles  Thejes  du  même  Doàeur.  Gés 
derniers  écrits  font  de  Tannée  i  tf  8  7  (r). 
Racine  rapporte  dans  fon  Hifioire  de 
Fort 'Royal  y  "qu*un  des  Miniftres  du 
35  Roi  ayant  lu  les  écrits  de  M.  Arnauld, 
9)  propofa  de  les  faire  imprimer  au  Lou<» 
5,  vre.  Mais  la  jaloufîe  des  ennemis  de  ce 
,5  Dodeur ,  ajoute-t-il ,  l'emporta  fur  la 
55  fidélité  du  Miniftre ,  &  fur  l'intérêt  du 
»  Roi  même. ., 

M.  Arnauld,  quoique  exclu  de  Sor- 
bone  depuis  plus  de  trente  ans ,  &  réfu 
dant  en  pays  étranger,  fe  crut  néan- 
moins perfonnellement  obligé  de  venger 
•  Tinjure  faite  à  la  doftrine  de  cette  Faculté 
&  à  celle  de  toute l'Eglife  de  France,  par 
la  Cenfure  de  Louvain  dont  il  s'agit  ,• 
d'autant  mieux  que ,  félon  que  cette  der- 
nière Faculté  l'a  voit  reconnu  peu  de 
temps  auparavant  5  elle  ne  pouvoit  fe 
déclarer  contre  cette  dodrine  ,/a«5  rfo«- 
ner  un  tel  avantage  aux  Minières  Pro^ 
Etat  de  la  tefiants  contre  PEglife  Catholique ,  que  f es 

Faculté  de  ^^^^^^j  élevés  ^  tous  les  jours  aux  prifes 

p.  97.  '  avec  les  prétendus  Réformes  'des  Provins 
ces  -  Unies ,  ne  pourr oient  fen  défendre 

(  r  )  Ibid.  N*.  XXVIII  &  XXIX.  Voyczla  Pro^ 
face  hiftorique ,  Tom.  X ,  p.  LXi«  &  tavr.  . 
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raifonnabkment.  Lorfque  fon  adverfaîre 

(  M.  Steyaert  )  s'avifa  de  lui  reprocher ,  Part.IL 

de  ce  qu'étant  étranger ,  il  fe  mêloit  d'une 

affaire  qui  ne  le  regardoit  pas  »  M.  Âr^ 

nauld  lui  répliqua  s'il  avoit  donc  oublié  Tom.  XI» 

fon  Symbole,  &  Tarticle  de  la  Commu^'^'  ^^^' 

mon  des  Saints ,  par  lequel  les  Chrétiens 

de  tous  les  pays  s'obligent  de  prendre 

part  aux  affaires  de  toutes  les  Eglifes ,  & 

4e  les  regarder  comme  les  leurs  propres. 

Si  un  Eocte  Payen ,  djoute-t-il ,  a  ré-, 

pondu  avec  tant  d'applaudiffement  à  un 

pareil  reproche  fur  une  affaire  purement 

temporelle  :  Homo  fum ,  bumani  nihil  à 

me  alienutn  puto ,  il  n'y  a  point  de  Chré* 

tien  qui  ne  puiflfe  dire  avec  encore  plu ^ 

de  raifon  :  Chrijlianus  fum ,  ebrijiiani 

nibil  à  ine  àlienum  puto. 

Le  Fantôme  du  Janfénifme  eft  de  Pan-i^ 
née  16% 6  (5).  C'eft  une  réponft  à  un 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre  :  Préjugés 
Contre  le  Janfénifme  y  avec  une  bifloire  de 
£ette  erreur ,  &  pour  Auteur  un  certain 
Abbé  de  Fille ,  Savoyard ,  Dofteur  de 
Sorbone.  "Lt  Fantôme  du  Janfénifme  îxxt 
bien  reçu  du  public ,  &  n'eut  pas  les  effets 
défavantageux  queles  amis  de  M.  Arnauld 
en  redoutoient  II  le  publia  contre  l'avis 

(5)  Tom.XXY.  NMV. 


t 
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de  plufieurs  d'entr'eux  ^  &  le  fuccès  le 
f  A&x JI.  juftifia.  Il  y  fit  entrer  une  partie  de  ce 
qui  étoiC  reofarme  dans  PËGrit  des  Re^ 
mQiûraneu  f  mais  il  s^ahAint  de  tout  ce 
qui  auroit  po  ofienfer  tArcherèque  de 
Parts  &  le  Père  de  la  Chaife*» 
L'inno.        Uottvrage  intitulé  VI^moceMce  oppri* 

mU^ée.^^' ^^  ^^  ifl  calwwie^  ou  Hifi(ùre^deh 
Congrégation  iis  filles  dél'Enfemca  de  No^ 
tre  S^gv^SÊarJêfas  Cbrifi^  parut  en  1 6;  S  S5 
.  lieux  30^  aprèa  le  Fantèmedu  Jawfimf* 
me(t).  Im  Congrégsittoa  des  Vierges 
foua  le  nom  de  filles  de  FËn&nce  de 
Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  »  fut  érigée 
à  ToukM]feeti  litfa^  fous  l'autorité  de 
M.  de  MêrcOi  Archevêque  de  cette  ville^ 
&  foQS  la  direâton  de  M.  de  Cira» ,  Cha^ 
noine  5  Chancelier  de  cette. Eglife  &  de 
l'Unii^erfité  y  par  le  confeil  duquel  Ma« 
dame  de  MondanyiHe  :,  veuve  d^une  très^t 
grande  piété  5  s'en  rendit  h  Fondatrice, 
en  y.  ilonnsnt  prefque  tout  km  biea. 

La  principale  fin  de  cette  Congréga^ 
tion»  étoii  de  recueillir  dans  fon  fein  des 
filles  q^i  ^  ne  1^  &Btaat  point  portées  atl 
mariage ,  VQuloient  fe  coniaçrer  k  la  piété 
Êns  s'enfermer  dans  des  cto^res.  L'em^ 
floi  de  ces.  Vierges  étok  d'élever  de  jeiu 

(O  Tom.  XXX.  N\Xm. 
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pes  fillçs  d^ns  1^  çoniipiffance  &;  dans  la  ^==9 
pratique  deç  vertpa  convenables  à  leur  P^^t.IL 
çQt\dit\(M ,  de'  leur  apprendre  à  lire,  à 
écrire  &  à  faire  lf$  ouvrages  dentelles 
font  capables  ;  de  tenir  des  Ecoles  foua 
l'autorité  des  OrdiB£|ire$  ;  retirer  &  inf- 
truire  les  perfonnes  de  leur  fexe  qm  quit« 
tpient  VMr^fie  poi!|r  enibraffer  la  foi  ca- 
tholîquç  ;  a(S{ler  k^  pauvres  malades  ^ 
foit  dans  Içs  b(^pitau}^  ou  dans  leurs  maî«> 
fons,  Se  çfu^  Q^nçç  qui  auroient  li 
pelle  i  rf  ç^voir  çhm  elles  les  filles ,  les 
yeuveç ,  &  Iqfi  .fftnjtoes  mariées  qui  vout» 
iQiçf^^  ^M^ç  dis  r^trutes.&der exercices 
fpiriti^  4  pp^r  ç<M)UQ|tre  &  remplir  en^ 

fi'adç^uner  aM;¥  9^9  io^Oftaiites  (bnâions 
4e  la  çimité  çhtéti^m  qui  pouvpient 
couvrir  à  Uw  fexe. 

l,eç  Jçfiptef  de  XQuloufc  l'Qppoft*. 
f  f  nç  d'alj^rd  è  eet  étabjiffbnent  5  i^  ft. 
Fent  tpy^  lewr?  çfFçrts  ppur  l^étoufftr  dans 
jTa  n^iQr^iH:^*  It^Ç^  r^çQS  qu'ils  en  avpient 
foQt  »  que  Al,  de  Ciras  >  qu'ils  foyoîenî 
être  trèsf-QppoCii  à  leur  morale  relâchées 
ien  étQit  l'Ini^ituteur  ;  qu'ils  étaient  txr 
çlus  pQ^r  to^jQurs  de  H  direâtioa  de  cen 
ftUeiç  iMçÇenftîtirtioiïsdc  cette  Congru 
gation  pM^tmi  ^u-dyiMO^r oient  poitf 
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Confefleurs  que  des  Prétrçs  féculiers  ; 
Part.il  approuvés  par  les  Ordinaires  ;  que  Pé* 
ducation  qu'on  y  dorinoit  aux  jeunes  fil* 
les  n'étoit  pas  conforme  à  leurs  maXimeâ 
accommodantes^ 

Si  les  Jéfuites  ne  pufent  empêchet 
rétab/liflement  de  cette  Congrégation  y 
ils  furent  24,  ans  après  affez  puiflants 
pour  la  faire  détruire,  dans  un  temps  où 
toute  la  province  de  Languedoc  en  retî* 
roit  des  avantages  qui  la  lui  faifoieiit 
chérir.  On  ne  peut  lire  l'ouvrage  dé 
l'Innocence  opprimée ,  fans  être  effrayé 
d'un  exemple  qui  montre  plus  que  tout 
loutre  combien  les  Jéfuites  étoient  re-^ 
doutables.  M.  le  Tetker ,  Archevêque  de 
Rheimsi  dit  alors  au  Refteurdu  Collège 
des  Jéfuites  de  cette  ville,  "que  cette 
35  affaire  faifoit  voir  combien  ils  étoient 
53  dangereux  ;  que  le  lîvre  de  V Innocence 
•55  oppfimée  étoit  le  plus  terrible  qui  fè 
53  fût  jamais  fait  contre  la  Société ^  qu'il 
5)  n'étoit  pas  rempli  d'injurea  comme 
53  beaucoup  d'atitres,  rtiais  de  faits  qui 
«ne  fouffroient  pas  dereplique^  &qui 
35  faiforent  voir  jufqu'où  on  pouvoit  por* 
5>  ter  la  paffion  *  &  combien  l'envie  de 
•^jdominer  faifoit  naître  de  défordres  en 
'»5ceux  qui  en  étoient poffédés.  9» 

Innocent 
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^  Innocent  XI  étoit  protedeur  déclaré —  - 
de  llnjlîtut  de  VEttfance  &  de  Poiivrage  Pa.rt.IIj. 
de  V Innocence  opprimée ,  qui  fut  imprimé 
&  diftribué  à  Bologne  par  fon  ordre  ; 
mais  les  Jéfuites  l'emportèrent  fur  le  cri 
du  Royaume  &  fur  la  protedion  du  Pape. 
Madame  de  Mondonville  fut  exilée  & 
renfermée  dans  un  Couvent;  fes  filles 
difperfées  &  traitées  avec  inhumanité , 
fens  que  les  efforts  d'Alexandre  VIII  & 
d'Innocent  Xll  aient  jamais  pu  engager 
le  Roi  à  revenir  fur  des  démarches  dont 
lui  feul  ne  connut  pas  l'injuftice.  "  Si  les.  T.  XXX. 
jj  Jéfuites ,  dit  M.  Arnanld ,  ont  eu  pourP-  '°^' 
5»  but  dans  cette  rencontre  de  faire  voir 
i,  par  un  exemple  éclatant  le  pouvoir 
)9  qu'ils  ont  d'opprimer  ceux  qu'ils  n'ai*. 
yy  ment  pas  «  &  par  -  là  de  répandre  la 
5i  terreur  de  leur  nom  parmi  toutes  lesi 
yy  perfonnes  qui  ne  font  pas  au  -  deflus 
»  de.  l'appréhénfîon  des  difgraces  tempou. 
53  relies ,  ils  fe  peuvent  flatter  d'y  avoir 
»  parfaitement  bien  rénffi.  Car  de  quoi 
13  ne  les  jugera -t-  on  pas  capables ,  pour 
^5  ce  qtii  eft  de  nuire  à  ceux  qui  ont  le 
55  malheur  de  leur  déplaire  ,  après  ce  que 
-5,  leur  mauvaifé  volonté  leur  a  fait  tn^ 
to  treprendre  en  cette  dccafion,  &  ce 
♦),qiie.  leurs  ;  intrigues  &  leurs  furprifes 
Fie  cCAnt.  Arnauld.  S 
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»  leur  ont  donné  moyen  d'exécuter? 
Fart^IL  ^^  j^^jçn  n»a  jamais  été  ni  plus  lâche ,  ni 

3>  plus  honteux  pour  eux ,  que  de  s'être 
»  acharnés  impitoyablement  contre  dea 
^  Vierges  qui  étoient  la  fûibleOe  même 
n  feton  le  monde ,  n'ayant  aucun  appui 
99,  que  la  réputation  de  leur  piété.  Cette 
3)  lâcheté  eft  d'autant  plu» grande,  qu'ils 
^  ne  fauroient  dire  en  quoi  ces  pauvres 
^  filles  les  aient  jamais  oSbnfés.  Car  biea 
9»  loin  de  leur  pardonner  »  fi  par  impru*- 
9;  dence  elles  leur  avoient  fait  quelque 
»  injure  »  ils  ont  été  affez  injuftes  pour 
9>  fe  venger  fur  ces  filles  ,  de  ce  que.Ie 
9)  faint  homme  qui  a  été  leur  loâituteur  •> 
9,  o'approuYoit  pas  la  niorate  corrompue 
r>  de  leurs  Cafiriftes ,  lorfqu'^ellè  étoit  dé^ 
,^  teftée  par  tout  le  Clergé  de  France, 
,9  Qui  pourra  donc  s'afltifer  de  n'avoir 
b  donné  aucun  fujet  d^étre  perfécuté  par 
tries  Jéfuites ,  en  voyant  que  ces  faMKV 
!b  centes  Vîergei  Pont  été  fi  crœlleme nt  î 
«Mais  qui  fc  pourra  croire  hors  d'at.» 
)9  teinte  à  leur  perfécmion,  quelipiefois 
te  qu'on  ait  eu  de  ne  donner  mctstt»  prifir 
te  fur  £bi  ?  Car  qu'avoieat  fait  ces  pauvre^ 
fi  brebis  y  pour  mtr  fervir  de  la  parole 
^  d'un  faint  Roi  r  IJIe  &Visquidfacirnntf 
ta  Dépouiliéet  Tolontairemeat  île  tçm 


»  le$.  iivantage^  di|  fipc{e  pop^  ne  penfer 

t,  qu'à  leur  f^lpt ,  uniquempnt  ipgcupées  ]PAf^7.I|. 

»  à  fervir  Dieu  &  lie  prochain  >  HP.  f^i- 
3,  fant  de  tuai  à  pçrfpnne ,  Sf^  (fiif^ap  du 
x>  h'wn  à  tpUt  )e  ntop4e  ;  r^p^tj^aut  }a 
»  bpi^oe  odeur  de  Jefu«  ChrJÂ  par4puc 
i}  pi^  elles  étoiept  ^tal^Ues ,  révérées  des 
»  gen^de  hm  >  aitnéep  des  P?tte»ir$ ,  l?.é- 
nutes  4e8  paijvres,  regardées  pv  les 
j}  perfonnes  pîeufes  cpu^fUiS  le  tnpdele 
M  des  Traies  Vierges ,  par  lewr  pureté 
»)apgéliqae,  &  coiuroe  ks  Qie^r/es  fpiri- 
»tueUes  d'une  infinité  d'e^&nt^i  p^r 
M  leurs  fainfee?  indr^^ipDs;  q»i  de  l^ufs 
»  aipls  jiuriP^  |Mi  ^fAijMfie  'fa^O{io?jble. 
»  mw^  flç  iep  voif  tout  <i'»u  jcpup  jicpa- 
n  Uéffi  P9r  $»«  Arrêt  qi»  porte  îe  nç/n 
«  à'm  ?f  Miçe  fi  équitable ,  fi  i«ÔP  ? . . . . . 

„  V  eft  Vieipti  qet  iu-r^»^iflsçc*Wé  çççte 

•>  /&l0$9  ÇpffgKégiiiiPli  i^S  ^'4  »i$  p^tt 
^  id?aeç»fate»r*  fwfts  qu'pa  ifUj:  sit  çqpi- 

,,  iVWffiqué  «Dcune  pitin^e  qne  roj»  ,çûc 

^it  (d'elles  «^11$  qu'^Kej»  ai^fit/éité  ouies. 
Qs^  9  chj((^fé  fur  d«9  C9flftii0lt.iQ|is  ap-  . 
f)irpuv4e5  paritOBs  fes  Arcfeeyéques  $8- 

pif^rf  A^  ç^  Bk%  5  9»r^ix-(bjwt  9u. 

),^re$  f^r^qije»  fy.  paj:  ^ept  Doi^etMiS  en 

>.  Tb^Iogie  ;  &  f^s  q»'x)o  ait  «*Épïe 
0>  (éàisné  Jeitri&iv  kim  90/qiKM  c^ts^r. 

S  % 


1» 

55 


99 
39 


\zi6  'Vie d'Antoine ARKAirtD.^ 

„  tent  ces  chicaneries ,  les  Jéfuites  ont 
Pàrt.II.  ^^  trouvé  que  cela  fufBfoit  pour  les  aby- 
mer.  Il  eft  donc   vrai  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  de  plus  avantageux 
5,  pour  fe  rendre  formidables ,  &  pour  fe 
„  foumettre  par  la  crainte  ceux  qu'ils  ne 
*.P'  7ïi-  „  peuvent  gagner  par  l'amour. ....  On 
„  ne  feroit  pas  étonné   que  cela  fe  fût 
5,  fait  par  des  hérétiques ,  s'ils  en  avoient 
5,  eu  le  pouvoir ,  Se  qu'étant  maîtres  de 
^5  la  ville  deTouloufe,    ils  ert  euflent 
5,  chaflTé  ces  pieufes.  fervantes  de  Jefus 
„  Chritt.  Elles  auroient  bien  mérité  d'en 
être  traitées  de  la  forte  ,  pour  h  peine 
qu^elles  prenoient  à  affermir  dans  la  foi 
„  les  nouvelles  Catholiques.  Mais  quel 
fentiment  d^  douleur  né  devons-nou& 
point  avoir ,  quand  nous  voyons  que 
„  ce  ne  -font  point  des  Proteftants,  en* 
nemis  des  vœux  qui  faifoient  l'eflentiel 
„  de  cet  Inftitut,  qui  fe  font  acharnés  à 
5,  le  détruire,  mais  que  ce  font  ks  Reli* 
5j  gieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  l  y^ 
LVI.  *  *      L'ouvrage   de  V Innocence  opprimée 
De  la  Mo-  n'étoit  pas  encore  achevé ,  lorfque  M, 
que.  ^"'^'  Arnauld  fe  trouva  engagé  à  continuel  la 
•    Morale  pratique  ^  travail  qui  l'occupa  le 
refte  de  fa  vie.  Les  deux  premiers  volu- 
thés  de  cet  ouvrage  font  un  recueil  cfe 
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pièces  que  M.  l'Abbé  de  Pontçhâteap  ; 
avoit  raflemblées,  ppur faire  connoître.la,CARî'.ïlv 
conduite  que  les  Jéfuite$:. tenaient  dans, 
les  quatre  parties  du  monde,  oùle  dcûcv 
de  dominer  les  avoit  conduits ,  fous  pré« 
tiexte  d'étendre  le  règne  de  Jçfus  ChriCL 
parmi  les  Infidèles.  Ils  furent  imprimés, 
pour  la  première  fois,  le  premier   en 
1563,  &  le  fécond  en  i58z.  Cet  ou- 
vrage tiroit  toute  fa  force  des  pièces  qui 
y  étoieut  recueillies.  Le  Jéfuite  Tellier^ 
qui  fut  depuis  Confeffeur  du  Roi ,  écri- 
vit en  I  (Î87  contre  la  Morak  pratique,' 
&  intitula  fpn  ouvrage  :  péfmfe  des  nou^ 
veaux  Chrétiens.  Vl  accu  foi  t  Jes  Auteurs 
de  la  Morale  pratique  ide  fe  fonder  fur 
des  pièces  fuppofées,  ou  fi  confîdérable- 
ment  altérées ,  qu'elles  étoient  mécon-» 
noiflables.  Il  s'infcrivit  en  faux  contre  la 
Lettre  du  Martyr  Sotelo  ,  de  l'Ordre  de 
S.  François,  &  celle  de  Dom  Palafox  9 
Evéque  d'Aiigélo polis  ;  produiftt  lui-mê- 
me des  pièces  qui  détruifoient  les  accu- 
fations  fondées  fur  celles  qui  étoient  raf- 
femblées  dans  Ja  Morale  pratique  ;  tira 
parti  du  défaveu  de  l'Evê(|ue  de  Mala- 
ga ,  à  qui  on  avoit  attribué  le  Théâtre 
Jéfiiitique ,  ouvrage  efpagnol ,  qui  avoit 
xéellemept  cet  Ëvêque  pour  Auteur,  & 

s  j 
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quiétoit  tïhe  des  |5iecei  qiii  avoîerit  été 
PiRT*U,  erliplôyéés  dârii  là  Mbralfe  pratique,  mais 
qui  fut  défâvbiié  p^v  celui  à  qui  on  i'at- 
èibudltLe^  ^iteW faillies  que  le  ^tfuitfe 
âVoîfc  ittiëréés  dàfis  fa  Déjîfîfe  des  noti^ 
ireàitx  Vhrïthns ,  là  hardieffe  jàrfec  la^- 
qiifeUe  il  tiioit  rauthenticité  dé  cellei  qui 
ëtoiertt  daAs  là  Motàlè  pratiqué ,  te  Itoii. 
fief  &  vêhéiliént  dte  fôh  ôuvfage  j  lotiÉ 
tt\i  fit  iiilifîon  péndaiit  quelque  temps  j 
&  ceûit  qui  ttoniîoiffoîent  lé  hiieuX  Ità 
Jéfuites  tie  furent  pas  exempts  dé  Tihi^ 
prèffion,  àfflei  géiiërale,  que  hDffènfé 
Tiès  fttinvèaux  Cèràîèns  fh  fur  le  public, 
îls  cràîgliitem  qti*on  n'eut  adoi^té  trop 
MgétémeHtiïanSlà  MoMte 'jiratic^ue ,  des 
accufâtiotis  fatidt?es  fur  des  pîeccs  qui 
poiivôifent  être  filfpttftés. 

M;  Arnatild  Vit  bientôt ,  que  te  caufe 
3b  TiHafion  n'étôh  abtré  tjtre  te  degré  d^ 
mâiivaife  foi  d^  Jéfuite  TeHfér^  &  que 
fon  ouvrage  pouvoit  être  Véfoté  de  là 
«lainière  là  plus  ViAorieufe.  Il  réfoîut 
de  fe  charger  de  œ  travail.  Mûis  cèm- 
hlè  il  âvoit  b^efàin  d'uh  grâtld  nombre 
îte|)îa:êi?,qu''a  Ti'aVort-past'htré  les  marn^ 
ïlîWifeHutdu  temps  pcrurfètes|)fotuTèr. 
î^lufteutfe  de  tes  pfeces  ëtoîent  à  Konte 
ààns  ïés  tâfcftrets  de  différents  Gardinaux, 


DOCT.  m  LK  Soc.  DE  SORIONE.    2^ 

oo  aux  Archives  de  la  Propagande.  On 
fe  fit  un  plaifir  de  lui  en  fournir  des  co-  Pa«.t.IL 
pies  ou  des  extraits.  Les  amis  qu'il  avoic 
à  Rome  9  profitèrent  de  leurs  correfpon* 
dances  dans  les  différentes  parties  du 
inonde»  pour  l'aider  dans  ce  travail  im* 
portant  ;  &  au  bout  de  deux  ans ,  on  vit 
paroitre  le  troifîeme  volume  de  la  Morale 
pratique  ,  dans  lequel  h  Défenfe  dês  ncm^ 
^eaux  Chrétiens  étoit  réduite  en  poudre. 
Aucun  ouvrage  de  M.  Ârnauld  n'offre 
tin  plus  parfait  modèle  de  Tatt  de  ratfon« 
ner.  Il  avqit  foixante  &  dix-feptaos  lorf* 
iju'il  le  fit  imprimer ,  &  il  n'avoit  rien  fait 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  qui  ft^t  fupé- 
rieun 

"  On  doit  envifiiger  cet  ouvrage ,  dit  tomcL 
^  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau ,  comme  p-  4oi. 
^  un  modèle  de  la  méthode  avec  laquelle 
>3  on  doit  traiter  «  approfondir ,  épuifer 
),  une  matière  »  &  faire  en  forte  que  toa« 
3>  tes  les  parties  du  même  tout  tendent 
5,&  oonfpirent  également  à  produire 
une  entière  conviâion  ;  ou  plutôt  com- 
me plein  de  modèles  dans  Tart  de  dis- 
cuter les  ûits,  &  de  diriger  &  réunir 
»  les  preuves ,  les  conjeâures ,  les  pré^ 
^  fomptîQns,  pour  leur  donner  une  évi- 
j»  dence  parfaite  »  ou  du  moins  ce  degré 
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n  de  ^raifemblance  &:de  probabilité,  quU 
Xa%jAL  ^jdans  Its  queâions  de  fait ,  tient  lieu  ea 
^,  quelque  manière  de  résidence.  „ 

Le  troifieme  volume  de  la  Morale  prs)- 
tique  parut  à  la  fin  de  i588.  M.  Ar- 
aauld^  occupé  jufqu'à  fà  mort  de  la 
même  matière  ,  raflembla  daas  cinq  nou- 
veaux volumes ,  qui  parurent  fucceffive- 
tnent ,  tous  les  faits  qui  prouvoient  que 
les  Jéfuites  étoient  dans  toutes  les  Mif- 
fions  étrangères ,  les  perfécuteurs  de 
ceuxquiy  travailloient  à  former  de  nou- 
veaux Chrétiens  ;  qu'ils  iàvorifoient  les 
pratiques  fuperftitieuleâ  des  nations  ido- 
lâtres ;  qu'ils  étoient  les  exmemis  des  £vê- 
ques&  delà  fubordination  qui  leur  étoit 
T  due;   &  que  oe >econiaoiflant  d'autres 

Supérieurs  que  ceux  que  leur  Iniïitut 
ieur  donne  5  ils  portoientle  trouble  & 
le  défordre  dans  tous  les  lieux  où  ils  s'é- 
tabliflbient  Quatre  de  ces  volumes  pa- 
.  ïurent  dans  tes  années  1-^90 ,91^  ^% 
&  93.  Le  dernier  ne  fiiit  publié  qu'après 
la  mort  de  l'Aut^ur^  arrivée  en  i  694  («). 
LML         Pendant  que  M.  Arnauld  travailloit 
^sX^Il  ;au  troifieme  volume  <le  la  Morale  pwti- 

ifidas^  &a  (m)  On  çcutvoîr  dans  ^la  Préface  hiftorique 
qui  eft  à  la  tête  du  Tome  XXXJI  de  ia  Collée 
tioa  ,  des  détails  intérelTants  fur  les  huit  yolu mes 
ade  la  Morale  étatique* 
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que  5  ilftit  obligé  de  rînterrompre,  pour 
<:ompôfer  la  Défenfe  des  Ferjtons  de  l'E^  Pa.rt.1L 
'triture  Sainte  &  des  Offices  de  tEglife  eh 
langue  vulgaire  ^coxAït  une  Sentence  de 
l'Official  de  Paris ,  du  i  o  Avril  1 6%  &• 
Cette  Sentence  avoit  été  portée  contre 
la  Tradu&ion  du  Bréviaire ,  faite  par  M. 
le  Tourneuse. ,  &  fe  fondoît  fur  l'autorité 
4e  la  Sorbone ,  qui  avoit  déclaré  au  com- 
mencement du  fieclc ,  que  toùte-s  les.Ver- 
fions  de  TEcriture  &  des  Pères  en  lan- 
gue vulgaire ,  dévoient  être  en  horreur. 
Une  Sentence  fi  fcandaleufe  avoit  été 
<:onfirmée  par  une  Ordonnance  de  TAr- 
cbevéque.  Cependant  Lo«is  XIV ,  dans 
îe  mêmef  temps ,  faifoit  diftifibuer  dans  fon 
Royaume ,  -des  traduftions  de  l'Ecriture 
&  de  Pordmaire  de  la  Mefle,  pour  ap- 
prendre dMK  nouveaux  convertis  que  l'E- 
vglife  ne  privoît  pas  fes  enfants  de  ia  pa- 
role de  Dieu  ,  &  pour  donner  le  démenti 
aux  Proteftants  qui  la  çalomr^ioient  fur 
cet  article.  M.  Bofluct,  &  tous  ceux  des  Œuvres 
.  Evéques  de  France  qui  avoîent  quelques  jj^çx^ 
lumières ,  fe  plaignoient  en  fecret  de  cette  Lett.  i6«. 
înconfëquénce.  M,  Arnauld  fut  le  feul 
,  qui  s'éleva  ipubiiquemeiït  contre  la  Sen- 
tence de  rOfficial ,  &  qui  vengea  f  Eglifc, 
(dont  les  intérêts  étoient  facrifiés  à  ceux 


se  s  ft     Vie  d'âkto  ikê  Abn  au &o  » 

de  l'Archevêque  de  Paris  &  des  J^fuUcsV 

Fa&t.II.  lefquels  ne  cherchèrent  à  flétrir  la  traduo- 

îion  du  Bréviaire ,  qtJe  parce  qu'elle  a voiit 

pour  Auteur  M.  le  Tourfteux  (  x  ).  La 

Sentence  del'Oiïicial  fut  ôubliéeau  bout 

de  quelques  moiis ,  &  n'eut  d'autre  effet 

que  de  dotiner  lieu  I  un  bon  ouvrage  (y). 

tviil.        Le  flétrAnement  du  Roi  d'Angleterre 

f£euî  de  Jacques  II ,  par  le  Prince  d'Ocaûgc  fon 

jacquesH^gettdre ,  étok  un  événement  où  la  caufe 

îuLrîJ!""^*  Rois  &  celle  de  la  Religion  étoitC 

jjntéreflrée*  que  M.  Arnâuld  crat  devoir 

écrire  contre  Tufarpateur  (»).  Cet  OU- 

-  virage  eft  du  commencement  «de  1589  > 

<)uelques  mois  après  la  révolution  qui  f 

donna  lieu.  Où  y  trouve ,  au  jugement 

derilluftre  Racine^  ia  force  &  Hhquente 

des  PbiUppi^is  dt  Dêmafibehts.  Le  na- 

ïiufcrit  en  ayant  écé  envoyé  à  Paris*  41 

fut  commtiriiqué  à  M.  de  la  Reynie , 

Lieutenant  de  Police.  Ce  Magiftrat  en 

parla  aa  Roi  Louis  XI V,  q^ui  donna 

.( ;r  )  L' Afcfatvtiqy elle  tari^  avôit  d'abord don^é 
des  témoignages  d;eflbime  &  de  boaté  à  M.  le 
TToùffîetflt.  Maïs  tes  jëfûîtes  ayant  conqu  contre 
lui  dfie  Hafttt  l&  (Hits  jailutfffè^  ithf)l^tabk( ,  à  l'oc- 
£a$oa  de  ia  célébrité  de  fe5  prédications  «  ce 
rrélat  l'àfaanàonna. 

iy)  yxifVL  la  Arâbcià  ^lAdrî^e ^  totoie ¥IR » 

p»  ÎV  *  v^-  .^ 

iz)  tomeXXXtl,  N^XX^•  &  îbïà.  Pré- 
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ordre  dé  Piiri[Jrimer  Se  de  l'envoyer  dans  -  -  .-'.y 
èoutes  les  cours  dé  l'Europe.  Mais  cela  Part.IL^ 
he  le  rendit  pas  pldis  favorable  à  TAqteur, 
dont  la  fituatioti  devînt  plus  embarraf- 
fante,  la  France  lui  étant  toujours  fer- 
mée par  les  Jéfiiites ,  &  totis  les  autres 
jpays  par  les  ennemis  de  la  France.  Il 
avoit  écrit  avec  tant  de  force  pour  dé- 
fettdre  les  droits  du  Roi  Jacques ,  que  lé 
Ptitite  d'Orange  exigea  de  tous  fes  illiés, 
fe  fut-tout  des  Efpagnols ,  de  chafler  c6 
DoiSeur  de  toutes  les  terres  de  leur  do- 
mination. LesPàys-6as,  dont  Bruxeïlei 
étoit  la  capitale  ,  étoiènt  fournis  au  Rof 
id'Efpagne.  Ils  ftirent  d'ailleurs  dès  1689, 
ié  théâtre  de  la  guetté  entre  la  France 
&  rfifpagnè.  Dans  des  circonftances  il 
rrîtiques ,  M.  Arnauld  eut  quelque  def-^ 
îeîn  de  rentrer  en  France.  Mais  le  parti 
de  refter  à  Bruxelles  lui  parut  préférable; 
îl  en  obtint  la  permiflkn  du  Âlarquis  de 

^afianaga^   <ïouverneur    Général  des 

■ 

Pays-Bas ,  qui  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit 
rien  le  craindre.  Il  fut  néanmoins  obligé 
tfe  fortir  de  Bruxelles  au  bout  d'un  an , 
n'ayant  pu  y  jouir  plus  long-temps  de  \k 
protedion  du  Marquis  de,Caftanaga.  Leà 
périls  &  les  travaux  augmentbtënt  àme« 
ïurb  qu'il  avairçôît  cii  âge. 
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La  Morale  pratique,  la  Défenfedu 
^^^FY  ^^*  -Ro/  d^ Angleterre ,  la  Défenfe  des  Ferfiom 
Dénoncia-  n'^toicnt  pas  les  feuls  ouvrages  dont  il 
tionduPé- çtok  occupé  prefqu'en  même  temps. 
foph^Jg^'Une  héréfie  des  Jéfuites,  qu'il  crut  d'à- 
&.d'une  bord  n'être  qu'une  opinion  bafardée  par 
contre^!  un  de  leurs  confreres,  &  qui  fe  trouva 
premier  être  la  doflrine  commune  de  la  Société , 
Comman.  ^  j-^^jj.  ^^^  principes  les  plus  confiants 

de  &  Théologie,  lui  donna  une  nou- 
velle occupation  dans  la  même  année 
.1(389.  tJn  Jéfuite  du  Collège  de  Dijon 
fit  foutenir  une  Thcfe  publique,  dans  la- 
quelle on  trpuvoit  cette  propolîtion  : 
que  les  péchés  les  plus  contraires  à  la 
nature  &  à  la  droite  raifon^  n'étoient 
point  des  péchés  mortels  qui  méritaffent 
la  peine  éternelle ,  lorfque  ceux  qui  les  conu 
mettoient  ne  connoiffoient  point  Dieu  ^  ou 
ne  p enfuient  pas  a&uelleinent  à  lui  ;  qu'ils 
n'étoientdans  ce  cas  que  des  péchés  pbi^ 
lofopbiques ,  &iiullemeat  une  ofFenfe  de 
Dieu.  Cette  propofition.étoit  fi  contraire 
aux  prcoiiers  éléments  du  GhriûianilraCt 
qu'elle  révolta  fout  le  monde,  &  que 
ie&  Jéfuites  furent  obligées  de  la  défa  vouer, 
&  de  la  faire  retracer  à  leur  confrère,  M. 
Arnauld  en  fit  la  dénonciation  avec  tant 
de  force ,  qu'il  la  fit  condamner ,  &  que 
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ce  honteux  relâchement  ne  trouva  point 
de  défcnfeurs.   ïl  eft'cependant  vrai  que  ^^^'^•*** 
cette  propofition  n'étoit  qu'une  confé- 
quence  fort  fimple  des  principes  reçus 
dans  l'Ecole  des  Jéfuitcs. 

Une  adion  humaine  n'eft  point  dans 
leur  Théologie  un  péché  formel ,  fi  on 
n'en  connoît  la  malice  en  le  faifant.  Or 

* 

on  peut  confidérer  deux  ïortes  de  malice   * 
dans  One  adion  humaine;  Tune^/^Ma- 
fophique ,  en  ce  qu'elle  eft  contraire  à 
ce  qui  convient  à  la  nature  humaine  & 
à  la  droite  raifon  ;  l'autre  tbéologique ,  en 
ce  qu'elle  eft  contraire  à  Dieu  &  à  fa  loi 
qui  la  défend.  Un  homme  peut  connoître 
la  première  forte  de  malite  fans  connoî-    - 
tre  la  "îderniere  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  peut 
favoir  qu'une  adion  eft  contraire  à  h 
droite  raifon ,  fans  favoir  qu'elle  eft  con- 
traire à  la  loi  de  Dieu  ;  ou  parce  quil 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  un  Dieu  ;  ou   . 
parce  qu'il  ignore  qu'il  ait  rien  comman- 
dé ou  défendu  auxhomfmes;  ou  enfin, 
•parce  qu'il  n'a  fait  aucune  attention  à 
Dieu  en  faifant  cette  adion.  Comme  une 
adion  humaine  n'eft  un  péché  formel  que 
quand  on  en  connoît  la  malice ,  elle 
:  n'eft  auffi  une  formelle  ofFenfe  deDjeu, 
que  quand  on  la  connoît  fous  ce  rapport. 
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De  tous  ces  principes,  les  Jéfuitps  (iroient 

Part.il  ces  conféquences  :    i"*.  Que  celui  qui 

commet   une  mauvaife  adion»  en  np 

croyant  pas  qu^il  y  ait  un  Dieu  qui  Tait 

défendue,  ou  nepenfant  point  aduelle^ 

ment  à  Dieu  lorfqu'îl  la  commet,  ne 

commet  qu'un  péché  philofophique ,  qui 

«'ell  point  ^ne  formelle  offenfe  de  Dieu  : 

2^.  Qu'il  ne  f^it  pas  un  péché  mortel 

qui  rompe  l'amitié  de  l'homme  a  w  Dipu; 

3^*.  Qu'il  ne  mérite  ppint  qfie  peine  éter« 

fielle,  parce  que  le  péché  mprtel  ne  mé-^ 

rite  une  telle  peine  qu'autant  qu'il  e(t  uœ 

gri^ve  offenfc  4e  Dieu. 

On  trpuv^  le  développement  4e  cette 
dP^Jfirie  dsns  Je?  cinq  DéijioncistloDs  4^ 
rhér^fia  du  Pécht^  philpfophiqme  ^  &  Ph^^ 
itoîre  4e  toiite  pette  «Ssiire  dan$  le?  Pr^« 
faces  liiftoric^u^  4?  h  Çplieâioo  df  ^ 

Af,  Arn?9l4  d^opçja  4ans  le  n^éfffc 
tsmp^  un«  prppofitipi)  fur  l'amour  4^ 
Dimf  fputenuç  p?r  les  JéfuiteR  k  fofff^ 
à-Mpii^Ton  ;  il  ne  la  qualifia  p9s  âç  no^^ 
yejte  Mpéfie,  ptrce  qu'il  fayoff  qu''ç^c 
t^toit  cpnforîme^  la  do<Slriae  des  CafoiQçs^ 
de  l3  Société.  Elle  ptoit  wi^çweeii  çç» 

{a)  Tome  XXXt.  N*.  ^XIY.  Préface  tîftow. 


^r: 
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termes  :  V homme  n'eft  point  obligé  cf  ai- 
mer fa  dernière  fin  »  ni  dans  le  oommen-  Part,  IL 
cernent  *  ni  dans  le  cours  de  fa  vie  mo^ 
raie  {b).  Alexandre  VIIl  condamna 
eette  propofition  comme  hérétique  par 
le  même  Décret  du  24  Août  1690» 
dan^  lecjuel  Théréfie  du  Péché  philofo- 
phique  efl:  condamnée. 

Les  dénonciations  de  ces-  deux  héré-     ^^•. 
fies  concoururent  avec -une  démarche  j^^dcte 
dans  laquelle  M.  du  Vaucei  engagea  M.  j>réfcntcs 
Arnauld ,  &  qui  eut  des  fuîtes  avanta-  \^^  vnî?" 
geufes  pour  TEglife.  Les  Cardinaux  de  avec  une 
Lattrea  &  d'Aguirre^  prévenus  comme  J^^^"*®^^* 
beaucoup  d'autres ,  <)u'ii  exiftoit  une  hé-  naulcU 
réfie  des  Jatiféniftes ,  condamnée  danê 
ks  V  Proportions  5  furent  détrompés 
put  la  ledure  des  V  Articles  envoyés  en 
)  663  à  Alexandre  Vtl  par  M.  de  Choi« 
feul ,  Kvéque  de  Commenges,  Ces  V 
Artides  a  voient  été  approuvés  à  Rome 
«près  Texamen  le  plus  rigoureux.    Oa 
ies  avoit  dé|a  imprimés  dans  un  ^and 
nombre  d'ouvrages,  &  ils  le  furent  de 
fiouteau  dans  le  fécond  volume  de  h 
Tradition  de  tEgtife  Rominefur  la  fri^ 
éeftimtion  6f  la  grâce.  M.  du  Vaucei 
«yasit  pr^Mcé  au  Cardinal  d'A^uirre  cet 
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ouvrage  que  le  Père  Quefnel  tenoit  de 
y art.il  publier  ^  ce  Cardinal  y  lut  les  cinq  Arti- 
cles, les  trouva  très-catholiques,  &  dé- 
clara à  M.  du  Vaucel,  que  fi  les  Janfé- 
niflies  n'avoient  point  d'autres  fentiments, 
leur  orthodoxie  étoit  évidente.  Il  fe  plai-; 
gnit  à  cette  ocçafîon  de  ce  qu'ils  ne  pre- 
noient  pas  plus  de  foin  de  lés  répandre^ 
&  de  les  faire  connoître  dans  toutes  les 
parties  de  l'Eglife  Catholique.,  fur-touc 
en  Italie  ,  en  Efpagne  &  en  Allemagne, 
où  il  prétendoit  qu'ils  étoient,  entière- 
ment inconnus. 

M.  du  Vaucel  ayant  fait  part  de  cet 
entretien  à  M-  Arnauld  &  au  Père  Quef- 
nel ,  &  ayant  iiifîfté  pour  qu'on  fit  réim- 
primer les  V  Articles,  on  prit  la  réfolu- 
tion  deJes  publier  de  nouveau,  avec  une 
•  préface  hiftorique  dcftinée  à  en  faire  con- 
noître l'occafion ,  &  le  fuccès  qu'ils 
avoient  eu.  M.  du  Vaucel  defiroit  qu'iU 
fujBTent  préfentés  au  Pape  au  nom  de  AL 
^irnauld ,  &  que  Ce  Dofteur  priât  le  Car- 
dinahde  Bouillon  de  les  mettre  fous  le» 
jeux  de  Sa  Sainteté.  M.  Arnauld  trour 
.voit  des  inconvénients  à  cette  idée  ;  tl 
ne  lui  paroifToit  pas  à  propos  de  fe  mettre 
a  la  tête  des  autres ,  &  jugeoit  plu^ 
convenable    de   préfenter  les   Article» 

comme 
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comme  fe  foutenanc  d'eux-mêmes,  & 
ayant  été  approuvés  depuis  long-temps,  Part.  IL 
fans  que  perfonne  les  eût  défti voués.  Ce 
projet  fit  bientôt  place  à  un  autre,  qui 
fut  exécuté.  M.  Cafini  fe  chargea  de  ' 

préfenter  l'écrit  des  V  Articles  au  Pape , 
&  de  le  faire  dans  un  tel  fecret ,  que  fi 
la  chofe  ne  tournoit  pas  au  gré  de  ceux 
qui  la  tentoient,  le  public  n'en  pût  pas 
êtce  inftruit.  M.  Arnauld  confentit  alors  Tome  IIL 
d'écrire  à  Sa  Sainteté ,  comme  il  le  fit  le  ^'  ^^'* 
0,6  Janvier  1690.  Si-tôt  que  l'écrit  des 
V  Articles  (c)  lui  eut  été  préfenté  ,  oa 
k  répandit  danâ  Rome ,  où  il  fit  un  tel 
effet  )  que  les  plus  habiles  Cardinaux  & 
toutes  les  perfonnes  intelligentes  com- 
mencèrent à  recônnoître  que  le  Janfë- 
nifmeétoitun  fantôme.  Les  Dominicaine 
&  les  Auguftins  y  applaudirent  univer- 
fellement;  &  il  y  a  Heu  de  croire  que  fi 
rUniverfité  de  Louvajn  avoit  écrit  au 
Pape  pour  en  demander  l'approbation , 
comme  on  avoit- efpéré  qu'elle  le  feroit, 
l'écrit  des  V  Articles  auroit  été  Butorifé 

(ç)  Cette  nouvelle  édition  des  V  Articles  a  pour 
tîtfc  :  LvÛrina  AuguftinianQrum  Theologorum 
circa  V  Propqptionum  mater iam  Expqfîtio^  ArtU 
adis  V  ad  Alcxandrum  PP,  Vil  oîim  tranf- 
tnijjis  comprehenfa ,  nùnc  Akxandri  PP.  FUI 
Judiçio  detiuo  fubjeûa ,  &c.  11  commence  par  ce 
mot  :   Coram, 

Fie  cPAnt.  Arnauld.  T 
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—  parles.  Office  ,  à  qui  il  avoit  été  reir* 


Part. II.  voyé.  Le  Cardinal  d'Aguirre  revint  ^  fi 
bien  de  fes  préventions,  que  dans  l'édi- 
tion dfe  S.  Anfelme ,  qu'il  publia  à  Rome 
peu  de  mois  après  que  les  V  Articles  eu- 
rent été  préfentési,  il  rétrafta  ce  qu'il 
«voit  avancé  contre  les  Janféniftes  dans 
fes  premiers  ouvrages  5  &  devint  dans  la 
fuite  leur  protefteur  dans  le  facré  Col- 
lège* 
LXT.  ;  M.  Arnauld  étoit  occupé  des  dénon- 
îorce  de^^fjQ^g  dont  nous  venons  de  parler,  lorf- 

quitter  -  ,      x /.- 

Bruxelles  ,:que  de  nouveaux  efiorts  que  les  Jeluites 
il  cherche- fii-ent  auprès  du  Roi  d'Elpagne ,  le  pri- 

vainement'  ^  j     i,  r  1  vi  •    x  t>  m 

unafyle  verent  de  ralyle  qu'il  avoit. a. Bruxelles 
ailleurs,  i&Jous  la  prote<âion  du  Marquis  de  Cafta- 
y  revient,  ^gg^^  Cc  gouverneur  reçut  des 'Ordres 
de  faire  fortir  M.  Arnauld  des. PaysrBas. 
Jl  ne  les  lui  notifia  pas ,  mais  il  lui  fit 
rdire  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  continuer 
fa  prôtedion  (d).  L'embarras  de  ce  Doc- 
teur fut  d'autant  plus  grand,  que  dans 
l'agitation  univerfelle  où  étoit  toute  l'Eu- 
rope ,  il  ne  pouyoit  chercher  ailleurs  un 
autre  afjrle,  qu'en  expofant  fa  vic&fà 
liberté.  Son  courage  ordinaire  ne  l'aban- 

(  (f  )  M.  Arnauld  écrivit  à  ce  fujet  unelettre  au 
Marquis  de  Caftanaga,  qu*OQ  trouve  au  Tome  III, 


tl 
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donna  pas  néanmoins.  "J'ai  toujours  mis 

^  ma  corifiance  en  Dieu  *  dit-il  à  ce  fujet  i  Part-IFi; 

^^  &  il  ne  m'a  jamais  manqué;  Je  me 

,5  trouve-  heureufement  forcé  de  l'y  met-» 

jiitreplus  que  jamais  ,  voyant  que  tout 

jé  me  manque  du  côté  des  hommes.  C'eft  torfietlL 

si  pour  fa  caufe  &  pour  avoir  défendu  la  ^*  ^^** 

53  véritéé  Cette  vérité  me  défendra^  &  me 

55  fervira  de  bouclier  &  d'afyle  ^  quelque 

j)  part  que  me  conduife  fa  providence.  , s 

Il  quitta  Bruxelles  au  mois  d'Avril 
I  éjOi  &  alla  à  Anvers,  dans  l'efpéranee. 
de  trouver  dans  cette  ville,  ou  dansqueW 
i^ue  autre  des  Pays-Bas ,  utie maifon  où 
il  pût  vivre  inconnu.  Mais  n'ayant  pu  y 
réuffir  j  il  fut  contraint  de  paffer  en  HoU 
lande,  quelque  répugnance  qu'il  eût 
pour  un  pays  où  le  Prince  d'Orange 
etoit  tout-puiflfant^&où  il  avoit  encore 
pour  ennemis ,  les  Miniftres  d'une  Reli-» 
gion  qu'il  avoit  combattue  toute  fa  vie. 

Ce  Dodear  avoit  en  Hollande  desf 
atnis  qui  le  reçurent  auffi-bien  qo'ib  l'a^ 
voient  fait  autrefois,  mais  qui  craignirenc 
que  s'il  demeuiroit  parmi  eux  ,  leurs  ad* 
Verfaites  rie  leur  en  fiflent  un  crime  au- 
près delà  cour  de  Rome,  &  ils  defi-r 
roîent  en  conféquencc  qu'il  s'établît  hora. 
des  Plrovinces-Ùnies.  Leurs  frayeurs  n'o^ 

T  :* 


a$i    Vil  d'Ai*toiwe  Arnauld  , 

toient  pas  fondées  ,  au  jugement  de  M^ 
PartJL  4|q  VaHcel  (e);  mais  il  fuffit  qu'elles  fuf- 
feilt  réelles ,  pour  que  M.  Arnauld  pcnfât 
àlcis  faire  cefler  en  s'éloignant.  Il  recon* 
uut  bientôt  lui  -  même  r  qu'ayant  troi» 
ou  quatre  perfonnes  avec  lui ,  il  feroit 
impoflible  qu'ail  fût  long-temps  inconnu 
en  Hollande,  Se  il  prit  le  parti  de  chercher 
Rel.  de  la  one  retraite  ailleurs.  La  ?ille  de  Liège 
R«tf.pw49'  lui  parut  préférable  à  toute  autre.  Il  y 
arriva  à  la  fin  de  Mai ,  après  un  voyage 
fatiguant  &  périlleux ,  ayant  couru  deux 
fois  le  rifque  de  tomber  entre  les  mains 
des  partis  qui  couroient  la  campagne.  li 
fut  reçu  à  Liège  par  M.  Cartier^  Eche- 
vin  de  cette  ville ,  qui  le  logea  chez  lui , 
Se  en^  prit  foin  jufques  au  mois  de  Sep- 
tembre ;  terme  au  *  delà  duquel  M.  Ar- 
nauld ne  put  pas  prolonger  fon  féjour  à 
Liège  »  parce  qu'il  ceflfa  alors  d'y  être  en 
fureté  ;  les  Jéfuites  étant  venus  h  bouc 
de  découvrir  qu'il  y  étoit  (/).  Un  Cha- 
noine de  la  ville  d'Ama  avoit  invité  M^ 

(e)  Lettres  à  M.  Codde&  à  M.  v^n  HeufTen, 
clu  j  ;  Mai  1 69a. 

(/)  M.  Arnauld  fit  connoWance ,  durant  fou 
féjour  à  Liège ,  avec  M.  Ifaveus ,  Chanoine  de 
S.  Paul ,  qu'il  regardolt  conwnc  un  des  plus/a^ 
vants  Théologiemdt  cette  Egtijè  s  ^iVecVi^  Denify 
trofeffeur  de  Théologie  au  Séminaire; M.  jQw*» 
Tn%}uty  CJianoine  de, a  Cathédrale,  &g 
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-Arnaold  à  venir  pafiier  quelque  temps  au 
xhâteau  de  Gehai ,  à  quatre  lieues  de  Part.H. 
-Liège  &  à  deux  de  Huù  M  Acn^uld , 
les  perfonties  qui  l'accompagnDieQt  & 
celles  qui  y  étoient  invitées  à  Ton  occa« 
iion ,  ne  purent  remplir  tout  d'iîo  icoup 
-un  château  qui  n'étoitjiias.ordinairement 
habité ,  fans  &ire  len&tion  dans  le  voiii- 
nage.  Quelques  Chanoines  de  la  ville 
d'Araa ,  amis  des  Jéfuites  &  curieuK  de  i 

"favoir  ce  q[ue  cfétoit  que  ces  étrangers 
qui  étoient  an  château  de  Gebai  y  inter- 
rogèrent les  domeûiques,  &  apprirent 
d'un  de  ceux  qui  fervoient  à  table,  qu'on 
y  traitoit  avec  une  diftinâion  marquée 
un  vieillard  qui  étoit  du  nombre.de  ces 
étrangers.  Les  Jéfuites  qui  furent  inf- 
-truits  de  ces  particularités,  répandirent 
•tout  d'un  coup. que  M.  Arnauld  étojt 
^ans  le  pays ,  &  envoyèrent  les  Capu« 
<:ins  chez  le  curé  du  lieu,  afin  quç  fotis 
le  prétexte  de  faire  la  quête  ,  ils  prilFent 
denou  velles  informations.  Ces  Religieux 
ne  cachèrent  pas  au  curé  le  vrai  motif 
de  leur  voyage  :  celui-ci  chercha  à  leur 
donner  le  change  ;  mais  les  Capucins  en 
conclurent  que  leurs  foupçôns  étoient 
fondés ,  &  n'héfiterent  pas  à  affurer  que 
M.  Arnauld  étoit  au  château  de  Gebfif^ 

T  3  - 
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Vy  II  fallut  quitter  ce  château  dès  le  lend«^ 

•fART.II.  main,  (g)  &  revenir  à  Liège,  où  AL 
Cartier  chercha  un  Idgemeut  pour  met* 
tre  M.  Arnauld  en  lûreté  pendant  quel- 
ques jours.  Il  étoit  temps  ;  car  à  peine 
étoit-il  parti  du  château  de  Gehai  «  que 
7^.  p.  ^ç.  le  Reâeur  du  Collège  des  Jéfuites,  ao- 
Seconde    compagne  de  deux  de.  fes  confrères ,  y 

çorr.  au  P.     .      V  f  ^     r  \ 

Payen,  p.  Vint  fous  prétexte^ dc  fe  promener,  de- 
8'  manda  à  entrer ,  &  à  voir  la  maifon  & 

les  jardins  ;  vifita  tout  avec  Tempreflè- 
ment  je  plus  marqué  ,  &  quoiqu'il  n'eût 
rien-  trouvé ,  il  ne  laifla  pa«  de  dire  que 
M.  Arnauld  y  étoit  caché ,  &  y  avdit 
tequ  une  aflemblée  des.  Janléniftes.  de 
Liège.  Les  Jéfuîtes,  voyant  que  leur 
proie  leur  échappoit  s'ils  ne  faifoientdes 
derniers  efforts  pour  la  faifir,  employe- 
reht  tout  ce  qu'ils  ayoient  d'adrefle^  de 
crédit  &  de  partilàns  auprès  du  Prince 
Evêque  de  Liège  ,  (  i&  )  pour  l'engagera 

» 

*'    (i?X  M<  Arn^iuld  qui  ne  $'ef&ayoît  pas  Mieinentf 

•  (iemandoit  à  reftcr  encore  trois  ou  quatre  jours 

dans  ce  château  ,  pour  y  finir  la  quatrième  Dénôft- 

.  dation  du  Péché  phîlofophique  ,  qu'il  avott  coip** 

inencée.  Mais  M.  Cartier  y  trouva  trop  de  danger, 

&  Teri  fit  partir  dès  trois  heures  après  minuit ,  & 

^par  un  très-mauyais  temps. 

(A)  Louis  Antoine,  Prince  Palatin,  Gran^"- 
,Mail;re  dé  l'Ordre  Tçutonique ,  élu  Evique  de  Lie- 
'^e  eu  Jirilie6 1688* 
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fe  prêter  à  leurs  deflein^  fur  la  perfonne 
de  M.  Arnauld.  L'Eviqueavoitun  Jéfuîte^^^*^**^* 
pour  Confeflreur;riiai9  il  étoic  d'un  ca- 
raéleredoux  &  ami  de  la  paix;  il  eftix 
flioit  M.  Â^-nauld,  â:  ne  voulut  point 
employer  fan  autorité  pour  le^  faire  arré^ 
ter.  '^11  eft  perfécuté  en  Frarice,  difoit-il  ;  Rd.  àe  la 
j^oa-ne  veut  pas  le  foufftir  ailleurs.  Qù  '^'^^* 
$9  veut<»»<on  donc  qu'il  aille  ?  Ses  emieniis 
55  ne  voudroient-ils  pas  le.foùffrir  furia 
i,  terre?  „  Mais  plus  le -Prince  témoi- 
gnoit  d^iiumanité  à  l'égard  de  M.  Arnauld, 
plus  leis  Jéfuiteis  firent  d'efforts  pourréni 
dre  fa  prdtcâion  inirtile  à  ce  Dodcurr  Ik 
sWocierent  des  Reiigieiix^  Alçndîan ts 
pour  àrarailler'  de  concert 'avec  eBXfà 
répandre  l'alarme  dans  tout  le  pays,  com- 
ïht&Tine  trouve  U'hépétiques  <$t  d^fédi- 
tieuxiy  étoit entrée.  Apxixs  aiTi^ir  ainfî  di^ 
pofédes  efprits,  ilsaflemblerent-dahs  la 
ville*  4^  Liège  un*  cèaventicule  de  ces 
Religieux  ,&  leur  fiffent  adapter  un  acte 
pour  demander  en  corps  au  Grand  Vil  ^ 

«ire  de  ia  ville ,  de  puBlier  Une  Ordon- 
nance pour  profcrire  Mi  Arnauld ,  & 
.défendre  de  converfer  avec  lui.  Cet  aftc 
fut^né  le  :&4  du  mois  d'Août,  par  le 
Prieur  des  Dominicains,  le  Gardien  des 
Récolletsf,  celui  des  Cordeliers  conrea»- 

T4 
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tuels ,  le  SouS'-Prieûr  des  Auguftins  ,  le 
FartJI.  Vicaire  des  Carmes  déchaufles  &  le  Rec- 
teur du  collège  des  Jéfuites.  Ceiùi-ci ,  le 
moteur  de  toute  cette  manoeuvre ,  ne  put 
obtenir  un  plus  graad  nombre  de  figna« 
tures,  quelque  peine  qu'il  le  donnât  pour 
engager  les  Supérieurs  des  autres  Com^ 
munautés  Religieufes,  qui  étoient  en 
grand  nombre  à  Liège ,  à  fe  joindre  à  ces 
fanatiques.  Cet  aâe  fut  lignifié  deux  fpis 
au  Grand  Vickite ,  qui  le  méprifa ,  &  qui. 
étoitfî  éloigné  de  s'y  prêter  ,  qu'il  àvoit 
lui-même  accordé  à  M  Arnauld  la  per* 
aniflîon  de  dire  la  meflfe  dans  la  maifoti 
où  il  logeoit,.  Ce  Dofleur  obtint  dans  le 
i^iême  temps;  une  pareille  permiilion  de 
Kome, 

-    Quoique  l'Evèqué  de  liege  ne  voulut 

pas  concourir  aux  defleins  des  ennemis 

jdeM,  Arnauld,  &  qu'il  eût  même  rejeté 

nvec  indigftàtwrt.j  i'idce  que  les  Jéfuites 

Seconde ^^Voient  voiiïuJuiea  donner  ,  en  le  qua- 

carred.     ijffant  d'auteur  de  tous  les  troubles  qui 

^^*  '^>gitoient  TEglife,  &  d'homme  capable 

d'en  exciter  de  nouveaux  dans  fon  DiOi- 

cefe ,  ce  .Dôfteur  fendt  qu'il  n'étoit  pas 

cïiiïireté  dans  un  pays  où  les  Jéfuites 

pàroiflToient  réfolps  de  fe  porter  .aaxder- 

42ieres  violences*  JJn  de.  leurs.  Peres^ 
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iK>mnié  IjfertH ,  qui  avoit  été  Capitaine 
<k  cavalerie ,  &  qui  ccmfervoit  fous  Tha-  Part.IL 
bit  de  Jéfuice  toute  l'audace  de  fon  an^ 
cienne  profeŒon  ,  ne  diflimuloit  pas  le 
plaifir  qu'il  auroit  à  être  Tinflfumeat  de 
ia  vengeance  de  fa  Société  (  i  ).  Il  rem- 
pliiToit  Liège  de  fes  fureurs  &  de  lès 
menaces.  M.  Arnauld  fit  fonder  le  grand 
Doyen  du  Chapitre  de  Liège ,  pour  fa* 
voir  s'il  pouvoit  compter  fur  la  protec- 
tion de  r£tat ,  au  cas  qu'on  voulût  at- 
tenter à  fa  pcrfonne.  Ce  grand  Doyen ,  ibidem. 
quiétoit  dévoué  au  Prince  d'Orange,  & 
Chef  du  Gonfeil  de  guerre,  répondit 
que  fi  M.  Arnauld  étoit  dans  le  Diocefe, 
il  failoit  qu'iji  fe  retirât  (àm  bruit,  pour 
4)r:éveiiir  les  difcours  &  les  autres  procé« 
àés  auxquels  fa  préfence  pourroit  donner 
lieu.  Ce  Doâeur  fut  averti  dans  le  même 
temps  que  le  Général  des  troupes  de  Liè- 
ge avoit  déclare,  que  s'il  le  découvroit 
il  le  feroit  arrêter.  Quoique  lés  bonnes 
idi^otkions  du  Prince  ne  fuflent  pas 
^équivoques,  fon  pouvoir  n'étoit  pas  âfleiz 
'4^bfola ,  pour  mettre  obâacleà  la  mau- 
^aife  volonté  duConfeil  de  giaeire  &  dp 

.  Xi)  "Vofyez  le  détail  de  tout  ce  qu^il  fit  &  dît  i 
ce  fujct,  Queji,  cur,  ip^'%.  JncUomie  &c.p.  i^S. 
JPrémîere  corr.  au  -P.  Payen ,  p.  7.  Œuvres  de  M. 
dbriuiold.,  Xome  XXXi*  P«  575*  .  ^  ' 


Ô98     Vie  d'Antoine  ARNAULDi 

fon  Chef.  Bruxelles  ofFroit  encore  une 
Fàrt.IL  fe|;]-atte  plus  fùre;  M.  Arnauld  prit  le 
parti  d'y  rentrer  au  mois  de  Septembre 
1 59  0  ;  il  y  pafla  le  réfte  de  fes  jours  avec 
le  Père  Quefnel ,  fans  fortir  de  la  petite 
maifon  qu'ils  y  occupoient,  &  travaillant 
jufqu'au  dernier  moment ,  fans  qu'aucun 
de  fes  écrits  fereffente  nidclavieilleffe, 
ni  des  embarras  de  fa  fîtuation  (k).  Le6 
Dénonciations  de  l'héréûe  du  Péché  phî^. 
lofophique  furent  compofées  en  partie , 
dans  le  temps  où  il  cherchoit  de  ville 
en.  ville,  un  repos  qu'il  ne  put  trouver 
jqu'à  Bruxelles.  Il  compofa  la  cinquième 
^n  arrivant  dans  cette  dernière  ville,  & 
mittJans  le  même  temps  la  dernière  maiil 
41U  cinquième  rolume  de  la  Morale  pra^ 
tique  (/).  ' 

Di^uîtés  ■  ^^  ^^  ^*^^^  aufïî-t<it  après  à  un  travail 
propofées  important  Contre  5f^^fl^rt ,  (m)  Dodeur 
à  M. 

Steyaert.        (k)  M.  Àrnauld,  depuis  ce  retour ,  fut  privé  du 

Tom.  Vlir  fecours  dé  fon  ancien  &fiddle  Secrétaire  M.  Gïieî- 

&  IX.        ;phe ,  dpnt  la  fanté  ne  pouvoit  plus  s'accommôiier 

'^  de  cette  profonde  retraite.  M.  Bélier  des  Effarts^ 

Prêtre  '  it  gentilhomme  Normand ,  le  témplaqa  ; 

mais  un-  peu  tard(  au  commencement  de  1694..) 

(  /  )..  M*  Arnauld  exprima .  lui  -  même  dans  le 
temps  là'paix  &la  tranquillîte  d*ame  dont  iTavoit 
' jc^ûi  depuis:  fon  départ  defif:uxeUe8.  Voyez  lè  To- 
.me  m.  de  fes  Lettres ,  p.  289. 

Cm  )  M»  Arnauld  a  eu.  fi  fouvent  affaire  au  Doc- 
teur Sttyaert^  qu'il  eft  \  propos  de  dire  ici  quelque 
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&  Profefleur  en  Théologie  de  l'Univer- 
sité de  Louvain,  On  peut  lire  dans  les  Part.II, 

9 

•  •  •  • 

chofe  de  ce  Théologien.  Il  étoit,  doué  de  talents  Sf 
de  beaucoup  d^efprit^  au  jugement  de  M.  Arnauld 
lui  -  méine  (  Tome  II ,  p.  ^7  v  )  "i^'S  d'un  efprît 
fouple ,  vcrfatile  &  dangereux.  Il  avoit  d'abord  é^ 
fort  uni  avec  les  plus  célèbres  membres  de  TUnî- 
verfité  de  Louvain  ,  avoit  fuîvi  M.  van  VianeSclc 
F.  Lupins  ^  'Auguftin,  lorfqu'ils  furent  députés  à 
Rome  en  1677  ,  pour  pourfuivre  la  condamnation 
delà  Morale  reîâchée  ;  avoit  vu  à  Paris  M.  Arnauld 
jea. allant  à. Rome  &  en  revenant  ;  en  avoit  requ 
des  témoignages  particulier^  d'amitié ,  &  lui  en 
avôit  donné  à  fon  tour   d'une  eftime  finguliere. 

rAu  ni04s  de  Mars  iiSgi  il  lui  écrivit  même  une 
lettre  très^abligeante ,  pour  le  r^îmercier  du  pré- 
fent  qu'il  lui  avoit  fait ,  de  la  2^ouvclle  Défenfe 
du  N*  T,  de  Mons^  contre  Mallet ,  qu'il  qualifia, 

,lion  feulement  à' Apologie  invincil^U  t^fans  r<- 
partie  ,  contre  les  calomnies  de  ce  pitoyable  EcrU 

-vain ,  mais,  àuffi  de  Traité  très-folide  ,  &  de  Com- 
mcntaire  tréf'Utile  fur  pluJîeursPaQages  du  ^. 
T.  (Voyez  cette  lettre.  Tome  XXV,  p.  ;i^) 
De  retour  à  Louvain /l'ambition  lui  fit  peu-à-peu 
abandonner  fes  anciens' amis ,  &  devenir  même 

,leur  pcrféçqteur.ll  confcrva  toujours  toutefois  fou 
attachement  à  la  docftrîne  de  la  prédeftination  gra-      ' 

,ttiitè  6^  déAà  grâce  efficace  par  elle-même,  conÛ- 
gnéç  dans  les  favantes.  Cenfures  de  Louvain  &  de 
Douay,  de  plnfieurs  points  eftentîels  delà  fâfne 
morale.  Mais  il  crut  devoir  compofer  avec  les  ea, 

.nerois.  de  ççs vérités^  fe  relâcher. fur  plufiçurç  ar- 
ticles ,  &  témoigner  fur-toqt  un  grand  zèle  potir 
les  prétentions  ultramontaines  ,  comme  le  moyen 

•iepiu's'afïuré  defatisfeire  fon  ambitiofi*.  Sa  con- 

;duite  à  bcfujet  le  mit  à  l'abri  de  ce  qu'il  auroit 
pu  avoir  à  orîtindre  des  Jëfunes,  qui  ne  Taimoient 

.pas ,  &  •  la  Cour  de  Rome  fut  fi  reconnoiflknte  de 
l'engagement  folemnel  qfu'îl  avoit  pris  dans  une 
lettre  écrite  au  P^pe  ,  dffoutenir  toutes  les  opi^ 
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JPréfcfcces  hiftoriques  l'occafion  de  Pou- 
Fart*  II.  vrage  qu'il  lui  adreflTafqas  ce  iitre,:  Diffù- 
cultes  propofées  à  M.  Steyaert.  Il  fuffirà 
de  dire  ici ,  qfue  M.  Arnauïd  y  traite , 
avec  fa  profon^deur  ordiqaire»  pl^iieyrs 
points  de  Théologie  &  de  Morale  ,  & 
eu  p,axti'culier  la  qu^diop  de  la  leâure 
de  i^Ecriture  Sainte ,  &  celle  de  la  prohi- 
ibition  des  livres,  matière  nouvelle,  qu'au- 
cun Catholique  avant  lui  n'avoit  traitée 
avec  rétendue  convenabte.  Dans  l'ou- 
vrage de  h  Le3ure  de  l'Ecriture  Sainte  y 
M.  Arnauld  sCétoit  borné  à  combattre 
une  prétention  de  Mallet ,  qivi  vouloit , 
que  félon  Tinflitution  de  Dieu  &  des 
Écrivains  canoniques ,  l'Ecriture  n'eût 
été  faite  que  pour  être  lue  par  les  Prêtres 
.&  par  les  Do<!leurs.  Mais  il  n'avoit  pas 
examiné,  fi  dans  le  dernier  fiecle  on 
àvoic  eu  de  bonnes  raifons  de  reftreindre 
-la  liberté  que  les  fidèles  ont.de  la  lire, 
en  exigeant  des  permîffions  par  écrit 
.pour  ceux  qui  la  vojudroient  Jire  en  lan- 
gue vulgaire;  &  au  cas  que  descirconC. 

nions  uUratnontaînef^  que  cette  lettre  fut  enre- 
giftrce  àu>  S.  Office ,  avec  cette  note  i  €urandttm 
efi^  ut  hicpromoveatur-  VoyeZ'VEtatéeid  faculté 
dé  louvain  ,  p.  2^8.  -La  Fourberie  rfc  Loiwain^ 
p.  57,  &  le  Tome  VIII  At^  Œuvres  de  M. Arnauld^ 
Pi47|j  47^>  48ivS7^>j86, 5^7*N«tedel!Éditçar. 


< 
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tances  i^articulteres  euffetit  judiBé  cette 

conduite  5  fi  le  cltengement  de  ces  cir-  P^k^t.IL 

confiances  né  faifoit  pas  rentrer  les  peu^  / 

pies  dans-  lews  droics.  Ce  que  M.Ar- 

nauld  n'avoîé  pas  traité  dafis  l'ouvrage  | 

contré  Mallec ,  fe  trouve  difcuté  favam^  l 

ttitnt  âausïts  Diffii^ukés  propofées  à  M. 

Steyaert.  Les  règles  de  V Index  y  reçoi-  if 

vent  TinterpTétetion  la  plus  favorable  i 

dont  elles  foient  fîifceptibles,  au  lieu  d'y  ® 

être  combattues  direâement.  Les  Ro«^ 

mains  auroient  defiré  que  M.  Arnauld  \ 

li'eût  pas  touché  cette  matière  dans  ceC 

ouvrage.  Mais  ce  Dofteur  cmt  qu'il /hoit 

infinimeiac  plus  utile  à  l'Ëglife,  de  remon« 

ter  aux  principes  &  d'éclairer  lespeu» 

pies,  que  de  fe  taire  par  un  refpeâ:  fu« 

perftitieux  pour  les  Décrets  de  l'Inqui-* 

fition.  "  Il  n'y  a  rien  que  je  n'aie  cru  Tôt».  DL 

j,  devoir  faire ,  dit-il ,  pour  mettre  cette  ^\^^^  * 

33  matière  dans  un  fi  grand  jour,  qu'il 

3P  n'y  eût  perfonne  qui  eût  de  la  confcien* 

^  ce  &  de  la  luftefTe  d'efprit ,  qui  ht  pût 

^  être  convaincu  que  c'^eft  un  abus  très^ 

p  préjudiciable  à  la  Religion ,  que  de 

»  vouloir  faire  fubfifter  encore  aujour*- 

»  d'hui  les  défenfes  générales  faites  il  y  a 

»  fîx  vingts  ans ,  de  UrerEcriture  Sainte 

»  en  langue  vulgaire.  Je  l'ai  fait  d'une 
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55  manière  qui  ne  doit  pas  choquer  leS* 
Part.1Ljj  Romains. . .  •  Mon  but  a  été  de  perfua-^ 
„  der  &  de  convaincre  tous  les  hommes 
,,  raifonnables  ;  &  j'efpere  que  j'en  vien-' 
3)  drai  à  bout.  Les  autres  le  prendront 
5,  comme  il  leur  plaira  ;  j'en  abandonna^ 

3j  le  fuccès  à  Dieu il  faut  fe  mettre. 

M  une  fois  pour  toutes  au  deffu3  de  ces. 
^jcenfures  de  Rome.  C'eft  le  feul  moyen- 
i3  de  fervir TEglife  ;  car  tout  eft  perdu  fi. 
55  on  ne  fait  fentir  au  monde,  ce  que  c'eft 
»  que  de  faire  dépendre  la  foi  de  l'Eglife 
j5  des  opinions  &  de  la  cabale  de  fept  our 
55  huit  FratL  On  ne  fait  qu'affoiblir  la 
55  réritéen  les  voulant  ménager  ;  &  après 
55  tout  on  n'y  gagne  rien*  CL"and  on 
55  eft  afluré,  autant  qu'on  le  peut  être' 
„  humainement  ^  de  né  bleffer  ni  la  v.éri- 
5>  té  i  ni  la  charité  ,  ni  ce  qu'on  doit  rai- 
55fonnablementde  foumiffion  &  dereC-. 
j5  ped  aux  Puiflances  de  l'Eglife  i  on  peut 
55  s'abandonner  à  Dieu ,  &fe  mettre  peu 
3,  en  peine  de  ce  que  les  hommes  en 
^  pourront  dire.  Si  on  a  voit  moins  mé- 
3,  nagé  les  Ulttamontains  ^  ils  auroient 
i,  été  plus  retenus;  ils  ofent  tout  parce 
5,  qu'on  leur  fouffre  tout;  &  qu'au  lieu 
3,  de  s'élever  contre  leurs  pitoyables  Dé- 
,,  crets  de  l'InqUifition....-  onfe  rompt  la. 
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js  tête  à  y  chercher  des  explications  fa- 
,5  vorables.  jj 


PaktJIi; 


Tandis  que  M»  Arnauld  tr^vailloit  aux  LXIir. 
Difficultés  propofées  à  M.  Steyaert,  il  fut  J  J"^^'J^'j^ 
obligé  d'interrompre  cet  ouvrage ,  pout 
dévoiler  une  fourberie  des  Jéfuites ,  qui 
fous  le  nom  même  de  M.  Arnauld  /en- 
tretinrent pendant  près  d'un  an  un  com- 
merce de  lettres  avec  quelques  Profef- 
feurs  de  PUniverfité  |de  Douay ,  &  quel- 
ques autres  Eccléfîaftiques  qu'ils  étoient 
réfolus  de  perdre.  L'hiftoire  n'offre  point 
d'exemple  d'une  intrigue  conduite  avec 
çrtte  méchanceté.  Quoiqu'elle  foit  racon- 
tée dans  beaucoup  de  livres,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d'en  faire  un. 
récit  fuccint>  pour  faire  connpître  les^ 
motifs  qui  engagèrent  M,  Arnauld  à 
çompofer  plufieurs  écrits  fur  cette  affaire* 

Au  mois  de  Juin  de  l'année   1690, 
un  Profeffeur  Jéfuite  de  Douay,  fit  à  la; 
fin  d'un  exercice  public  un  difcours,- 
dans  lequel  il  fe  déchaîna  d'une  manière 
très-emportéç  contre  -  M.  Arnauld ,   & 
contre  tous  ceux  qui  n'adoptoient  pas  les 
opinions  nouvelles  de  Molina.   Il  enve-  Plainte  do 
Iqppa  dans  cette  harangue  les  Thomifles-j)**  ^'°-  * 
auflî-bien  qu^  ceux  qu'il  appelloit  Janfé-  d'Arras!^ 
niftes;   car  il  condamna  les  V  Articles T- XXXL 

p.  420. 


I 
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envoyés  par  ^  rEtêquê  de  Commenget 
Fart.il  aa  papc  Alexandre  VU.  Ce  ProfeffeM 
avança  auffi ,  qae  la  diftiodlion  du  fait 
&  du  droit  étoit  l'origine  de  toutes  les 
héréOes.  Ce  furent  les  principaux  points 
ile  fon  difcours.  Peu  de  temps  après ,  M. 
de  Ligni ,  Profeflèor  de  Phîlofophie  dans 
le  Collège  du  Roi ,  devant  préfider  à  fen 
tonr  à  un  exercice  public  5  fe  crut  obligé 
de  réfuter  ce  que  le  Profefleur  Jéfetce 
âvoit  avancé.  11  fit  donc  voir  dans  fou 
difcotiFs ,  que  les  V  Articles  contenant 
tes  points  principaux  de  la  grâce  de 
Jefos  ChriH  ,  étoknt  très  «  catholiques  « 
&  que  la  plus  faide  &  la  meilleure  partie 
des  Théologiens  les  foutenoient«  Il  proa« 
ta  qbe  la  (fiftindion  du  fait  &  du  droit 
étûtt  le  fentiment  de  toute  TËglife ,  & 
que  perfbnne  n'avoit  jamais  foutenu  le 
contraire ,  finon  depuis  qu'il  avoit  été  de 
Pintérétde  b  Sodétédelefootenin  Ce 
fut  de  eedifbours  &  àt%  Thefes  qui  fuivi* 
fent ,  que  les  ennemis  de  ce  jeune  Pro- 
fêfiêuf  comjurent  une  telle  animoGté 
contre  lui,  qu'ils  conjurèrent  fa  perte. 

Le  premier  effet  de  ce  deflein  fut  une 
lettre  qo^ils  écrivirent  à  ce  Profeflettr 
fignée  Antoine  A^**yh plus  obligeante 
&  la  pins  capable  de  gagner  k  cœur  d'uit 

jeune 


|ôime  homme  :  car  on  y  faifoifc  employer 
à  M.  Ârnauld  les  termes  les  plus  tendres.  Pàrt.IL 
On  lui  faifoit  témoigner  la  joie  qu'il 
avpit  de  ce  que  ee  jeune  Profeffeur  foute^ 
pok  la  bonne  morale- avec  tant  de  ;2ele  ; 
&  on  lui  faifoit  dire,  que  quoiqu'il  ne 
fût  pas  en  Fi-ance^  il  y  avoit  néanmoins 
beaucoup  d'amis  qui  fe  feroient  un  plaific 
de  le  fervin  Les  kpï  ou  huit  premières 
lettres  du  fauflaire»  n'étoient  qu'un  pré« 
lude  pour  gagner  la  confiance  de  ce  Fro* 
fefleur  &  de  quelques  autres  defesa^iisj 
Il  qui  le  même  impofteur  écrivit  enfuite* 
Après  s'être  mis  bien  avant  dans  Terprit 
de  ces  Meflietirs  ^  paf  ftn  long  commerce 
.de  lettres  qui  paroiiTolent  innocentes ,  il 
travailla  à  diefler  le  piège  où  il  vouloic 
les  faire  tomber.  11  avoit  fabriqué  fept 
Propo0|iolis  fur  la  grâce  5  dont  le  but 
principal  avoit  été  de  faire  condamner  ^ 
pat  m  prétendu  s^ele  pour  la  doârine 
de  Si  Auguftîn ,  toutes  les  ma  nîeres  dont 
les  Thpiniûes  fe  fervent  pour  accorder 
la  liberté  avec  l'efficacité  de  la  grâce.  Et 
c^eft  à  quoi  il  avoit  Cm  que  le  nom  de 
M.  Arnâuld  étoit  néceffaire  ;  fe  promet- 
^  tant  que  la  déférence  que  cts  MM.  aq- 
roient  pout  fes  fentiments,  leur  feroit 
adopter  des  chofes  que  d'eux-mêmes  ils 
Fie  d'Ant.  Arnauld.  V 
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n'auroîent  pas  approuvées.  Quoique  Itf 
Part.1I.  long  commerce  de  lettres  qui  avoit  pré- 
cédé parût  avoir  préparé  le  fuccè^  defoii 
entreprife ,  le  fauffaire ,  pour  Taflurer  da- 
vantage»  imagina  un  nouveau  menfon^e, 
qu'il  crut  propre  à  intérefler  les  Dodeurs 
de  Douay  en  faveur  des  fept  Propofî- 
tions.  Il  fît  dire  à  M.  Arnauld^  dont  ri 
empruntoit  toujours  le  nom  »  que  les  fept 
Propofîtions  avoient  été  foutenues  à  Ma- 
lines;  que  TArchevêque  de  cette  ville 
perfécutoât   cruellement  l'Eccléûaftique 
qui  les  avoit  foutenues  ;  que  les  ennemis 
•de  S.  Âugullin  en  follicttoient  vivement 
là  cenfure  ;  ce  qui  feroit  un  tort  extrême 
à  ladodrine  de  ce  Saint:  que  pour  em- 
:pècher  ce  coup,  M.  Arnauld  avoit  accu- 
mulé un  grand  nombre  d'approbations*; 
qu'il  en  avoit  des  Evêques  de  France  Se 
des  Doâeurs  de  Sorbone ,  des  princi- 
paux Théologiens  de  Louvain,  &  eiifm 
des  plus  habiles  gens  de  ^Europe  ;  qu'il 
ne  lui  manquoit  que  des  approbations 
de  Douay  pour  arrêter  ce  coup  fatal; 
que  tout  allpit  il  bien  à  Rome,  que  fi 
rUnivçrfité  de  Douay  joignoit  fon  foffra- 
ge  à  celui  de  tant  de  Savants  du  plus 
.  grand  poids ,  il  n'en  faodrott  pas  davaa- 
.  tage  pour  Ëiire  triompher  la  vérité. 
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Quoiqueces  MM.  euflfenc  été  comme 
enchantés  de  rhonncur  d'être,  en  cpr- PJ^tJI; 

refpondance  avec  un  homme  dir  mérite 
&  de  la  réputation  de  M.  A^nai^d,^  & 
que  les  menfonges  de  cette  derniere:lçtr 
tre ,  qu'ils  prenoient  pour  des»  véritçs  , 
leur  puflfent  donner  un  grancj  penchant 
à  faire  ce  qu'un  homme  tel  que  M«  Àr- 
nauld  les  aflUroit  avoir  déjà  été  ^tpar 
4es  Evéques  ,  par  des  Dofteurs  de  Sor- 
bone  &  de  Louvain ,  &;  par  le^  plu9 
liabiles  gens  de  l'Europe  ,  il  y  avoit  néaiv 
moins  quelque  chofe  dans  cette  Thefe  - 
qui  les  arrêtoit  ;  de  forte  qu'ils  ne  cru^ 
rent  pas  la  devoir  approuver  »  fans  des 
explications  qu'ils  mirent  au  ba$  de  cha« 
quePropofîtion.  Et  c'eft  ce  qu'ils  envoya» 
rent  au  fourbe  qui  leur  écrivpit  fous  le 
nom  de  M.  Arnauld,  en  croyant  l'en^ 
Yoyer.  réellement  à  ce  Dodleun  Mais  ce 
A'étoit  pas  là  ce  que  TimpoUeur  dçman* 
doit;  car  ces  explications  reâifiant  les 
équivoques  &  les  mauvais  fens  de  ces 
)Propofîtiotas  ^  on  n^en  pouvoit  plus  prenr 
dre  fu jet  d'exécuter  contre  ces  Meffieurs, 
le  deflèin  perfide  qu'on  avoit  pris'  de  les 
perdre. 

11  falloit  donc  remédier  à  cet  incon^ 
dénient;  Le  fauITaire  écrivit  de  nouveau 

Va 
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fous  le  Rom  de  M.  Arnauld  à  Ttin  & 
FAATaL  ^^ç  MM.  ;  ^  que  leur  approbation  avoit 
55  été  âén  merveille lix  lecours  pour  là 
à,  Tfcefc  err  qaeftion  '^  mais  que  leurs  ex- 
W  |iiîcattx>ns  &  leurs  éclaire  rffe  ment  s  n'a- 
S5  vêtent  pas  été  bien  re^us  ;  parce  qu'oit 
^  avbtt  cru  qu'ils  vouloient  faire  la  leçon 
»  aux  autres» approbateurs  y  &  qu'ils  feni* 
35  bloientfttppofer  que  les  juges  u'avoierit 
»  pas  affez  de  lumières  pour  eti  pénéfrét 
y,  tout  h  feus.  „  Le  fauffaire  fergnoit  d'à- 
irdir  coflfulté  d'autres  perfonnes  fur  ce 
qu'on  lui  cnvoyoit  de  Douay  ,  &  s^au-. 
torffoit  de  leur  avis  pmtr  engager  cê^ 
Meflïetits  à  mettre  fetikment  leut  nom 
-au  bas  d*une  autre  copie  de  h  Tbefe ,  ioà 
il  n'y  avoit  aucune  explication;  enhà 
affurant  dé  nouveau,  ** qu'il  aectimuloft 
55 des  approbations  de  tous  côtés,  afitt 
55  que  le  confenten^eht  fi  cdnfbirme  de 
55  tant  de  favants  hommes ,  ôtât  fenvfc 
jj  decoîKlamner  urtedoâfine  aùfltortho- 
53  '  dôxe  que  P étoit  celle  de  S.  Auga ftin  , 
5^  contenue  dans  la  Théfe.  Je  ne  doute 
55  pa«  ,  ajoutott-iî  encore ,  que  vous  ne 
»  rendiez  .volontiers  ce  fervice  à  la  vért- 
M  té ,  qui  gémit  depuis  fi  long-temps  dân$ 
»  PoppreflTïon.  55 

En  tes  conjurant  de  donner  a{n£  feurt 


,« 
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lîgrratures^  le  faux  Arnauld  ajoutoit,  que 
comme  elles  n'étoietit  pas  connues  à  Ma-  Part.H. 
lines,  il  étoit  neceflTaife  de  les  faire  iéga- 
lifer.  nies  prioitinftamment  de  remplir 
cette  formalité ,  après  avoir  fîgné  fimple- 
m«nt  la  Thefe ,  que  tant  d* autres ,  difoit- 
jl ,  avoimt  approuvée  avec  des  éloges  ex^ 
iraqrdinaires. 

Ces  MM*  fe  laiffant  donc  aller  aux 
follicitatiqns  du  fourbe, qu'ils prenoient 
pour  M.  Arnauld ,  &  fe  fondant  d'afilkurs 
fur  les  explications  catholique^:  qu-ils 
avoient  déjà  données ,  crurentV.  PPwr 
fecourir  ces  prétendus  opprimés,,  qui, 
difoit-on  ,  Tavoient  fouteiiHe,  pouvoir 
'  figner  la  Thefe ,  &  firent  légalifer  leurs 
fignatures  par  devant  Notaire. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  noi)s  qç  d«« 
.  vons  pas  omettre  une  des  plus  i;riw- 
nelles  circonftances  de  cette  horrible 
noirceur.  Une  de  ces  perfonnes  trom- 
pées ,  écrivant  à  celui  qu'elle  prenpit 
pour  M.  Arnauld ,  le  pria  de  vouloir  di- 
riger fa  confcience  &  éclaircir  fes  doqtes. 
Le  fourbe  qui  auroit  dû  frémir  à  cette 
propofition ,  l'accepta  fans  peine,  &  en 
prit  occafion  de  porter  cette  perfonne  à 
lui  faire  une  entière  ouverture  de  fon 
ccBur ,  &  une  déduôion  très-exàde  & 
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très-fincere  de  toute  fa  vie,  ce  qwi  fut 
râ-At.  IL  exécuté.  M.  Gilbert  ^  tfétoit  le  nom  de 
ce  Profeffeur  trompé,  envoya  au  faux 
Arnauld  fa  confeffion  en  fîx:  feuilles  de 
papier;  livrant  tous  les  fecrets  de  fon 
;am^  à  un  cruel  ennemi ,  en  croyant  ne 
■parler  qu'à  un  Confeffeur  fage  &  pru- 
dent, pour  qui  il  avoit  la  plus  entière 
confiance. 

-     Ces  fauflaires,  car  ils  étoient  plufieurs, 

/-^dont  les  Jéfuites  Faudripont  &  Tellier 

''étoient  les  principaux  ,  («)  fembloient 

^tre  arrivés  au  but  qu'ils  s'étoient  propo- 

fé.  Ik  avoient  en  leur  pouvoir  ce  qu'ils 

*  jiigeoient  fuffifant  pour  exciter  une  af- 

freufe  tempête  cofltre  les  Doâeurs  qu'ils 

vouloient  perdre.    Mais  ils  trouvèrent 

-^de  la  difficulté  à  s'en  fervir,  fans  faire 

• 

'corinoître  la  fourberie  qu'ils  avoient  em- 
ployée ,  &  qu'ils  anroiem  fort  defirédc 
cacîier  au  monde.  Ils  imaginèrent  deux 
Tffloyens ,  dont  le  premier  eft  une  des  plus  • 
-[grandes  atrocités  qui  puifTent  tomber 
''dans  l'efprit  de  gens  dépourvus  de  mœurs 
'  &  de  religion. 

"^     Il  y  avdit  déjà  quelque  temps  qu'ils 
-  av-ôient ïkit  propofèr  à  M.  de  Lignî ,  que 

(n)  y^yezl^  Préf.  tiift.  du  Totti*  XXXI  de  Ja 
'    '  Coîledion  ,  P.  XJ^iV  ^  XXV, 
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s'il  pouvoitfe  réfoudre  à  4^meurer  en 
France,  on  ie  pourroit  mettre  auprès  P^^T^il* 
d'un  faint  Ëvéque ,  qui  defiroit  paŒon-^. 
Bernent  d'avoir  une  perfonne  de  la  main, 
de  M.  Arnauld  pourenfetgner  dans  fon' 
Séminaire ,  &  qu'il  auroit  de  fort  bons 
apointemenfs  ;  mais  que  la  cliofe  n^ 
preffbic  pas-Cejîe  fut  donc  qu'après  avoir: 
extorqué  la  fignature  de  la  Tbefe ,  qu'ilsî 
firent  revenir  M,  Arnauld  à  la  charge^) 
pour  exercer  fur  ce  jçune  Profefleur ,; 
âgé  d'environ  29  ans^  la  barbarie  que: 
Dpus  allons  voir.  i 

.  Sur  la  fin  de  la  campagne ,  M.  de  Lignir 
«eçQJt  «ne  lettre ,  dans  laquelle  le  fau^ï5? 
Arnauld  lui  marquoit  ^u'un  Officier  de, 
fes  p&rêiifis  devoit  aller  prendre  fon  quar- 
tier d'hy  ver  dans  le  Diocefe  du  faint  Pré-r 
bt  ;  qu'il  avoit  un  chariot  aux  armes  dtil 
Roi ,  dans  lequel  il  placeroit  ce  que  ^] 
deLigni  auroit  àienvoyerchez  l'Evèque^r 
fes  papiqrs  &  fcs  livres;  ;  que  M.  de  Lignit 
lï'avoit  qtfà  envoyer  le  tout  k  Vakn-: 
ciennes  dans  une  auberge  qui  lui  étoil: 
indiquée,  où  devoit  fe  trouver  un  hom-r, 
mt  iHommé  Antoine  Dubois^  auquel  il 
pouvoit  prendre  toute  ;  confiance ,  &j 
qui  fe  chargeroit  de  fes  livres  &  de  fes. 
papiers.  La  chofe  fut  exécutée  de  point 
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d'un  homme  iîncere  ,  qui  n'avoit  quf 
Part.il  fon  bien  en  vue  ,  il  n'en  a  voit  reçu  que 
d'un  fourbe  qui  n'a  voit  travaillé  qu'a  le 
perdre. 

On  ne  fe contenta  pas  de  ce  moyen, 
auffi  barbare  que  perfide ,  pour  fe  défaire 
d'un  Profeffeur  que  Ton  vouloit  chaffer 
de  Douay,  &  pour  cacher  en  même 
temps  la  manière  donc  fespapfers&fes 
lettres  étoient  tombés  dans  les  mains  de 
ceux  qui  s'en  vouloient  fervîr.  On  eij 
inventa  un  autre  dont  on  fe  propofoit  de 
tirer  le  même  avantage ,  &  qui  avoit  auflî 
pour  fin  d'obliger  ces  autres  Meffieurs  de 
s'enfuir  de  Douay  ou  de  s'y  tenir  cachés, 
en  leur  apprenant  que  le  Gouvernement 
avoit  connoiflTance  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paflTé.  C'étoit  toujours  M.  Arnauld  àqui 
on  faifoit  jouer  ces  cruelles  fcenes.  Une 
nouvelle  lettre  écrite  fous  fon  nom ,  au 
commencement  de  Juin  1691,  annonce 
à  AL  Malpain,  un;  de  ce«  MM.  qu'on, 
jouoit  depuis  un  an ,  qu'un  domeftique 
vient  de  voler  à  M.  Aroauld  tous  fes 
papiers ,  toutes  fes  lettres  &  une  partie 
de  fes  livres;  qu'il  eft  incdnfolable  d'ui^ 
tnalheur  qui  va  compromettre:  fes  amis  de 
Douay  ^  &  exciter  contre  eux  une  vive 
perfécution.  Le  fauifaire  leur  confeille  de 
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s^eiifuît  OU  defe  tenir  cachés ,  parce  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  domeftiquè^^'^^  ** 
a  voit  pris  le  chemin  de  la  cour ,  où  Tef- 
poir  de  faire  fa  fortune,  en  trahiïfant  les 
fecrets  de  fon  maître,  éevort  natufelle- 
ment  le  conduire. 

Cette  lettre  ne  put  feîre  adopter  à  ces 
ÎVÏM-  le  confeil  qu'on  leur  donnoit  de 
«'enfuir  ou  de  fe  cacher.  Celui  à  qui  elle 
"étoit àdreffée,  quoiqu'il  fût  toujours  dans 
Tillufion ,  répondit  :  que  fe  èroyant  tous 
l:rès  -  innocents  5   &  ayant  affaire' à  un 
Prince  ijquitable ,  ils  efpéroient  qu'on  ne 
les  condarahcroît  pas  fans  les  entendre. 
•Le  fourbe  qui  fentit  que  ces  MM,  n'a- 
Voient  pas  le  moindre  foupçon  d'être 
-joués,  ne  fe  rebuta  pas.  Il  écrit  une  fé- 
conde lettre  plus  preffante  que  la  pr&* 
"TOiere ,  &  la  remplit  de  menfonges  plus 
propres  encore  à  les  effrayer.  Quoique 
'  ceux  -  ci  n^  fe  défiaffent  encore  de  rien , 
&  qu'ils  crulfent  toujours  recevoir  les 

•  confeils  de  M.  Arnauld ,  Dieu  ne  permit 
pas  qu'ils  priftent   le  parti  pernicieux 

-qu'on  leur  confeiîloit.  Cela  n'accommo- 
^  doit  pas  les  auteurs  de  la  fourberie  ;  mais 
ils  ne-  potivoient  la  continuer  plus  long- 
temps ,  parce  qu'ils  prévirent  que  M.  de 

•  Ugni  t,  détrompé  par  les  triftes  a v-cnturcs 
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mois  d'Août,  fous  ce  titre:  Plainte  de 
PartJI.  ^.  Arnauld,  Doreur  de  Sorbone,,  à  M. 
P Evêque  d' Arras  ^  contre  les  impofieurs  ^ 
qui  pendant  plus  d'un  an  y  ont  fait  écrire 
fous  fon  nom  un  grand  nombre  de  let*^ 
très  à  plufieurs  Théologiens  de  Douay^f 
pleines  demenfonges  &  de  fourberies. 

Cette  plainte  n'eut  d'autre  effet  »  que 
de  convaincre  le  public,  de  la  réalité  de 
la  fourberie,  &  de  détruire  les  vains 
efforts  que  les  Jéfuites  faifoient,  pour 
lui  perfuader  que  la  correipondance  de 
M.  Arnauld  avec  les  Théologiens  de 
Douay  étoit  réelle.  Ils  firent  quelques 
tentatives  pour  détruire  l'effet  de  cette 
plainte,  en  foutenant  qu'elle  n'étoit  pas 
de  M.  Arnauld;  mais  celui-ci  en  publia 
une  féconde  au  mois  de  Septembre,  adreC> 
fée  aux  Jéfuites  eux  -  mêmes.  11  y  mit 
dans  un  fi  grand  jour  l'iniquité  de  cette 
inanœuvre  ,  que  les  Jéfuites  cherchèrent 
à  détourner  de.  deffus  eux  l'indignation 
qu'elle  excitpit  à  la  ville  &  à.  la  cour , 
en  fe  fubflituant  quelqu'un  qui  voulàl? 
bien  les  en  décharger ,  &  fe  donner  pour 
l'auteur  de  cette  abominable  fourberie- 
Us  trouvèrent  un  homme  affez  vil  pour 
confentir  à  être  préfenté  faus  ce  titre  à 
Louis  XIV.  Ce  fut  le  fameux  Tournely, 
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^tti  a  depuis  joué  dans  lés  affaires  de  TE- 

glife  un  rôle  bien  digne  de  ce  honteux  Part.ÎI/ 

perfonnage  (a). 

Ayant  aînfi  trompé  le  Roi  par  une 
nouvelle  fourberie,  les  Jéfuites  firent 
évoquer  au  Confeil  le  procès  commencé 
au  Tribunal  de  M.  TEvéque  d'Arras  con- 
tre un  Jéfuite,  nommé  hFcxQPayen^ 
dépofitaire  des  pièces  originales  de  la 
eorrefpondance  du  faux  Arnauld ,  &  fi- 
rent fortk  le  Père  Payen  du  Diôcefe  d*Ar- 
las  ,  pour  l'envoyer  dans  celui  de  Lîege. 

Cette  fuite  donna  lieu  à  unetroifieme 
Plainte  adreifée  au  Prince  Evêquc  de 
Liège,  le  12  Novembre  de  la  même  an- 
née I  ^9 1.  M»  Arnauld  travailloit à  cette 
troifieme  Plainte,  lorfqu'il  parut  de  nou- 
veaux KbëUes  deS  Jéfuites ,  danslefqoels 
ils  perfiftoient  i  foutehir  ^  que  les  Théo- 
logiens de  Dôuay  n'en  étoient  pasrtioîns 
Coupables  pour  avoir  été  trompés  ;■  & 
que  fi  celui  auquel  ils  s'étbierit^  ouverts 
n'étoit  pas  le  véritable  Arnauld,  ils  ne 
lui  avoient  dit  que  ce  qu'ils  penfoièîit  ^ 
.  puifqu'ils  étoient  dans  la  perfualîon  qu'Us 
lui  parloient.  C^eft  ciequi  donna  occafioa 
à  la  quatrième  Plainte  adreffée  aux  Jéfui- 

* 

Co>  Voyez   la  Préface   hiftorîque  du  Tômt 
XXXI.  de  la  Colleaion ,  p.  xxxyi. 
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tes^  M<  ÀttKiold  termina  fes  Ecrits  Cut 
Part.1L  cette  affaire  par  une  Juflification  de  fa 
troifieme  Plainte  contre  te  Père  Pc^fiH  ^ 
Rêveur  du  Collège  de  Liège  5  &  par  un 
Avis  fur  une  correâion  à  faire  dans  la 
ijuatrieme.  Les  autres  écrits  qui  parurent 
depuis  fur  la  même  affaire  font  du  Perd 

Qjiefnel  (/>>  î 

:    La  fourberie  de  Douay  rendit  les  Jé« 

fuites^  d'autant  plus  odieux  au  public  « 

que  ce  fut  fur  les  Théologiens  de  cetttf 

Univerfité  que  la  cour-  fit  tomber  fes  dif* 

grâces.   Huit  d'entr^eux  furent    exilés, 

L'un  d'eux  étoit  malade»  lorfqu'il  fut 

forcé  de  quitter  fa  patrie  »  &  mourut 

çn  fe  tranfportant  au  lieu  dé  fen  exiL 

Tome  HL."  Cet  événement ,  écrivoit  M*  Arnauld 

^'  ^^^'     4,  à  M,  Dodart ,  eft  fi  extraordinaire  &c 

^  fi  contraire  à  toutes:  tes  règle»  de  la 

^t  ju{tice  $  que  fi  tau&  ceux  qui  pour^ 

^>  roient  &  quideyr^iant  en  parler  an 

S9  Roi  fe  taifent  5  on  ne  doit  plus  %^à%^ 

5,  tendre  qu'ils  ouvrent  jamais  la  boucbef 

^,  pctor  la  défenlè  de  la  vérité  &  del'inno- 

^5  c-ence,  quelqu^injuftement  oppriméesii 

i,,  qu'elles  jpuîffent  être»  A  qui  eft-ce  donc 

u  que 

(/^  )  On  en  rend  compte  dans  la  Préface  àxé» 
ci-dtffus  »  p.  XLi V.  &  fui¥» 
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»)  que  s'adrelTe  ce  que  Dieu  dit  par  fon 

»»  Prophète,  fiuon  aux  fentinelles  de  laPART.Ité 

4,  Maifon  dlfraël  ?  Clama  ne  ceffes ,  ^ 
s,  annuntkt  populo  meo  fcelera  eorum  ^  êf 
»,  domui  JuQoh  peccata  eorum.  Et  peut- 

5,  on  imaginer  un  péché  plus  criant  que 
59  de  traiter  en  fcélérats  de  très-gens  de 
)^  bien ,  que  des  fourbes  ont  voulu  per- 
5,  dre  par  d'abominables  fourberies ,  & 
,,  de  faire  triompher  ces  fourbes  „  ? 

M.  Arnauld  fe  feroit  çonfolé  de  Pelé-    LXV. 
vation  de  M.  de  Pomponne  fon  neveu ,  ^^^^^  ^^ 
qui  venoit  d'hêtre  rappelle  au  Miniftere  Pompon^ 
(q)i  s-il  Pavoit  vu  difpofé  à  parler  au  JJ^- . 
Roi  en  faveur  de  l'innocence  opprimée ,  rltllr  de 
&  joindre  aux  vertus  de  l'homme  privé,  M-  Arn.  en 
le  courage  avec  lequel  un  homme  en  "^®^' 
place  doit  prendre  la  défenfe  de  ceux  qui 
fouffrent  injuftement.  Mais  il  comptoit 
peu  fur  M*  de  Pomponne  qu'il  jugeoit 
trop  timide,  pourle  croire  difpofé  à  faire 
des  démarches  auprès  du  Roi  en  faveur 
des  Théologiens  de  Douay ,  &  de  ceu* 
qui  étoient  perfécutés  fous  le  prétexte  du 
Janfénifme< 

La  juftice  qfle  le  Roi  tendoît  à  ce 
Miniftre  fut  Tobjet  de  là  joie  publique } 
&:  l'efpérance  que  M.  Arnauld  fe  reffeti« 

(  7  )  Au  mois  de  Juillet  1691. 

Fie  d'AnU  Arnauld  X 
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tiroit  de  la  faveur  de  fon  neveu ,  ne  con- 
Fart.  il.  tribua  pas  peu  à  Papplaudiflement  avec 
lequel  cet  événement  fut  reçu  de  la  na- 
tion. M.  Arnauld  fut  prefque  le  feul  qui 
n'en  efpérât  rien  pour  lui-même  ;  réfolu 
de  ne  rentrer  en  France  qu'eta  y  confer- 
vant  la  liberté  dont  il  jouiflToit  à  BruxeU 
les ,  &  de  ne  fe  prêter  à  aucune  con- 
'  dition  ,  dont  fes  ennemis  puffent  tirer 
quelque  avantage  contre  fa  conduite 
paffée ,  ou  qui  pût  l'enchaîner  pour  l'a- 
venin  11  prévoyoit  que  fon  retour  trou- 
Yeroit  des  obftacles  infurmontables ,  & 
s'occupa  peu  des  moyens  de  l'obtenir.  II 
û'étoit  touché  que  de  Tétat  de  l'Eglife 
de  France,  que  le  Père  de  la  Chaife  & 
l'Archevêque  de  Paris  tenoient  toujours 
dans  t'oppreffion ,  &  ne  fit  de  démarches 
auprès  de  M.  de  Pomponne  que  pour 
l'engager  à  parler  au  Roi  en  faveur  dès 
opprimés.  H  lui  fit  parvenir  des  Mémou 
res  (r)  y  dont  ce  Mîniftre  n'ofa  pas  faire 
Bfage  »  foit  qu'il  crût  inutile  de  travailler 
à  édairer  on  Prince  dont  il  jugeoit  les 
préventions  incurables  ;  foit  qu'il  n'eût 

( r  )  On  troaven  ce  qui  s'eft  confervé  de  ces  Mé* 
SBCHTCS  dansTAppendice  ,  ou  le  Recueil  des  pièces 
àl^foke  de  celte  Vie ,  pièce  VI  ;  &  Tome  111  des 
Let^es ,  p.  4$7  &  fuiv.  461  &  fuiv.  481  &  ibiv* 
Sooftfinv.  &  TomeXXXL  N^  XXUL 
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pas  le  courage  de  le  tenter.  Ce  ne  fut 
qu'un  an  après,  vers  la  fin  de  1^93  , Part- IL 
que  M.  Arnauld ,  trouvant  les  circons- 
tances plus  favorables ,  fit  quelques  ten- 
tatives pour  engager  M*  de  Pomponne  à 
follicitér  fon  retour.  Le  Roi  s'étoit  expli- 
qué avec  bonté  fur  ce  Dofteur ,  ayant  de- 
mandé des  nouvelles  de  fa  fanté,  &  s'é-** 

'tant  informé  de  Ion  âge.  M.  de  Pompon-* 
ne  fit  fevoir  à  M.  Arnauld ,  par  Madame 
de  Fontpertuis,  Tintérêt  que  le  Roi  avait 
paru  prendre  à  fa  perfonne.  Celle-ci  en 
prit  occafîon  d'engager  ce  Doéleur  à 
demander  fon  retour.  M.  Arnauld  écri- 
vit aulfi-tôt  à  M.  de  Pomponne  une  let- 
tre, dans  laquelle,  en  témoignant  toute 
la  reconnoiffance  dont  il  étoit  pénétré 
pour  les  bontés  du  Roi ,  il  laiflToit  voir 
l'efpérance  qu'il  avoit  que  Sa  Majeftéy 
mettroic  le  comble  ,  en  lui  permettant 

/  de  rentrer  dans  le  Royaume  ,  &  de  n'a- 
voir obligation  de  cette  grâce  qu'à  Elle 
feule.  Cette  lettre  étoit  accompagnée  Tome  îït 

'  d'wn  Mémoire  ,  dans  lequel  M.  Arnauld  P'  ^os. 
faifoit  Gonnoître  à  M,  de  Pomponne  la 
réfolutiofi  où  il  étoit  de  ne  point  voir 
l'Archevêque  de  Paris,  &  de  ne  point 
feire  de  promeffe  de  ne  plus  écrire  contre 

■  ks  Jéfttit&s.  "Je  ne  puis  me  rçfoudre,  /ô.p.  71^^ 


\ 
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„  dit-il  au  fujetdeM.  de  Harlay ,  à  voir 

Part.II.  ,j^  une  perfonnequi  me  fera  beaucoup  de 

j,  carefles  ,  &  me  trahira  enfuite  »  coitf- 

„  me  il  a  toujours  fait  ;  outre  que  je 

fais  que  cette  vilite  donneroit  occafîon 

à  mes  ennemis  de  dire  &  d'écrire ,  que 

je  ne  fuis  revenu  qu'en  abjurant  ma 

doûrine.  C'eft  ce  qu'ils  ont  écrit. . . 

„  de  M*  Nicole  >  par  cette  même  raifon 

j,,  qu'il  étoit  bien  auprès  de  M-  de  Paris  ; 

3,  &  defirant  de  finir  en  repos  le  refte 

,^  de  mes  jours ,  je  ne  puis  en  efpérer , 

3,  tant  que  cette  même  perfonne  fe  re- 

,»  mettra  en  poflfeflion  de  dire  de  moi 

,,  tout  ce  qu'il  lui  plaira  à  Sa  Majefté  > 

5,  &  me  faire  dire  enfuite  ,  comme  delà 

part  du  Roi,  ce  dont  leRoi  n'aura  pas 

eu  la  moindre  penfée...*. 

On  pourroit  peut*étre  exiger  de 

moi  5  i^joute^t-il,  pour  condition  de 

a,  mon  retour  ,   que  je  n'écrivifle  plus 

3,  contre  les  RR.  PP.  Jéfuites.  Je  n'ai  pas 

5,  deffein  de  le  faire  davantage,  ayant 

„  achevé  la  Morale  pratique ,  &  n'en 

prévoyant  point  de  néceffité.  Mais  j'au- 

roisdela  peine  à  me  fou  mettre  à  cette 

condition ,  à  caufe  des  inconvénients 

qui  en  pourroient  naître.  Car  il  ne  fe- 

roit  pas  jufte  de  m'impofer  cette  loi» 
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fans  Pimpofsr  auflî  aux  Jéfuîtes*  Or 
qu'arriveroiuilfi  on  leur  avoit  fait  une  Part^IL 
a,  pareille  défenfe  ?  Ils  ne  nianquérdicnt. 
a,  pas  de  dire  qu'ils  àvoient^e  quoi  mon- 
s,  trer ,  par  des  preuves  inconteftables  ^ 
„  que  tout  ce  que  j'ai  écrit  contre  eux 
3,  n'eft  que  des  calomnies;  qu*ils  ont 
9,  mieux  aimé  facrifier  leur  réputation  à 
3,  l'obéiflance  qu'ils  doivent  aux  ordres 
deSaMajefté;  &  fe  faifant  par-là  un 
mérite  auprès  du  Roi ,  ils  tromperoient 
„  le  public,  en  lui  faifant  croire  quec'efl 
par  ibumiOion  &  non  par  impuiffance 
qu'ils  biffent  fans  réplique  tant  de  volu^ 
mes,  auxquels  on  eft  aifuré  qu'ils  ne  * 
fauroient  rien  répondre  de  pertinent. 
„  C'eft  pourquoi,  fi  j'avois  quelque  chofc 
fur  cela  à  demander  à  Sa  Majeflé ,  ce 
feroit  qu'elle  leur  ordonnât  de  publier, 
ce  qu'ils  ont  à  dire  fi^  les  derniers 
volumes  de  h  Morale  pratique.  Ce  fe- 
roit le  vrai  moyen  de  faire  que  de  côté  - 
„  &  d'autre  on  demeurât  dans  le  filence  ; 
„  car  je  fuis  bien  aflfuré  que  l'impuiflfance 
de  juftifier  leurs  faufletés  les  y  feroit  de^ 
mcurer ,  &  moi  j'y  demeureroîs  auffi, 
n'ayant  nulle  néceffité  de  parler,  „ 
M.  de  Pomponne  avoit  le  plus  grand 
defir  de  fervir  fon  oncle  auprès  du  Roi  ; 
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il  ne  crut  pas  néanmoins  qu'il  fût  encore 
pAftT.IL  temps  de  parler  defon  retour.  Cène  fut, 
qu'aft  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante 
qu'il  fe  montra  difpofé  à  faire  des  démar* 
ches  pour  lui  procurer  cet  avantage,, 
mais  uns  efpoir  d'y  réuQîr,  fi  M-  Arnauld 
perlîftoit  dans  la  réfolution  de  ne  pren* 
dre  aucun  engagement  à  garder  le  fîlence 
fur  les  Jéfuites.  Quelques  amis  de  ce 
Docfleur  lui  propoferent  d'accepter  cette 
condition  ;  il  rejeta  leurs  avi( ,  regardant 
une  pareille  promeffe  comqie  honteufe 
&  déshonorante  pour  lui ,  "  &  perfuadé, 
p,  comme  il  le  difoit  dans  une  lettre  qu'il. 
„  écrivit  fur  ce  iujet ,  qu'un  homme  de 
t»  bien  eft  obligé  de  conferver  fa  repu-, 
,,  tation  fans  tache,  auffi-bien  que  fa 
,,  confcience.  Je  ferois  bien  mal  avifé  ^^ 
„  ajoutoit-il ,  fi ,  ayant  vécu  fans  repro- 
„  che  jufqu'à  un  âge  fi  avancé ,  payant 
,,  préfentemcnt  tant  de. préjugés  pour 
„  moi,  je  me  déshonorois  moi-même 
„  par  une  promeffe  kmhhbh  à  celle 
„  qu'on  fait  faire  aux  nuauvais. plaideurs  * 
„  de  ne  plus  plaider,  pour  psffer  le  peu 
»,  de  temps  qui  me  rcfte  à  vivre  Avec 
I,  plus  de  repos  Se  plus  de  iktisùiâion,  ,^ 
M.  de  Pomponne  ne  doutant  pas  que 
la  promeffe  de  ne  pins  écrire  ne  §at  exLt 
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gée ,  &  n'ofaat  parler  au  Roi  da  retour 

de  M,  Arnauld ,  fi  ce  Dodeur  perfiftoit  Part.U. 

à.fe  refuferàcettecouditipu,  çeli|i-ç)  lui 

confeilla  de  lénifier  cçtte  affaire  3  ^  ceflfa  . 

lui-même  de  c'en  Qççupe^  |1  tpuchoit  à 

la  fin  de  fa  carrière  ;  mais  cotpme  il  ne 

» 

ceflfa  pa$  d'écripe  jufqu'qu  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  s  il  nous  relie  à  rendre 
compte  de  plufieurs  écrits  qu'il  compofa 
4epuis  le  commencement  de  1694,  ainfi 
que  de  plufieprs  autres  qu'il  avoit  com-' 
pofés  les  deux  années  précédentes  »  &• 
dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé. 

La  difpute  qu'il  eut  avec  M,  Nicole   LXVI. 
fur  la  Grâce  générale,  lui  donna  lieu  la^cracc"' 
d'approfondit  plu/îeors  points  intéref-  générale , 
fants  de  la  Théologie.  Ce  n'eft  pas  à  cegJJ^\^^^- 
titre  feul  qu'elle  mérite  d'occuper  une 
place  dans  cette  Vie,  L'exemple  rare 
qu'elle  offre  de  deux  amis  qui  fe  com- 
battent, fans  qup  leur  qniQu  reçoive  la 
moindre  atteinte ,  eft  bien  digue  d'être 
remarqué  daijs  un  fiecle  où  l'on  n'a  pu 
voir  un  partagç  d^  fentiments  fur  des    ' 
queftions  tbéologiques ,  fans  qu'il  fût  fui* 
vi  d'une  divifion ,  qui  a  féparé  de.s  hom- 
^les  qu'on  avoit  cru  le  plus  fincérement 

unis ,  &  qui  étoient  faits  pour  l'être. 

..  La  Grâce  générale  que  M.  Nicole 

X  4 
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accordoit  à  tous  les  hommes,  n'empé- 
Pakt.1L  choit  pas  qu'ils  fie  fuffent  tous  dans  Tim- 
puiffance  volontaire  de  faire  le  bien,  s^ils 
n'étoient  aidés  par  un  fecours  plus  puif* 
fant  y  qui  n'eft  pas  commun  à  tous ,  & 
que  Dieu  donne  gratuitement  à  ceux 
qu'il  veut.  Ainfi  ïc  fyftême  de  M.  Nicole 
ne  donne  aucune  atteinte  à  la  prédeftina«* 
tion  gratuite  &  à  la  néceft  té  de  la  grâce 
efficace  pour  faire  le  bien.  Il  a  travaillé 
toute  fa  vie  ,  ainfi  que  M.  Arnauld ,  à 
établir  ces  vérités  importantes  &  à  les 
défendre  contre  les  Moliniftes.  Dans  les 
ouvrages  que  ces  deux  illuftres  amis  firent 
de  concert ,  à  Poccafion  de  la  Cenfure 
de  laSorbone,  ils  furent  toujours  d  ac- 
cord fur  la  matière  de  la  grâce.  Si  M. 
Nicole  avoit  dès-lors  fon  opinion  parti* 
culiere  fur  la  Grâce  générale,  M.  Arnauld 
n'eut  aucune  occafion  de  s'en  apperce* 
voir.  Ils  âvoient  étudié  l'un  &  l'autre  les 
Pères  &  les  anciens  Scholaftiques ,  qui , 
fur  le  libre  arbitre  &  fiîr  la  grâce,  ont 
tous  la  même  doftrine,  mais  qui  n'ont 
pas  toujours  la  mémç  manière  de  s'ex^ 
primer.  Le  langage  des  Pères  eft  plus 
naturel ,  plus  propre  à  nourrir  la  piété, 
en  préfentant  les  vérités  de  la  grâce  fous 
des  images  touchantes ,  qui  font  defirer 
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à  Vhotniue  fa  guérifon»  en  lui  faifant 
fentir  la  grandeur  de  fes  plaies.  Celui  des  Part.  IL 
Scholaftiques  eft  plus  analytique  ,  plus 
précis ,  &  par  cette  raifon  plus  fec.  Leurs 
diftinâions  fur  le  pouvoir  que  nous  te- 
nons de  la  nature  ^  &  fur  celui  que  la 
grâce  ajoute ,  leur  fensdiviféSc  Uxxxfens 
compofé  ^  n'intéreflent  pas  à  la  vérité  les 
fidèles ,  mais  les  Théologiens  y  trouvent 
une  précifion  qui  les  éclaire.  M.  Arnauld 
avoit  fuivi  dans  tous  les  ouvrages  qui 
précédèrent  la  Cenfere  de  Sorbone  le 
langage  des  Pères.  M.  Nicole  lui  ayant 
fait  adopter  celui  des  Scholaftiques  ,  il 
l'employa  dans  les  ouvrages  qu'il  fit  pour 
la  défenfe  de  la  propofition  cenfurée. 
Ses  ennemis  déconcertés  par  une  métho- 
de qui  leur  étoit  moins  inconnue  que 
celle  des  Pères ,  rougirent  de  fe  voir  bat- 
tus par  leurs  propres  armes  ,  &  plufieurs 
de  fes  amis  étoient  mécontents  de  la  con- 
defcendance  qui  l'avoit  porté  à  parler  la 
langue  de  l*Ecole ,  qui  leur  étoit  fufpeéle 
parce  qu'elle  leur  étoit  peu  connue.  Mais 
}e  refpeâ:  contenoit  leurs  murmures.  S'ils 
n'ofoîentfe  plaindre  ouvertement  de  M. 
Àrnauld ,  qui  avoit  adopté  les  vues  de 
fon  ami ,  ils  n'épargnoient  pas  celui  qui 
\&%  lui  avoit  faggérées.  C'eft  une  des 
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caufes  de  refpece  d'oppofition  qu'on  eot 
Tart- IL  quelquefois  pour  M.  Nicole  à  Port- 
Royal  ,  où  l'on  apprécia  rarement  fon 
mérite ,  Se  où  l'on  donna  fouvent  la  pré- 
férence à  des  hommes  que  la  pottéricé  a 
placés  (ort  au  deflfous  de  lui. 

En  adoptant  le  langage  des  Scholaf-* 
tiques  ,  M.  Nicole  n'affoibliflfoit  en  au- 
cune forte  la  dodrine  de  S.  Auguftin  fur 
la  grâce;  mais  il  la  mettoit  à  l'abri  des 
chicanes  des  MoHniftes,  &  trouvoitdans 
les  Ecoles  Catholiques  un  appui  qu'il 
croyoit  important  de  conferver  à  la  vé- 
rité (s). 

(s)  ,5  11  eft  vrai,  dît  M.  Amairfd  (Lett  igç. 
55  Tom.  I ,  p.  Çîi.  )  qu'on  avoit  traité  d'abord  ces 
55  vérités  d'une  manière  plus  noble  &  moins  fcho- 
jy  ladique  ,  en  ne  fe  fervant  que  dé  l'autorité  des 
yy  Pères ,  fans  y  mêler  ni  l'autorité ,  ni  le  langage 
,,  des  Scholadiques  ;  de  forte  qu'il  efl:  vrai  qu'il 
,5  paroît  plus  de  force  dans  ces  premiers  Ecrits , 
,,  &  qu'ils  font  plus  capables  de  contenter  les  per- 
,3  fonnes  qui  ne  cherchent  que  Teur  édification. 
,,  Mais  depuis  ces  troubles  on  a  été  obligé  ,  pour 
55  n'expofer  pas  la  vérité ,  non  de  la  cacher  ou 
5j  de  la  diffimuler  en  rien  (  car  on  ne  l'a  point 
53  fait  afTurément  ;  )  mais  de  l'exprimer  fincére* 
55  ment  Se  fi  précifément,  qu'il  fttimpoffible  que 
,5  la  malignité  la  plus  envenimée  y  pût  trouver  à 
,5  redire.  Et  en  effet  on  y  a  fi  bien  réuffi ,  que 
,5  depuis  la  Cenfurcde  Sorbone,  quoique  l'on  ait 
n  plus  écrit  que  jamais,  ou  n'a  avancé  aucune  pro- 
9)  pofition  dont  les  ennemis  aient  pu  tirer  avan- 
33  tage.  11  feroît  fort  long  de  vous  expliquer  toutes 
93  les  raifons  qui  ont  rendu  cette  conduite  néce£i 
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Les  mêmes  vues  le  conduifiretlt  plus 
loin  ;  jaloux  de  réconcilier  avecla  doc- P^^"^-^'- 

^  faire  ;  mais  il  fuffit  de  vous  dire ,  que  ma  Sœur 
,3  Angélique  de  S.  Jean ,  qui  étoit  naturellement 
9»  fort  ennemie  de  tout  ce  qui  fentoit  la  Scholafti- 
9)  que ,  après  avoir  confidéré  ces  raifons  ,  en  eift 
5>  demeurée  pleinement  fatisfaite ,  au(fi-l?ien  que 
9,  tous  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  les  exami- 
39  ner.  On  en  a  fait  un  Traité  entier.  Mais  il  ne 
)3  faut  pas  s'imaginer ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  que 
3)  cette  Scholaftique  aille  bien  loin  ,  ni  qu'elle  ait 
3)  porté  à  altérer  ou  à  diflimuler  la  vérité ,  ou  à  ad« 
9,  mettre  aucune  opinion  faufle.  Voici  précifément 
33  en  q'uoi  elle  confifte.  On  a  reconnu  par  expé- 
,3  rience ,  que  toutes  les  proportions  qui  pou- 
33  voient  être  prifes  en  un  mauvais 'fens,  quoi» 
33  qu'elles  en  euffent  un  bon  ,  étoient  expofées  à 
33  être  condamnées ,  fans  que  Ton  pût  empêcher 
33  les  adverfuires  de  le  faire  ,  p^r  les  explications 
,3  qu'on  y  donnoit  enfuite  «  quelque  orthodoxes 
53  qu'elles  fuflent.  C'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'éviter 
33  abfolument  toutes  ces  proportions ,  ou  de  les 
93  environner  de  toutes  les  ciaufes  &  limitations 
99  qui  les  mettent  entièrement  hors  d'atteinte.  La 
33  féconde  eft ,  que  l'on  a  reconnu  que  toutes  les 
33  calomnîes  que  l'on  publioit  contre  les  défenfeurs 
33  de  la  grâce,  &  toutes  les  erreurs  qu'on  leur 
33  attribuoit  n'étoient  fondées  que  fur  les  équivo- 
33  qucs  de  quelques  termes,  comme  du  mot  de  /t</^ 
33  fifant^  du  mot  àe  pouvoir  ,  &  autres  de  cette 
35  nature.  Afin  donc  de  leur  ôter  ce  prétexte  ,  on 
55  a  diîlingué  exaétement  tous  ces  termes  ,  &  on 
93  leur  a  déclaré  ^  qu'on  \^b  recevoit  en  un  fens  « 
95  &  qu'on  les  rejeto'it  en  un  autre  ;  &  qu'on  ne 
99  ^^tn  fervîroit  jamais  fans  les  expliquer.  Tout 
93  cela  ,  qiioique  très-légitime  en  foi ,  &  conformé 
99  à  refprjt  de  S.  Auguftin  ,  qui  a  pour  maxime , 
93  de  ne  difputer  jamais  des  termes  quand  on  con* 
99  vient  du  fens ,  ^  à  l'exemple  de  S.  Profper, 
93  qui  a  défendu  en  cctts  manière  S.  Auguftin ,  en 
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trine  de  S.  Auguflin  ceux  qui  la  trou- 
Pakï.II.  voient  trop  dure ,  par  la  différence  qu'el- 
le met  entre  les  hommes ,  qui  ayant  tous 
les  mêmes  devoirs ,  font  fi  inégalement 
partagés  pour  les  moyens  de  les  remplir , 
il  crut  qu'en  leur  donnant  à  tous  une 
grâce  générale  avec  laquelle  ils  ont  le 
pouvoir  de  faire  le  bien  qu'ils  ne  font 
cependant  jamais  avec  ce  feul  fecours, 
il  rendroitleur  condition  moins  inégale  » 

3>  expliquant  certains  termes  odietix,par  lefquels 
9)  on  s'eSbrqoit  de  décrier  fa  dodtrine  ;  tout  cela , 
93  dis-je ,  n'a  pas  laiflede  furprendre  d'abord  quçU 
39  ques-uns  de  ceux  qui  n'étoient  pas  afTez  inftruits 
yy  da  fond  de  ces  matières,  &  de  la  malice  des 
9,  adverfaires.  Mais  il  y  en  a  très- peu  qui  n'en 
„  foient  revenus»  &  qui  ne  foicnt  perfuadés  de  la 
3)  néceflité  de  cette  conduite;  &  on  reconnoit^à 
n  préfent  combien  cela  a  été  utile  pour  ne  pas  ex- 
«  pofer  rEgiife  &  la  vérité.  Tous  ces  afFoibliffe- 
)}  ments  prétendus  ne  font  que  des  défauts  d'intel- 
33  ligence  de  quelques  perfonnes,  qui  ne  péné- 
33  troient  pas  afTez  le  fond  des  chofes.  Car  en*. 
,3  core  que  les  Ecrits  faits  avant  les  dix  dernières 
,3  années  foient  bons ,  &  que  Ton  n'ait  pas  dû 
39  prévoir  Tabus  que  les  ennemis  en  feroient , 
,3  néanmoins  on  peut  dire,  qu'il  y  a  plus  de  fujet 
^  d'avoir  quelque  fcrupule  de  n'avoir  pas  été  affez 
39  predent  dans  ces  Ecrits ,  que  de  l'avoir  été 
33  trop  dans  ceux  que  Ton  a  faits  depuis  ;  &  que 
„  les  derniers  ont  infiniment  mieux  réufli  que  les 
)3  premiers ,  parce  qu'on  s'y  eft  mis  plus  à  couvert 
33  de  toute  l'adrefTe  &  de  toutes  les  calomnies  de 
,3  ceux  qui  combattent  la  vérité  ;  &  que ,  fans  la 
33  déguifer,  on  l'a  moins  expofée  aux  inconvé-  ' 
„  nients  que  j'ai  marqués.  3,  ' 


I 

V  ' 
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&  leur  ôteroit  le  droit  de  fe  plaindre  de 

la  diftinftion  que  la  grâce  efficace  met  Part.1L 

entre  ceux  qui  font  le  bien  &  ceux  qui 

ne  le  font  pas. 

Si  cette  grâce  générale  avoit  été  telle 
qu'elle  ne  laiflat  rien  à  délirer  à  l'hom- 
me pour  qu^il  pût  accomplir  la  Loi ,  & 
qu'elle  rendît  inutile  le  fecours  de  la 
grâce  efficace  3  M.  Nicole  au  roi t  été  Mo- 
linifte  ;  ce  dont  il  étoit  auffi  éloigné 
que  M.  Arnauld.  Tout  l'effet  de  fa  grâce 
générale  elt  de  donner  à  l'homme  un 
pouvoir  que  perfonne  ne  lui  refufe  ;  mais 
que  les  autres  Théologiens  tirent  d'ail- 
leurs,  en  l'attribuant  à  la  nature  telle 
que  Dieu  l'a  créée,  &  que  le  péché 
n'a  pas  détruite.  Mais  cette  attribution 
à  la  grâce  de  ce  qui  eft  l'effet  de  la  nature» 
répandroit  fur  la  Théologie  une  obfcu* 
rite,  à  la  faveur  de  laquelle  des  erreurs 
plus  dangereufes  auroient  pu  altérer  la 
dodlriiie  de  S.  Auguftin  ,  fi  l'on  ne  s'é- 
toit  oppofé  à  ce  fyftéme.  Il  fut  fi  viâo- 
rieufement  combattu  par  M.  Arnauld , 
qu'on  ne  l'a  vu  adopté  par  aucun  Théo- 
logien  de  quelque  mérite ,  &  que  fon 
Auteur  lui-même  l'abandonna»  finon 
comme  faux,  du  moins  comme  une  opi- 
nion qui  ne  méritoit  pas  qu'il  la  défendit 


^^ 


^  j  4    Vie  d^A^toîne  Arnaulo  J 
:  plus  long-temps.  Il  Taroit  infinuée  dans 


PartJL  plufieurs  de  les  ouvrages.  M.  Arnauld 
paroit  néanmoins  ne  Payoir  remarquée 
qu'en  1 6g9  ,  dans  les  InjtruSions fur  te 
Symbole ,  dont  il  lui  tomba  une  copie 
entre  les  mains.  N'ayant  pu  goûter  ce 
fyftéme  ,  il  le  réfuta  par  urt  Ecrit  qui 
ne  devoit  être  communiqué  qu*à  l'Au- 
teur des  Injlruâionsy  &  qui  a  voit  pour 
titre  :  Ecrit  géométrique  fur  la  Grâce  gé^ 
nérale.  M.  Nicole  ne  fut  pas  convaincu  ; 
mais  Paverfîott naturelle. qu'il  aroit  pour 
toute  forte  de  conteftations  lui  fit  garder 
long-temps  le  filence ,  &  Pauroit  empê- 
ché de  répondre ,  s'il  n'avoit  cru  devoir 
au  mérite  de  M.  Arnauld  de  lui  dire  le» 
raifons  pour  kfquelles  il  n'étoit  pas  de 
fon  avis.  Quoiqu'il  perfiftât  dans  fon  fen- 
timent  malgré  VEcrit  géométrique ,  M. 
Nicole  confentit  à  une  édition  des  Int 
truâions  fur  le  Symbole,  dans  JaqufUe 
M»  Arriauld  avoit  cotrîgé  la  copie  qu'il 
avoit  entre  les  mains  ,  conformément 
à  des  principes  oppofés  au  fyftéme  delà 
Grâce  générale.  Là  réponfe  de  M.  Nicole 
à  VEcrit  géométrique  ayant  été  commu . 
niquéefans  fa  participation  &  contre  foit 
attente  à  DomHilarion  k  Momiier ,  de 
la  Congrégation  de  S.  Vannes,   &  à 
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Dom  Lafni  dé  la  Congrégation  de  S. 
Maur ,  ces  deux  Bénédidinsla  réfutèrent  ParUL 
avec  plus  de  folidité  que  de  politeffe ,  & 
ne  ménagèrent  guère  plus  PAuteur  que 
fon  fyftême.  M.  Nicole  fe  crut  obligé  de 
leur  répondre ,  comme  il  le  fit  par  fon 
Traité  de  la  Grâce  générale  divifé  en 
cinq  parties  ,  où  développant  fon  fyftê- 
me ,  il  cherche  à  établir  que  les  grâces 
furnaturelles  accordées  à  tous  les  hom- 
mes &  ajoutées  au  pouvoir  phyfique  n'é- 
toient  point  ftériles ,  mais  qu'elles  pro- 
duifoient  dans  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception ,  au  moins  en  quelque  degré, 
•  des  lumières  dans  l'entendement  &  des 
mouvements  dans  la  volonté,  relative- 
ment aux  devoirs  qu'ils  avoient  à  rem- 
plir :  ce  qui  lui  faifoit  dire ,  qu'il  n'y  avoît' 
point  d'hommes  totalement  aveuglés, 
ni  totalement  endurcis  ;  fuppolant  que 
fans  ces  grâces  générales ,  adu elles ,  înté- 
rieuresà  furnaturelles,  les  hommes  fc- 
roient  dans  une  imptaffance  pbyfîqne  tf /- 
vittr  le  pécfjé  &  dfe  faire  aucun  bien 
falutaire  i,  impiiilfance  ^ui  les  rendroic 
excufables. 

Ce  fyftême  fe  réduifoît  ainfià  deux 
propofîtions.  La  première ,  que  tous  ks 
hommes  avoient  de  ces  grâces  furnacu^ 


/ 


3  3  tf     Vie  d'Antoine  Akk au tn  J 

relies  qui  fe  manifeftoient  par  des  effets  : 
IfART.lL  la  féconde  5  que  fans  ces  grâces  les  hom- 
mes feroient  dans  Timpuiflance  phyfique 
d'accomplir  la  Loi.  Dans  VEcritgéomé^ 
trique  M.  Ârnauld  avoic  réfuté  la  premier 
re.  il  réfuta  la  féconde  dans  un  Ecrie 
intitulé ,  du  pouvoir  phyfique ,  compofé 

.  au  commencement  de  1^91.  M*  Nicole 

oppofa  à  VEcrit  géométrique  la  diftinc^ 

.      tion  des  penfées  diftin&es  &  confufes^ 

perceptibles  &  imperceptibles^pour  échap- 

.  per  aux  raifonnements  que  M.  Arnauld 
faifoit  contre  Texiftence .  de  ces  grâces 
qui  avertilToient  tous  les  hommes  de 
leurs  devoirs  >  en  les  leur  faifant  con- 
noître ,  &  les  excitoient  à  les  remplir 
en  remuant  leur  volonté.  Cette  diftinc^ 
tion  fit  naître  des  obfervations  d'une 
Métaphyfique  afTez  déliée  >  qui  fe  trou- 

.  Vent  répandues  dans  les  écrits  qu'ils  û-^ 
rent  l'un  contre  l'autre,  &  qui  font  que 
même  ceux  de  M.  Nicole  qui  avoit  tort 
pour  le  fond ,  ne  fe  lifent  pas  fans  fruit. 
Ils  ne  furent  imprimés  5  ainfi  que  ceux 
de  M.  Arnauld ,  qu'en  1 7 1  f  (Os  long- 
temps après  leur  mort  Loin  qu'ils  pen- 

faflent 

(^)  On  trouve  ceux  de  M.  Arnauld  dans  le 
Tome  X.  de  là  Callcdion  de  ^es  Œavres ,  ÎT* 
X  -  XIIL 
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faflent  à  rendre  cette  difpute  publique, 

ils  auroientdefiré  que  la  plupart  de  leurs  P^i^t.IL 

amis  eux-mêmes  n'en  euflfent point  dé 

connoiflfance  ;  fâchant  que  quelle  que 

foit  la  fagefTe  des  Maîtres ,  les  difciples 

font  toujours  difficiles  à  contenir  dans 

les  bornes  de  la  modération ,  &  don-> 

nent  d'autant  plus  d'eflbr  à  leur  zèle,  \ 

qu'ils  prennent  pour  amour  de  la  vérité 

l'attachement  à  l'Qpiniûn  de  leurs  gui« 

des  5  &  le  defîr  de  voir  triompher  celui  i 

à  qui  ils  ont  voué  leur  entendement. 

Les  occupations  de  M.  Ârnauld  ne  lui 
permettant  pas  de  fuivre  cette  difpute 
jufqu^au  bout,  il  s'en  répofa  fur  le  Père 
Quefnel,  qui  écrivit  plulieurs  lettres  k 
M.  Nicole  contre  fon  fyftême* 

La  queftion  parut  affez  importante 
à  M«  Arnauld ,  pour  lui  faire  délirer  que 
M.  Boffuet  en  prît  connoiffance  &  en  dît 
fon  avis*  11  lui  écrivit  pour  le  prier  d*cxa- 
tnîner  à  fond  cette  matière,  &  lui  en- 
voya les  écrits  qu^il  avoit  compofés  pour 
Téclaircir.  "  C'eft  une  difpute ,  lui  dit-il ,  ToraJH* 
5,  entre  deux  amis  j  qui  font  toujours  ?•  ^^î- 
5,  demeurés  dans  une  union  parfaite  de 
3,  charité  &  d'amitié, quoiqu'ils  fe  trou- 

„  vent  prélentement  divifés  fur  un  point  ^ 

„  for  lequel  ils  ont  été  îong-temps  d'ac- 

Fie  d'Ant.  Arnauld.  Y 


j 


0 

3  j  8     Vie  d'Antoine  Arnauld  l 

5,  çord.   Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  le  foient 
^^.^;^*1    »  fur  le  capital  de  la  doftrine  :  mai5  il  y 
„  a  des  queftions  incidentes  ,  dont  ils 
5,  n'ont  pu  convenir  ;  &  je  fouhaiterois 
„  que  vous  en  vouluffiez  être  le  Juge  „. 
M.  Bofliiet  travailloit  alors  à  défendre 
les  vérités  de  la  grâce  &  l'autorité  de  S. 
Auguftin  contre  Richard  Simon.  Il  ju- 
gea ,  comme  M.  Arnauld  Tavoit. prévu  , 
que  le  fyftême  de  la  Grâce  générale  étoit 
contraire  à  la  Théologie  de  S.  Auguftin. 
En  fe  procurant  le  fufFrage  de  M.  Bot 
fuet ,  M.  Arnauld  efpéroit  qu'il  déternii- 
neroit  M.  Nicole  a  rétrader  une  doctri- 
ne préjudiciable  à  l'Eglife,  par  les  nuages 
qu'elle  répandoit  fur  les  vérités  delà  grâ- 
ce. Mais  ce  Théologien  ne  fe  rendit  entiè- 
rement ni  aux  écrits  de  M.  Arnauld,  nî 
à  l'autorité  de  M,  Boffuet.    Cependant 
à  la  fin  de  cette  difpute ,   il  fe  montra 
beaucoup  moins  attaché  à  fes  premières 
idées ,  qu'il  ne  l'étoit  au  commencement: 
effet  bien  rare  des  conteftations,.qui  affer- 
miflent  prefque  toujours  dans  le  fenti- 
*  ment  pour  lequel  on  a  combattu.  Il  avoit 
d'abord  regardé  fon' fyftême  commet?;/- 
fièrement  néceffaire  pour  appaifer  les  diC- 
putes  &  concilier  les  Théologiens  fur  la 
matière  de  la  grâce ,  &  il  ne  voyoit  pas 


• 
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comment  on  pouvait  fe  difpenfer  de  Vad-  =^ 


mettre  fans  fe  jetttr  dans  des  extrémités  ^^^T'  , 
4angereufes pour  PEglife.  Mais  après  tous  Grâce  gén- 
^s  écrits  qui  furent  faits  contre  fon  fyfté-  Tome  ilL 
tae,  il  écrivit  au  Père  Quefnel  en  Dé-^*^  ^' 
cembre  1^94,  quHl  n'avoit  point pro*»  ib.T.Vfé 
prement  de  fmtimentfur  cette  matière;  p«  s89- 
quHl  ne  f avait  pas  s'il  y  avait  en  effet  des 
grâces  générales ,  tii^  fi  S*  Auguftin  les 
avait  adniifii  ;,  fe  bornant  à  dirç  qu'on 
n'a  voit  point  démontré  ^   &  qu'on  ne 
ppuvoit  pas  même  démontrer  par  la  rai- 
fon  j  la  fauffeté  de  fon  opinion. 

M.  Nicole  mourut  dans  ces  difpofi- Lettre  wâ-' 
tions,  onze  mois  après ,  en  Novembre  nurcritedv*- 
1595,  proteftaçit  de  fon  attachement  à  ,5^^^ 
la  doftririe  de  S.  Auguftin,  qu'il  avoit 
toujours  fuivie*  &  à  M.  Arnauld ,  à  qui 
il  avoit  toujours  été  uni  par  les  fenti- 
ments  d'une  étroite  amitié;  mais  il  né 
îétrafta  rien ,  &  ne  prit  pas  même ,  com- 
nie  on  l'auroit  defîré  ,  des  mefures  affez. 
efficaces  j  pour  que  fes  écrits  fur  la  Grâce 
générale  nefuflfent  point  imprimés;  quoi- 
que fon  intention  eût  toujours  été  qu'ils 
neviffcnt  pas  le  jour.  Il  les  avoit  confiés, 
au  Curé  de  S.  Jacques  du  Hauç.pas,  fon 
Confefleur,  qui  de  fon  Vivant  même  lès 
aYoît  communiqués  à  l'Archevêque  dëpeHarfoy. 


i 
I     I 


$  40     Vie  d'Antoine  Arnauld  Î 

Paris  («).  Oeft  ainfi  que  les  Jéfuîtes 

Fart.II.  les  connurent.  Us  cherchèrent  dans  la 

fuite  à  s'en  prévaloir ,  dan«  un  ouvrage 

intitulé  :   Syftême  de  M.   Nicole  fur  la 

grâce  univerfelle.  C'eft  cet  Extrait  publié 

par  les  Jefuites ,  qui  détermina  un  Théo* 

logien  à  donner  au  public  en  171  f  5  un 

Recueil  complet  des  écrits  compofés  fur 

cette  matière  par  IVL  Nicole ,  &  par  ceux 

qui  combattirent  fon  fyftéme. 

LXVIT.        On  trouve  dans  ce  Recueil  différente 

BifTcrta.  écrits  de  M.  Arnauld  fur  des  queftiona 

vue  des  ^  incidentes  qui  s'étoient  mêlées  à  la  quet 

vérités  en  tion  principale.  Il  en  eft  rendu  compte 

?uS*fa?ce  ^^"^  '^^  Préfaces  hiftoriques.  Quelques- 
fujet  aveb  uns  avoient  pour  objet  la  Métaphyfique 
lcP.£W.de  S.  Auguftin  fur  la  vérité.  M.  Nicole 
j  avoit  cherché  une  preuve  de  fa  Grâce 
générale  j  prétendant  que  cette  vérité 
qui  éclaire  tous  les  hommes ,  même  les 
plus  barbares ,  &  qui  luit  ad  milieu  des 
ténèbres  les  plus  épaiflfes  de  l'ignorance, 
prouvoit  que  Dieu  ne  laifFoit  perfonne 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  Quoique 
cette  preuve  ne  fût  nuUettiefit  concluan- 
te,  M.  Arnauld  crut  devoir  examiner  la 

I  (  Xi  )  Lettre  du  P.  Qpefael  à  M*,  de  Fofltper- 

tuis,  du  ;o  Décembre  1695.  P'^éf,  hiiLToxQcX^  pu 
XX  vu  &  fuir* 
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théorie  d'où  elle  étoit  tirée*,  &  foutint 

que  la  vérité  incréée  n'étoic  pas  l'objet  Part.1I. 
immédiat  de  nos  penfées ,  &  qt^'à  par- 
ler exaftement ,  nous  ne  voyions  la  vérité  *  __ 
qu'en  nous-métnes  ;  préférant  fnr  cette 
queftion  philofophique  le  fentiment  de 
S*  Thomas  à  celui  de  S.  Auguftin.  La 
Piflertation  qu'il compora  fur  cette  quef-* 
tion  (x)  ébranla  M.  Nicole.  LePcreZa- 
w/,  Bénédiftiiî,  qui  avoit  combattu  ce- 
lui-ci fur  la  Grâce  générale ,  combattit 
M.  Arnauld  fur  la  queftion  philofophiw 
que ,  en  répondant  à  la  Differtation  dont 
nous  venons  de  parler.  M.  Nicole  ne 
fâchant  quel  parti  prendre  dans  une  quef-« 
tion  qui  devenoit  plus  obfcure  à  fes  yeux, 
à  mefore  qu'on  travailloit  à  l'éclaircir 
de  part  &  d'autre ,  prit  la  rélolution  de 
n'adopter  aucune  opinion  fur  cette  ma-* 
tiere ,  avant  d'y  avoir  réfléchi  pendant 
quatre  ou  cinq  ans  ;  difant ,  que  nous  ne 
fammes  pas  obligés^  de  /avoir  tout ,  maii 
que  nous  le  fommes  de  fie  nous  fixer  à 
Mucuné  opinion  fans  la  bien  entendre.  Uii 
des  caraderes  de  cet  excellent  efprit  a 
été  de  favoir  douter  à  tout  âge,  &  d'être 

(  «  )  Elle  ft  trouve  Tome  XL*  de  fe*  Œuvres, 
N".  XIII.  M.  Arnauld  Toppcfa  à  une  Thcfe  que 
IM.  Hiiygem^  Dodleur  de  Louvaîn,  i^enoit  d'y 
feutenk  fur  cette  queftion.  Ibid.  p.  x  i  ^ 

Y  3 


54^     Vied'AktoineArnàulDj 

capable  d/  revenir  des  erreurs  dont  TeC 
PAax-Ii^  prit  humain  n'eft  jamais  exempt. 

La  réponfe  du  Père  Lami  ne  fit  pas 
la  même  impreffion  fur  M.  Arnauld  ,  qui 
étoit  auflî  capable  que  M.  Nicole  de  fe 
détacher  de  fes  penféés  &  d'adopter  le 
fentiment  d'un  adyerfaire;  maïs  qui  ne 
trouva  pas  dans  l'écrit  du  Bénédiftin  des 
raifons  qui  duflent  l'ébranler.  Il  y  ré- 
pondit par  un  écrit  intitulé^  Règles  du  bon 
feus ,  &c.  (:^)  La  réponfe  du  Père  Lami, 
réfutée  danfe  les  Règles  du  bon  fens,  avoit 
paru  à  M.  Nicole  d'un  ton  un  peu  dur; 
Quelques  amis  de  M.  Arnauld  la  trouvè- 
rent même  affez  choquante,  pour  croire 
que  le  Bénédiâin  devoit  quelque  répa- 
ration à  M.  Arnauld;  &  comme  le  Père 
Lami  devoit ,  dans  le  même  temps ,  fubir 
une  opération  qui  mettoit  fa  vie  en  dan- 
ger, ilscrurent  que  le  devoir  de  la  cbr- 
reftion  fraternelle  exigeoit  qu'ils  lui  par- 
laflent  pour  l'engager  à  reconnoître  cette 
faute,  &  à  la  réparer  avant  de  paroîtreau 
Tribunal  du  Souverain  Juge.  M.  Arnauld 
inftruit  de  ce  deffein  ,  écrivit  pour  en 
empêcher  l'exécution  ;  trouvant  qu'on 
pxagéroit  beaucoup  la  faute  du  Père  La- 
mi ,  &  que  c'en  étoit  une  bien  plus  corrfî, 

iy)  Ibid,  N°.  XIV. 


»        k        a. 
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dérable  de  l'attribuera  un  défaut  de  dou-  !î? 


ceur  &  d'humilité  ;  au  lieu  qu'on  ne  de-  Part.IL 

voit  la  regarder  que  côrtime  un  elFet  de 

fon  zèle  pour  la  doftriiîe  dé  S.  Auguftin , 

3c  de  Taffurance  qu'il  avoit.que  M.  Ar- 

nauld  n'en  ferôit  pas  choqué.   '*  Et  en  Tome  III. 

„  effet,  dit  ce  Docleur,  c^cft  la  difpofi-^-  ^^^' 

sa  tion  où  je  me  fuis  trouvé  en  lifant  foni 

35  écrit.  Je  n'y  ai  rien  vii  que  de   très- 

55  foibie  &  de  très-propre  à  me  confirmer* 

55  dans  lefentiment  que  j'aifoutenudails 

yy  une  difTertation  latine  ;  mais  je  n'en  ai 

55  pas  eu  la  plus  petite  tentation  d'en  ai- 

55  mer  moins'  l'Auteur,  ni  de  lui  favoir 

55  mauvais  gré  de  la  liberté  qu'il  ayoit 

55  prife  de  me  dire  fans  façon  ce  qu'il  pen- 

„  foie  de  mon  écrit.  '  ' 

,5  Et  ne  foyez  pas  fi  fimple  que  de 
55  prendre  cequè  je  vous  dis  pour  l'effet 
55  d'une  humilité  héroïque  qui  m'auroit 
,5  bien  coûté  :  point  du  tout;  je  n'ai  rien 
55  eu  à  vaincre.  Je  fuis  fait  ainfi.  Je  juge 
5»  des  autres  comme  je  defire  qu'on  juge  ' 
53  de  moi. 'J'ai  toujours  cru  qu'il  étoit 
55  indigne  des  Chrétiens  d'être  plus  déli-  ' 
5f»  cats  fur  cela  que  ne  l'ont  été  les  fages 
55  Payens. ,  *. .  Je  n'ai  trouvé  ni  opiniâ- 
55  treté  ni  colère  dans  l'écrit  de  notre  ami, 
55  ni  rien  d'injurieux  contre  ma  perfonne.  ' 

Y4 
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,5  Eftimant  infiniment  S.  Augnftin ,  en 

^A^T.IL  ^  quoi  il  a  raifon  ,  l^amitié  qu'il  a  pour 

^  moi  l'a  porté  à  me  repréfenter  un  peu 

»  fortement  le  tort  que  je  me  faifois  d'a- 

35  bandonner  un  point  de  fa  doftrine  qu'il 

55  a  cru  plus  important  qu'il  n'eft  en  effet. 

,>  Eftimant  peu  S-  Thomas ,  en  quoi  il  a 

3>  tort,  il  m'a  fait  entendre  que  je  ne  de- 

53  vois  pas  avoir  préféré  le  Difciple  au 

^33  Maître.  Prévenu  depuis  long  -  temps 

,)  pour  une  opinion  qui  a  quelque  chofe 

33  d'éblouiflant,  tout  ce  que  j'ai  pu  dire 

„  contre  lui  a  paru  foîble.  Devoit-ilme 

33.  le  cacher  ?  ou  avois-je  droit  d'exiger 

33  de  lui,  que  n'étant  pas   perfuadé  de 

33  la  bonté  de  mes  preuves ,  il  fe  rendît 

33  a  mon  fentiment  par  une  déférence 

35  aveugle  ? 

„  Mais  il  y  a  quelques  termes  un  peu 
33  durs  qu'il  auroit  pu  adoucir  ;  bagatelle. 
33  Eft-ce-là  de  quoi  fe  piquer  contre  un 
„  fi  bon  ami  ?  Non  aflTurément  ;  &  je 
33  ne  cefferai  jamais  de  l'aimer ,  tant  que 
33  Dieu  me  confervera  la  vie ,  &  je  ne 
„  doute  point  qu'il  ne  m'aime  toujours. 
5,  Auflî ,  s'il  furvit  à  l'opération  dou- 
33  loureufe  à  laquelle  vous  m'apprenez 
M  qu'il  eft  réfolu  de  s'expofer ,  loin  que 
33  fon  écrit  diminue  rien  de  notre  amitié. 


DocT.  delaSoc.  deSorbone.   545' 

93  il  la  rendra  plus  forte  &  plus  chrétien- 

,5  ne  •  •  .  Je  vous  fupplie  donc  d'aflurer  Part.II. 

»  notre  ami  de  TaSeâion  très-fincere 

9>  que  Dieu  m'a  donnée  pour  lui ,  &  qu'il 

„  fe  garde  bien  d'à jîpréhender  que  cette 

»  petite  difpute  ne  l'ait  altérée,,. 

Le  Père  Lami  étoit  ii  peu  dans  le  cas 
de  mériter  des  reproches ,  qu'ayant  fu 
que  fon  écrit  avoit  été  envoyé ,  contre 
fon  intention  >  à  M.  Ârnauld ,  il  venoiC 
de  lui  écrire  pour  lui  faire  des  excufes 
fur  les  expreflions  dont  il  s'étoit  fervi  » 
&  qu'il  auroit  effacées  en  retouchant 
(on  écrit ,  comme  il  fe  propofoit  de  le 
faire ,  avant  de  confentir  qu'il  lui  fût 
communiqué.  Il  n'avoit  p^  encore  reçu 
la  réponfe  dç  M.  Arnauld  à  fa  lettre , 
^orfqu'il  e^t  communication  de  celle  dont 
on  vient  die  voie  un  extrait.  Il  fut  iniinii 
m^nt  touché  des  fentiments  qui  y  re« 
goent ,  &  ii  le  lui  témoigna  par  une  fe« 
cond€  lettre.  Ils  étpieat.  toujours  d'avis 
4ifférent  fuv  la  queltiott  métaphyiîque  ; 
9iais  cette  dîfpuite  ne  Ak  que  reâerrer  les 
liensdeleuramitié  réciproque  »  loin  d'y 
dçduoeir  la  moîcKiire  atteinte» 

11  y  avoit  plus  de  ^i^t  ansqu^on  n'é-  jif^* 
etfivoit  plus  âiirla  fignatuceda  Famiii^tîon  da 
îaire,  lorfque  les  troubles  des  Pàys^BQsi^®';*""'^- 

-    ^  '  re  dans  les 

Pâys-Bat. 
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forcèrent  M.  Arnauld  de  rentrer  dans 
•Part.1I.  cette  carrière.  L'Epifcopat  de  M.  Hum. 
bert  de  Précipiano^  Archevêque  de  Ma- 
lines  ,  fut  l'époqUe  de  ces  troubles.  L'£- 
glife  des  Pays-Bays  en  àvoit  été  exempte 
jufques  à  ce. moment.  Les  bonnes  études 
&  la  piété  y  étoient  plus  floriflantes  qu'ail- 
leurs. L'Univerfité  de  Louvain  étoit  rem- 
plie de  Dofteurs  auflî  recommandables 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières. 
La  plupart  des  Eccléfiaftiques  qui  exer- 
çoient  le  faint  Miniftere  dans  les  Pays- 
Bas,  avoiei>t  puifé  dans  cette  excellente 
Ecole  les'principes  qui  les  guidoient  dans 
leurs  fondions.  Le  Forriiulaire  qui  avoit 
fait  tant  de  ravages  dans  TEglife  de  Fran- 
ce ,  vint  enfin  faire  éprouver  fa  funefte 
influence  à  celle  dont  nous  parlons.  Il 
eft  vrai  qu'en  i66o  l'Univerfité  de  Lou- 
vain avoit  adopté  un  Formulaire  parti- 
culier, par  lequel  en  condamnant  les 
cinq  Propofîtions ,  on  promettoit  ufte 
obfervance  religieufe  aUx  Conftitutions 
d'Innocent  X  &  d'Alexandre  VIL  Mais 
les  Evéques  n'en  avoient  exigé  la  figna- 
ture  de  perfonne;  &  les  propres  auteurs 
de  cette  Formule  n'ayant  pas  prétendu  y 
renfermer  la  croyance  du  fait,  n'a  voient 
point  été  les  tyrans  de  ceux  qui  pen- 
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foient  qu'elle  y  étoit  renfermée ,  &  qui 
par  cette  raifon  n'avoient  pas  voulu  l'a-  "a.rt,U. 
dopter;  ou  qui  la  trouvant  équivoque, 
eraignoierit  de  bleffer  en  la  fignant  la- 
fincérité  chrétienne.  Ces  Théologiens* 
les  plus  éclairés  des  Pays-Bas ,  n'avoient 
pas  cru  pouvoir  y  foufcrire  (z);  &  leur 
jugement  fur  ce  Formulaire  étoit  con-. 
forme  à  celui  qu'en  portèrent  les  Théo* 
logiens  de  France,  lorfqu'il  leur  futpro- 
pofé  aux  Conférences  de  1 663  ,  entre- 
prifes  pour  une  conciliation  dont  nous 
avons  fait  Phiftoire  (a).  La  paix  dé  Clé- 
ment IX  ayant  fait  connoître.  que  la 
diftincliôn  du  fait  &  du  droit  étoit  ap- 
prouvée à  Rome ,  &  que  h  foumiflîoii 
fincereà  la  décifion  fur  le  dogme,  jointe 
au  lîlence  refpedueux  fur  le  fait,  étoit 
tout  ce  que  les  Papes  exigeoient  par  rap- 
port aux  Bulks ,  plufieurs  de  ceux  qui- 
dans  les  Pays-Bas  avoient  d'abord  rejeté 
le  Formulaire  deLouvain  ,  s'étoientper- 
fiiadé  qu'on  pouvoit  figner  non  feule- 
ment ce  Formulaire,  mais  celui  même? 
d'Alexandre  VII,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  devenu  notoire  que  les:  StJpérieursr^ 

(z)  Tome  I.  de  laColleétion,  p.  544.  Tome 
XXI.  p.  601  i- 604., 

(  a)  M.  Arnauld  fit  un  écrît  exprès  fur  ce  fujct, 
qu'on  trouve  Tome  XXII.  N^  XXXIX.   ^ 
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n'exigeoieot  pas  la  croyance  du  fait.  Ainfi 
FartJI.  auc^in  de  ces  deux  Formulaires  ne  fuffi- 
foit  plus  pour  difcerner  les  Eccléfiafti- 
ques  attachés  à  la  doârine  de  S.  Auguf- 
tin ,  &  aux  maximes  de  l'Evangile  »  de 
ceux  qui  Tétoient  aux  Jéfuites  ;  puifque 
les  uns  &  les  autres  le  fîgnoient  égale- 
ment. M.  de  Preciptano  ennemi  des 
premiers ,  qu'il  pourfuivoit  comme  in- 
fcftés  ^e  rhéréfîe  du  Janfénifme ,  ima- 
gina une  autre  pierre  de  touche  pour 
les  difcerner.  Cétoit  de  faire  au  Formu- 
laire d'Alexandre  VII ,  une  addition  qui 
exprimoit  formellement  la  croyance  du 
fait.  Il  n'en  fit  pas  le  premier  effai  dans 
fon  Diocefe  ;  il  engagea  l'Evèque  de 
Namur  à  le  faire  dans  le  fien ,  fe  difpo- 
fànt  à  le  fuivre  auflt-tôt  après. 

L'Archevêque  de  Malines  fit  donc  im- 
primer ce  Formulaire  ,&  en  exigea  la 
fignature,  au  mois  de  Février  1692, 
d'un  Fere  de  l'Oratoire ,  &  quelque 
temps  après  d'un  Licencié  de  L  ou  vain , 
nommé  à  un  bénéfice  par  l'Univerfité  j 
enfin  de  tous  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  les  Ordres.  Le  Doûeur  Steyaert  p 
qui  dans  cette  tentative  avoitété  kcon- 
Xeil  de  M.  de  Precipîano  ,  inféra  dans 
tune  Thefe  du  1 4  Mars  de  là  même  année» 
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tin  Corollaire  de  trois  lignes  pour  faire 
réloge  de  ice  Formulaire ,  dont  il  difoit  Part.II. 
qu'il  feroit  aujfi  utile  aux  Eglifes  des 
Pays-Bas  y   qtfil  Pavoit  été  à  celles  de 
France. 

M.  Ârnauld  vit  avec  douleur  les  maux   LXIX. 
qu'on  préparôit  à  une  Eglife  qu'il  rcgar-  ^^^^^  ^J 
doit  comme  une  des  plus  ftoriffantes  de  ceVajet. 
la  Catholicité.  Dès  le  premier  moment  '^^^^  "'• 
qu'il  en  eut  connoiflfance ,  il  écrivit  aux  ^'  *^* 
Théologiens  de  Louvain,  pour  leur  re« 
préfentér  l'obligation  où  ils  étoient  de 
travailler  forteineot  à  repoufler  le  joug 
dont  on  étiôie  menacé.  Il  exhôrtoit  en 
particulier  M.  Opfiraet  j  l'un  des  plui 
habiles  d'êntr'eux ,  à  écrire  fur  cette 
matière.  Il  écrivit  en  même  temps  plu^ 
fleurs  lettres  à  M.  du  Faucel ,  pour  lui 
êxpofer  les  motifs  qui  dévoient  engager 
Rome  à  ne  pasfouffrir  cette  innovation, 
qui  n'étoic  propre  qu'à  exclure  des  bé« 
néfices  ceux  qui  feroient  les  plus- capa- 
bles de  fervir  &  d'édifier  l'Èglîfe.  Il  le 
conjurokde  regarder  cette  affaire  com- 
me la  plus  importante  qtfilpùt  avoir  ^  Se 
de  la  faire  envifager  comme  telle  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  perfonnes  qui 
prenoient  quelque  intérêt  au  bien  de  la 
Religion  5  &  à  la  gloire  du  S.  Siège  ;  aia 
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qu'ils  employaflent  tout  leur  crédit  pour' 
PartJL  obtenir  au  moins  qu'on  ne  s'engageât  à 
rien ,  qu'on  n'eût  donné  le  temps  à  tous 
<:eux  qui  avoient  intérêt  dans  cette  affaire 
de  rèpréfenter  leurs  raifons. 
-  M,  Atnauld  compofa  eh  mémetempsj 
de  courtes  Remarques  fur  le  Corollaire 
de  la  Thefe  de  Stcyaert ,  pour  faire  voir 
que  bien  loin  qu'on  pût  eïpérer  quelque 
utilité  de  la  fignature  du  Formulaire  dans 
les  Pays-Bas,  on  ne  pouvoiten  attendra 
au  contraire. que  les  effets  les  plus  fu- 
nettes  au  bien  des  âmes  ;  une  violente 
tentation  pour  un  grand  nombre  de  jeu-  . 
nés  Eccléfiaftiques,qui  n'entreroient  dans 
l'Etat  le  plus  faint  que  par  un  parjure  , 
&  un  moyen  de  priver  TEglife  des  fujets 
les  plus  dignes  d'être  au  nombre  de  l'es 
Miniftres.  Ilfaifoit  voir  dans  les  même» 
Remarques  i  ■  quQ  rien  ne  pouvoit  être 
plus  mal  imaginé,  que  de  prétendre 
prouver  l'utilité  de  cette  fignatUre  par_ 
l'exemple  de  l'Eglife  de  France  ;  l'expé-, 
rience  n'ayant  que  trop  prouvé  <  qu'elle. 
y  avôit  produit  au  contraire  des  maux 
tels  qu'on  avoit  été  forcé  d'en  arrêter 
les  progrès  par  la  paix  de  Clément  IX. 
Pour  appuyer  &  traiter  avec  plus  d'é- 
tendue  ce  qu'il  n'avoit  expliqué  qu'en 
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abrégé  dans  fes  Rewarques(b)^  M.  Ar- 
nauld  publia  bientôt  après  VHiJloire  du  Part.IL- 
Formulaire  &  de  la  paix  de  Clément 
IX  (c).  Cette  Hiftoire  mit  dans  le  plus 
grand  jour  les  maux  que  l'exaûlon  de 
lafignature  du  Formulaire  avoît  produits 
en  France ,  &  conféquemment  ceux  aux- 
quels on  devoit  s'attendre  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fi  elle  y  étoit  autorifée.  Il  les  réduit 
à  cinq  ou  fix  chefs  dans  la  conclufîon  de 
cet  ouvrage.  I^  «A  cette  multitude 
5>  infinie  de  jugements  téméraires, par  lef- 
35  quels  on  a  fait  paflTer  pour  hérétiques 
„  des  Théologiens  très^Catholiques ,  & 
„  très-fincérement  attachés  à  toutes  les 
„  vérités  de  la  foi ,  à  caufc  feulement 
„  qu'ils  doutoient  d'un  fait  du  XVjr. 
j3  fiecle  :  z^.  A  cette  monflirueufe  opi- 
,,  nion  ,  qu'un  fait  non  révélé  pouvoit 
»  être  un  dogme  de  foi  :  s**,  A  la  nou- 
„  velle  héréfie  que  le  Pape  a  la  même 
„  infaillibilité  que  Jefus  Chrift  en  déci- 
„dant  ces  fortes  de  faits  :  4^  A  la 
„  perfécution  qui  fit  traiter  avec  la  der- 
3,  niere  inhumanité  des  Religieufes  d'une 
M  piété  exemplaire ,  pour  avGpIr  voulu  de- 
„  meurer  dans  le  refpeft  &  daps  le  filence> 

'  (  6  )  On  les  trouve  Tome  XXV.  N*.  Y. 
Ce)  W.Nrvi. 


\ 
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„  conforme  à  leur  condition  &  à  leur 
Part.II.  ^^  état ,  à  l'égard  d'une  chofe  qu'elles  n'a- 
5,  voient  aucune  obligation  de  favoir ,  & 
3,  dont  elles  étoient  incapables  de  juger  : 
„  ç*.  A  la  cônfufîon  où  cette  affaire  ré- 
3,  duifît  TEglife  de  France  ,  &  qui  au- 
,,  roit  eu  ks  plus  trilles  fuites ,  fi  Dieu 
,,  n'a  voit,  arrêté  par  une  efpece  jde  mira- 
5,  cie,  ce  qu'on  avoit  commencé  à  faire 
3,  contre  quatre  des  meilleurs  Evéques 
3,  du  Royaume ,,. 

M*  Arnauld  publia  bientôt  après  un 
troilieme  écrit  intitulé  ,  Difficultés  pro^». 
pofées  à  M.  Steyâert  (d)  fur  une  Déda- 
tation que  ce  Dodeur  de  Louvain  venoic 
de  donner ,  en  qualité  de  Vicaire  ApoC 
tolique  deBois4e-Duc.  Il  avoir  prétendu 
dans  cette  Déclaration ,  cjui  ri^avoit  quer 
quelques  pages,  réfuter  tout  ce  qu'oïl^ 
avoit  écrit  ou  qu'on  pourroit  écrire  coh^ 
tre  fon  Formulaire.  M*  Arnauld  relevé 
tant  de  contradîâions  &  de  paralogif- 
mes  dans  la  Déclaration  du  Vicaire  Apof- 
tolique  ,  qu^il  le  mit  hors  d^écat  de  rien 
répliquer.  Les  trois  écrits  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  parurent  dans  les  moii 
de  Mars  &  d'Avril  1692. 

Le 

(rf)7*.N*.VII. 
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Lç  Clergé  féculîer  &  régulier  de§  Pays- 
Bas  féconda  le  zele.de  JW.  Arhauld,  par  Part.^K 

LXX 

une  Requête  adrefiec  à  l'Archevêque  dç  oppoG- 
Malmes,  &  aux  autres  Evêqnes  de  ce«tion  du^ 
Provinces,  dans  laquelle  il  repréfemoit  àVlg/?' 
que  tous  les  Catholiques  condamnant  cetteinno* 
les  dnq  Propofitions  dans  tous  les  fens  ^^^'®"- 
hérétiques  qu'elles  pouvoient  avoir ,  S$ 
€tant  unanimement  convenus  de  garder 
le  filence  fur  la  qneftion  de  fait,  il  ne 
voyoit  aucun  motif  qui  pût  aiitoriferà 
renouveller  des  troubles  fi  f^g^ment  pai> 
cifiés  eq  France  par  le  concours  des  deux 
paîflTances  ;   qu'on  ne  pouvoit' attendre 
de  cette  entreprife  que  les  plus  grandi 
maux  dans  l'Églife  Se  daâSci'Etat;  quo 
cette  innovation  n'étoitautoiifée  ni  par 
le  Pape ,  ni  par  le  Souverain  de  ces  pro^ 
minces  ;. qu'elle  fefaifoit  fans  aucune  fo&^ 
me  canonique,  &  contre  le  vœu  des  prin* 
cipaux  membres  du  Clergé ,  &  même  des     > 
principaux.  Officiers  du  Métropolitain. 
.    Cette  fuppiique ,  &  une  féconde  faits 
.pour  la  (^fendre,  furent  imprimées ,  ré^ 
pandues  dans  ces  Provinces  &  envoyées 
à  Rome  »  où  elles  furent  préfentées  au 
S,  Père  j&  ïiux  principaux  Çardiidaux.  M. 
Arnauld,  écrivant  à  Ai  du  Vaucel  pour  Tome  Ht 
Pexhorter  à  les  appuyer,  lui  marquoit*^'^^; 
Fû  d^Ant.  Arnauïi.  Z  .  ^  ^ 


j 5 4    Y^v  d'Antoine  ARNAtJLDj' 

qu'il  efpéroit  qu'étant^  folides,  fi  mo^ 
VkKf  M.  défies  ^  fi  bien  faites^  elles  convaincroieni 
toutes  les  perfonms  raifonnables  &  tous 
les  Cardinaux  qui  avaient  du  bonfens.  Il 
ne  fe  trompa  point  dans  fes  efpérances^ 
Ces  pièces  ne  furent  pas  plutôt  connues 
à  Rome ,  que  la  conduite  de  l'Ajfchevéque 
de  Malines  &  de  l*Evêque  de  Naraur ,  les 
feuls  qui  cuffent  jufques-là  exigé  la  (îgna- 
ture  du  nouveau  Formulaire ,  fut  liau^ 
tement  imprpuvée  par  le* Pape  &  par  le 
facré  Collège  ;  &  malgré  tous  les  efforts 
des  Jéfuites  &  de  leurs  parCifans  ,  on  ex^ 
pédia  des  défendes  réitérées  à  PArchev^r 
que  de  Malines  &  aux  autres  Evéques 
des  PayS"^Bas:de  rien  innQver  fur  ce  fi^et. 
Ces  oirdres  ne  furent  pas  exécutés, 
parce  qu'a  jrant  été  adrèffés  à  Plntetnonce 
de  Bruxelles;  avec  qui  le  nouveau  For- 
mulaire aYX>it  été  concerté ,  il  les  tint 
fecrets  ,  pour  fe  donner  le  temps  de  les 
faire  révoquer.  L'Archevêque  de  ^lalines, 
redoublant  de  zele  pour  foi;  addition , 
engagea  quatre  Evéques  à  écrire  au  Pape,- 
pour  lui  demander  la  révocation  des  or« 
Lettre  nw-  ^^çg  expédic3  enfon  nom.  11  adreffa  lui- 

nufcntede      *  ,  v  n 

M. Ruth-  même,  quelque  temps  après,  une  Re- 
^ns  à  M.  quête  au  S.  Père ,  pour  lui  demander  la 
du  9^**Mai  confirmation  de  fon  Fornaulaire ,  qu'il 
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faifoit  envifager  comme  l'exécution  litté- 
rale delà  PuUe  d'Alexandre  VU,  &com.PART.It 
me  un  moyen  nécejfaire pour  rétablir  dans 
}es  Pays-Bas ,  t honneur  &  P autorité  du 
Saint  Siûge ,  qui  comwençoit  à  y  être  fort 
déchue  par  les  intrigues  des  Janfénijles , 
qui  deviendroient  y  difoît-il  ,^///y  iftfolents 
Jî  on  Vobligeoit  de  fe  rétrader. 

L'Uni verGté. de  Louvain,  refolue  de    LXXI. 
réfirter  à  cette  tyrannie ,  demanda  la  per^  "i^n^à^o- 
miflîon  au  Roi  d'Efpagne  ,  foh  Souve-meàcetto 
rain ,  d'envoyer  une  députation  àRbme,  «>ccafion. 
pour  obtenir  du  S.  Siège  un  jugement 

•  *  *  -    ,  • 

fur  cette  affaire ,  &  députa  M.  Hennebel. 
L'Archevêque  de  Malines  à  fon  tour 
chargea  le  Dodeur  Steyaett  d'aller  le  dé- 
fendre à  Rome,  Leur  départ  avoit  été  fixé 
au  mois  de  Septembre  1^92;  hiaîsM. 
Steyaert ,  prévoyant  que  Rome  ne  feroic 
pas  favorable  au  nouveau  Formulaire,  fe 
difpenfa  de  partii:  fous  différents  prétex- 
.tes ,  quoiqu'il  eût  été  un  des  plus  ardents 
àfollîciter  cette  députation.  Le  Docteur 
Hennebel  au  contraire  remplit  fes  enga- 
gements i»u  temps  marqué.  Il  partit  pour 
Rome  *  muni  de  lettres  de  recommanda- 
tion  de  l'Elefleur  de  Bavière,  Gouver- 
neiir dçs Pays-Bas ,  de  pleinspouvoirsdè 
la  part  du  Redeur  de  PUniverfité,  & 

2  i  - 
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d'une  procuration  des  Abbés  Régulier» 
Part.1L  des  Pays-Bas,  &des  principaux  membres 
'  du  Clergé  féculier  des  Diocefes  de  Mali* 
nés,  d'Anvers,  de  Gand,  où  le  nouveau 
ï'ormulaire  trou  voitie  plus  d'oppoGtion, 
&  même  do  Diocefe  de  Liège ,  où  l'oii 
avoit  à  craindre  qu'il  ne  fût  introduit. 
M.  Hennebel  étoit  chargé  par  cette  pro- 
curation, de  demander  le  jugement  da 
S-  Siège ,  non  feulement  fur  le  Formu- 
laire, mais  encore  fur  la  doârioe  dog- 
matique &  morale  qui  faifoit  le  fu|et  des 
conteflations  depuis  la  fin  du  fîecle  pré- 
cédent On  k  chargeoit  fpécialement  de 
repréfenter  Tinotilité  &  le.  danger  d'ua 
nouveau  Formulaire ,  après  les  Cenfures 
de  Louyain  Se  de  Douay  de  Pannéê 
15889  après  les  cinq  Articles  préfentés 
i  Alexandre  Vil  en  ifi6?,  &  tout  ré- 
cemment  à  Alexandre  VIII,  &  les  autres 
Articles  préfentés  à  Innocent  XI  eh 
1^77  J  9we  ces  diverfes  pièces  cphte^ 
noient  un  expofé  fidetîe  de  la  dodrine 
des  Théologiens  perfécuftés  ou  calom- 
niés >  &  que  le  feul  moyen  de  Çerminçr 
les  conteftations ,  étoit  que  le  S.  Sîegit 
,  déclarât  ce  quil  falloît  approuver ,  & 
ce  qu'il  falloic  condamner  fui  tous  ces 
points  de  doftrine- 


^._         J J '^ «l'i     '       ..   -       u 
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L'accueil  que  M.  Hçnnebel  reçut  à  ï 


Rome  faifant  prévoir  aux  Jéfuites  qu'on  Part* W# 
n'y  favoriferoit  pas  la  conduite  de  TÂr-f 
chevéquedeMaîineSi  ils  eurent  recours 
à  lebrs  reiTources  ordinaires  pour  faire 
une  diverfion,  &  rendre  leurs  ennemis 
odieux.  Ce  fut  de  renouveller  les  calom- 
nies qu'ils  ne  ceflpient  de  répéter  depuis 
l'origine  de  ces  difputes.  Us  publièrent 
fucceffiyement  trois  écrits ,  dignes  des 
inventeurs  de  la  fable  de  Bourgfontaine 
&  de  la  fourberie  de  Douay.  M.  Arnauld 
vouloit  que  le  Doreur  Hennebel  en  por- 
tât Tes  plaintes  aux  Tribunaux  de  Rome, 
&  qu'il  intentât  un  procès  en  forme  con- 
tre les  Auteurs  decQs  infamies.  Mais  M. 
Hennebel  n'entrant  point  dans  fes  vues  » 
M.  Arnauld  fit  différents  écrits  pour  ré- 
futer ces  libelles ,  qui  excitèrent;  contre 
les  Jéfuites  une  indignation  qui  ne  fervit 
pas  peu  à  accélérer  la  décifîon  que  M. 
Hennebel  demandoit  fur  l'affaire  du  For- 
mulaire (e). 

La  Congrégation  établie  pour  h  juger,  LXXïI. 
y  procéda  av«c  une  équité  dont  il  n'y^"^^^  ^''^ 

(tf)  Cc8ecrk8<mtpoartîtfe:  ^î^cts du  procès  ^.^^m 
de  calomnie.  On  Ics/rourc  Tome  XXV.  N*.  VIII.  aj»    Pay" 
Les  ThéologîcDs  de  Couvain  «n  pubÙerent  aufli  dtc  g^^^      ' 
leur  oôté ,  dont  il  eft  cendu  compte ,  Tome  XXIVf 
p.^i6&foi¥. 

z  3 
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a  voit  pas  encore  eu  d'exemple,  depuis 
Part.  II.  qyg  i^g  troubles  du  Janfénifme  agitoient 

l'Eglife.  On  examina  d'abord  s'il  étoit 
vrai  que  les  Pays-Bas  fuflent  remplis  de 
Théologiens  Janféniftes  ;  &  pour  éviter 
toute  équivoque ,  on  établit  en  principe, 
qu'on  ne  devoit  tenir  pour  Janféniftes 
que  ceux  qui  feroient  convaincus  de  fou- 
tenir  les  cinq  Proportions  dans  leur  fens 
"propre  &  naturel.  Les  adverfaires  de  M. 
Hennebel  voulurent  en  vain  perfuade'r 
qu'il  y  avoit  des  Janféniftes.  Ce  Dodeur 
prouva  û  clairement  le  contraire,  que  la 
Congrégation  déclara ,  en  préfence  du 
Pape,  au  mois  d'Août  i69j,^que  leR 
Théologiens  de  Louvain  n'avoient  plus 
hefoin  de  jujîification  fur  cet  article.  On 
examina  enfuite  dans  cette  Congréga* 
tion ,  fi  Ton  étoit  obligé ,  en  vertu  des 
Bulles  d'Innocent  X  &  d'Alexandre  Vll^ 
de  reconnoître  non  feulement  que  lei 
cinq  Propofîtions  font  hérétiques ,  mais 
encore  que  lé  fens  condamné  dans  les 
Propofîtions  fe  trouve  dans  Janfénius. 
Les  Cardinaux  de  Laurea  &  Cafanate 
qui  avoient  été  ,  fous  Clément  IX  ,  de 
toutes  les  Congrégations  tenues  à  Rome 
au  fuj^t  de  la  paix  donnée  à  TEglife , 
prouvèrent  que  cette  paix  avoit  été  éta- 
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blié  fur  la  diftindion  du  fait  &  du  droit , 
&  fur  le  principe  qu'on  n'étoit  pas  obligé  Part.H 
de  croire  le  fait ,  les  Papes  ne  l'ayant  pas 
folemnellement  décidé,  &  n'étant  pas 
d'ailleurs,  infaillibles  dans  la:  décifion  des 
faits  non  révélés.  Ils  établirent  pareille- 
ment, qu'on  a  voit  été  pleinement  infiruit 
à  Rome  des  difpofitions  des  quatre  Eve- 
ques  à  ce  fujet,  &  du  contenu  de  leurs 
Procès  verbaux ,  quoique  par  politique  on 
eût  voulu  agir  publiquement  comme Ji  on 
ne  Pétoit  pas  (/). 

C'eft  fur  ces  principes  qu'au  bout  d'un 
an  de  difcuffion  &  d'examen ,  l'affaire  du 
Formulaire  de  Malint^  fut  enfin  terminée 
pat  le  Bref  du  6  février  1^94,  adrefle 
aux  Ëvéques  des  Pays-Bas.  Innocent  XII 
défend  par  ce  Bref  de  produire ,  ou  de 
mettre  en  ufage  où  en  difpute  aucun  autre 
fens  du  Formulaire  d'Alexandre  VII , 
ou  des  cinq  Propofitionsquiyfont  condam* 
nées  ,  que  celui  que  les  termes  de  ces  Pro- 
pofitions  préfentent  d'eux-^mémes  ;  rejette 
les  additions  de  l'Archevêque  de  Mali* 
nés ,  &  défend  enfin  de  vexer  qui  que  ce 
foit  fous  prétexte  dujanfénifme ,  à  moins 
que ,  par  des  preuves  légitimes ,  il  ne  foit 

(/)  Lettre  manufcrite  ^è  M.  Hennebél,  du  4 
Avril  169). 

Z4 
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convaincu  d'avoir  foutenu  ou  enfeignê 
9 AKTilli  quelqu'une  des  cinq  Propofitions  dans  le 
fens  naturel  que  les  termes  préf entent  à 
tefprit. 

Si  ce  Bref  avoit  été  donné  quarante 
ans  plutôt ,  il  atirOit  épargné  j^itn  des 
InauTc  à  l'Ëglife  «>  en  &ifant  tomber  le 
Formulaire ,  qui  feroit  devenu  inutile , 
parce  que  {^erlbnne  to'auroit  plus  fait; 
difficulté  de  \è  figner.  Auffi-tôt  que  M. 
Arnauld  le  vit  i  il  n'béfita  pas  à  le  regar- 
der comme  très-propre  à  donner  la  paix 
à  rËg;Ufe.  Qù<riqtie  la  Aipprélfion  de  tou- 
te iignatùte  eût  été  plus  avantdgèufe ,  le 
SreFconduifoit  indtreâetaient  au  même 
but,  en  levant;  les  diîfitukés  qui  arrê^ 
toient  ceux  qui  ne  votildient  pas  attefter 
tin  fait  qu'ils  regatdofent  comme  faux  ou 
comme  douteux.  Le  Pape  faifoit  claire* 
nïent'  etïtendre,  qû*oa  n'exigeoit  pas  la 
croyattee  du  fort  j  &  cette  intention  con- 
nue fuffifoit  pour  reftreindrê  la  lîgnature 
du  ForuTulaire  à  l'objet  ^  regardoit  le 
droit.  Oeft  fur  ce  principe  que  M.  Ar* 
nauld  penfa ,  qu'iaprès  le  Bref  d'innocent 
Xfl ,  on  pou  voit  ïigrter  te  Formulaire  ^ 
fans  faire -aucune  djftiiïébroti  du  fait  &  du 
droit  C^);   cette  dillinaion  étant  fuffi- 

• 

(,£)  fil.  Arnauld  couipofa  fur  ce  .^jct  deiû: 
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famment  mbr quée  par  raotûrité  qui  exi- 
geoit  la  fignaturc.  Les  Jéfuites  ne  laiflc-  Part.IL 
rent  pas  long^tcmps  à  r£glife  ravanta^^ 
qu'die  retitoit  de  cette  décifiôn  d^Inuc^- 
ceiit  Xil ,  qui  a?oit  été  univerfeilement 
^ppkudit ,  félon  le  témoignage  de  TAC- 
fembiéê  du  Clergé  de  1700.  Ils  mirent 
Rom^  en  contradiâion  avec  eUe*méme, 
«n  l'engageant  à  condamner  en  1702 
le  fameux  Cas  deconfcience ,  &  à  don- 
iitr  en  1704  la  Bulle  Fineam  Domini 
&c  Ce^  deux  aâes  contradidoires  à  la 
décHîon  d'Innocent  XII ,  en  détruifirent 
Teffet,  &  ramenèrent  la  confufîon  à  la- 
4|uell€  ce  Pape  àvoit  remédié*  Le  For*- 
anulaire  rendu  à  fon  fens  naturel ,  &  les 
Supérieurs  faifant  connoitre  quUls  exL^ 
geoient  la  croyance  du  fait ,  la  ligna^ 
cure  devint  impoffîble  à  ceux  pour  qui 
le  fait  étoit  douteux  ,  &  qui  ne  vou^ 
loient  pas  acheter  par  un  parjure  le  droit 
d'être  comptés  parmi  les  Minières  de 
rfiglife. 

Dans  le  temps  qu'on  ctoît  occupé  LXXIII. 
dans  les  Pays-Bas  de  l'aflf^ire  du  Formu-  Y|^**^  ^® 
laire,  &  que  M.  Arnauld  dirigeoit  les  de  Font. 

^ertois. 

petits  ■écrits  ^  imprimés  pour  la  première  fois  d^nt 
3a  Colleâioa  de  les  Œurres,  Tome  XXV,  IT* 
IX  &  X. 
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démarches  de  l'Univerfité  de  Louvain^ 
pART.lI.  il  travailloit  à  quelques  écrits  fur  diffé- 
rents points  de  Théologie;  Ils  font  rat 
é  fembles  dans  la  Collection  de  fes  Œik 
vres()&),  &  il  eneft  rendu  compte  dans 
les  Préfaces  hiftoriques.  Ce  Dodeur  n'a- 
voit  plus  qu'un  an  à  vivre  ;  fes  infirmités 
qui  croiffoientavec  l'âge ,  l'avertiflToient 
que  fa  fin  n'étoit  pas  éloignée.  Il  defiroit 
avant  de  mourir  de  prendre  des  mefures 
pour  que  quelques  bonnes  Œuvres  »  aux> 
quelles  il  s'étcit  engagé  malgré  l'extrême 
médiocrité  de  fa  fortune ,  fuflent  con- 
tinuées après  fa  mort.  Il  avoit  befoia 
de  fe  concerter  avec  Madame  dtFonU 
pertuis;  mais,  il  n'ofôit  lui  propofer  de 
feire  le  voyage  de  Bruxelles ,  quelque  né^ 
ceflaire  que  lui  fût  la  préfence  de  cette 
amie,  qui  étoit  la  feule  perfonne  qu'il 
pût  rendre  dépofîtaire  de  fes  intentions, 
&  fur  qui  il  pût  fe  repofer  de  leur  exé- 
cution. Madame  de  Fontpertuis  le  tira 
d'embarras,  en  prenant  elle-même  la ré- 
folution  courageufe  de  fe  tranfporter  au- 
près de  lui ,  dans  un  temps  où  les  Pays- 
Bas  étant  le  théâtre  de  la  guerre ,  les  ar- 
mées amies  &  ennemies  qui  y  étoient 

.    (  A  )  Voyez  Tome  X^  N*.  V,  XVI -  XIX.  Tomç 
XXVL  N^XIlL.Toaie  XXXVII.  N*.XX1V. 
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répandues ,  rendoient  ce  voyage  difficile 
&  périlleux  :  elle  arriva  à  Bruxelles  au  Part. IL 
commencement  du  mois  d'Août  1693  , 
&  y  paflk  plus  d'un  mois.  De  nouvelles 
infirmités  avoient  forcé  M.  Arnaulddans 
ce  temps-là  de  fufpendre  fes  travaux,  & 
de  s'accorder  des  délaflfements  qu'il  fe  re- 
fufoit  dans  d'autres  circonftances.  Le  fé- 
jour  que  Madame  de  Fontpertuis  fit  au* 
près  de  lui,  fut  une  fource  deconfola-*» 
tion  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Ils  firent 
les  arrangements  qui  avoient  été  un  des 
motifs  du ,  voyage ,  &  Madame  de  Font-  ^ 
pertuis  quitta  Bruxelles  vers  le  milieu  de 
Septembre,  emportant  les  regrets  du 
Vieillard ,  à  qui  fa  préfence  avoit  caufé 
une  joie  inexprimable ,  &  fi  touchée  elle- 
même  d'une  féparatîon  fi  douloureufe, 
que  le  jour  même  de  fon  départ,  M.  Ar- 
nauld  fe  crut  obligé  de  lui  écrire  pour 
la  confoler  :,*'Dieu  ne  veut  pas,  lui 
„  écrivoit  ce  Dodeur ,  que  nous  ayions 
,,de  fi.fenfibles  attaches  à  la  créature  ; 
30  il  demande  tout  notre  cœur,  &  que 
„  notre  plus  grande  joie  foit  la  confiance 
»  que  nous  avons  qu'il  nous  aime.  L'ex- 
„  périence  fait  affez  voir  que  nous  n'en 
»  pouvons  avoir  en  ce  mondé  qui  ne 
99  foient  mêlées  d'amertumes  i,.  -<^o 
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Madame  de  Fontpertuis  en  éprouTSi 
Fart.U.  auxquelles  elle  n'auroitpas  du  s'attendre. 
La  réparation  qui  faifoit  couler  fes  larmes» 
}e  courage  qui  lui  avoit  fait  braver  les 
fatigues  &  les  périls  d'un  tel  voyage  •  lui 
duroient  fait  trouver  grâce  auprès  de  tou-» 
tes  les  aotes  fenGbles ,  fi  quelque  accident 
i&cheux  avoit  prouvé  que  fon  entreprife 
pou  voit  avoir  été  téméraire;  &elle  ne 
méritoit  que  des  éloges ,  dès  qu'elle  eut 
inontré  par  le  plus  heur«tix  fuccès»  que 
fa  prudence  n'avoit  pas  été  moindre  que 
ion  courage.  Cependant  elle  ne  trouva 
<lans  fa  iamiUe  que  des  cenfeurs  féveres  « 
qui  fembloient  vouloir  lui  ravlf  la  coo- 
folation  qu'elle  s'étoit  procurée»  en  kri 
reprochant  de  l'avoir  achetée  par  une 
imprudence  ;  en  forte  qu'après  l'avoir 
confolée  du  chagrin  qu'elle  eut  de  quitter 
Ieft<>7 S  Bruxelles,  M .  Arnauld fut  obligé  delà 
au  T.  III.  confoler  de  celui  qu'on  lui  donnoit  fti 

lui  reprochant  d'y  avoir  été. 
LXXIV.       La  dernière  année  de  la  vie  de  M,  Ar- 
Dcrniers    jj^^y  n'offre  pas  un  grand  nombre  d'ou- 
M.  Am.     vrages  ;  mais  ceux  qu'il  eompola  quel- 
ques mois  avautûmort ,  prouvent  qu'il 
jouit  julqu^au  dernier  moment  de  toute 
la  force  de  Ion  efprit  Les  quatre  dernie« 
Terne  XL.  ^gs  Lettres  au  P^re  Makhrmtcbe^  les&* 


«MM» 
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^ks  pour  difcerner  les  bonnes  &  les  mau^ 
vaifes  critiques  des  TraduSions  de  tEcri^  t^^  vnî' 
ture  Sainte ,  les  Réflexions  fur  Nloquence  jj»,  xil. 
des  Prédicateurs ,  font  de  ce  nombre,   T.  XLIL 

N*   V 

Nous  avons  parlé  ,  en  rendant  compte  *  * 
defadifpute  avec  le  Père  Malebranche, 
des  quatre  Lettres  qu'il  eut  occafion  d'é« 
crire  à  ce  Phîlofbphe  dans  l'été  de  1 694, 
La  dernière  eft  du  mois  de  Juillet.  Les 
Règles  pour  difcerner  les  bonnes  &  les  ntàu^ 
vaifes  critiques  &c.  font  du  mois  de  Mai  ; 
&  les  Réflexions  fur  t éloquence  Sec.  dela^ 
fin  -de  Juillet ,  quelques  jours  avant  la 
Qiort  de  leur  Auteur.  Les  Règles  de  critî* 
qpe  furent  fjiîtes  pour  défendre  la  verfion 
de  Mons,  contre  un  Jéfuite  nommé  le 
Père  de  la  Riviefe,  qui  Pavoît  attaquée 
de  nouveau  dans  un  mauvais  ouvrage  que 
M.'Arnkuld  crut  devoir  réfuter,  en  mé-^ 
me  temps  qu*il  travailîoltà  perfeâionner 
cette  vèrfion,  dont  nous  avons  vu  qu*îl 
fut  occupé  toute  fa  vie ,  depuis  le  mo- 
ment qu'elle  eut  vu  le  jour. 

Les  Réflexions  fur  Nloquence  desPré^ 
dicateurs  ,  font  des  remarques  que  M. 
Arnauld  fit  fur  l'AvertHrement  que  M. 
Dubois ,  dé  l'Académie  Françoife ,  avoit 
mis  à  la  tête  de  fa  traduélion  des  Sermons 
de  S.  Auguftin.  Cet  A vertiffcment  »  que 
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TAuteur  avoit  travaillé  avec  tout  le  folti 
Pakt.I^.  dont  il  étoit  capable ,  étoit  rempli  de 
fauflcs  vues  fur  Fufage  de  l'éloquence 
dans  le  Miniftere  de  la  prédication ,  9c 
auffi  oppofées  aux  principes  de  S.  Auguf-  * 
tin  fur  cette  matière,  qu'aux  exemples 
qu'il  donne  dans  fes  Sermons.  S.  Auguftlti 
y  eft  quelquefois  éloquent,  & fe  propofe 
toujours  d'inftruire  ,  de  plaire  &  de  tou* 
cher  ;  c'e(t-à-dire ,  de  faire  ufàge  de  tous 
les  reflbrts  de  Téloquence.  M.  Dubois 
établiflbit  au  contraire  dans  fon  Âvertifle- 
nient,  qu'il  la  falloit  bannir  de  la  chaire. 
11  envoya  fa  traduélîon  à  M.  Arnauld.  Ce 
Doâeur,  qui  étoit  perfuadé  que  le  meil- 
leur moyen  de  témoigner  fa  reconnoii^ 
jfance  à  fes  amis  étoit  de  leur  dire  la 
.vérité,  écrivit  à  M.  Dubois  pour  le  remer- 
cier du  préfent  qu'il  en  avoit  reçu ,  Se 
lui  faire  connoitre  en  même  temps  ce 
qu'il  trouvoit  de  défedueux  dans  l'Aver- 
tiffement  qui  étoit  à  la  tête  de  fa  traduc- 
tion. Cette  longue  lettre  devint  un  ou- 
vrage qu'on  imprima  au  moiç  de  Décem- 
bre 1694,  fous  le  titre  de  Réflexions  fur 
f  éloquence  des  Prédicateurs.  M.  Dubois 
ne  la  vit  pas;  il  mourut  le  premier  de 
Juillet,  &  la  Lettre  n'arriva  à  Paris  qu'à 
Ja  fin  du  même  mois,  Boileau  difoît  de 
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cet  ouvrage ,  qu'il  ne  s'etoit  rien  fait  en 
notre  langue  déplus  beau ,  ni  de  plus  fort  Part.IL. 
fnrks  matières  de  Rhétorique.  **  Ceft  ain- 
»  fî ,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres ,  que 
toute  la  cour  &  toute  la  ville  en  ont  ju- 
gé, 11  eft  furprenant ,  ajouta-t-il,  qu'un 
9)  homme  dans  une  extrême  vieilleffe ,  ait 
35  confervé  toute  cette  vigueur  d'efprit  & 
x>  de  mémoire  qui  paroit  dans  cet  écrit  » 
»  qu'il  n'a  fait  pourtant  que  dider  ;  la  foi- 
>,  bleflfe  de  fà  vue  ne  lui  permettant  pas 
y,,  d'écrire  lui-même  „. 

'  Cet  ouvrage  eft  le  dernier  que  M,  Ajr-  ifr^' 
Bauld  ait  compofé  ;  il  mourut  au  corn-  fe  à  la 
mencement  du  mois  d'Août  de  la  même  j"^^- 
année.  Sa  vie  entièrement  confacrée  à  la 
défenfe'de  ia  vérité ,  avoit  été  une  prépa- 
ration cominuelle  à  la  mort  ;  mais  il  s'oc- 
cupa plus  particulièrement  de  ce  paflfage 
àréternitéles  quatre  dernières  années  de 
&  vie,  qu'il  paflfa  dans  une  retraite  pltts 
ngoureofe  ^  une  plqs  grande  pénitence , 
&  une  application  plus  continuelle  à 
Dieu;  ne  fortant  jamais  de  la  maifon  où 
il  étoit  renfermé  ,  que  pour  fç  promener 
quelquefois  dans  un  petit  jardin ,  fur  le- 
quel il  fallait  tendre  des  toiles ,  pour  en 
dérober  la  vyje  aux  voifins  dans  le  temps 
qu'il  Y  étoit.  Une  nouvelle  incommodité. 
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qu'il  éprouva  dans  l'automne  de  i^s^j^ 
Fart.il  ]e  rendit  encore  plus  occupé  de  Tautre 
vie.  11  fe  nourriflfoit  de  la  parole  de  Di^ii . 
&  de  la  prière  beaucoup  plus  qu'à  Tordi* 
Baire ,  regardant  chaque  nouvelle  infir«i 
micé  comme  un  ^vprtiflTcment  particutieir 
de  penfer  à  la  mort.  Quoique  fa  fituatioii: 
habituelle  fût  une  retraite  trés^rîgoureu^ 
le,  étant  réduit  à  ne  voir  que  les  amis  avec 
^ui  il  vi voit ,  il  faifoit  de  ternps  en  temp^^ 
des  retraites  de  dévotion ,  dans  lefquelles 
î!  fe  privoit  du  commerce  de  fes  amia 
pour  ne  petifer  qb'à  Diei).  Une  de  fes 
principales  occupatiops  étpit  alors  de  rew 
paflTer  dans  Son  efprît ,  avec  beaucoup  de 
reconnoiiTance  envers  EKeu ,  les  ^rues 
.  qu'il  en  avoir  reçues  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie,  8c  le  foin  particulier  que  ia 
providence  a  voit  eu  de  le  conduire  »  do 
te  protéger ,  &  de  lui  fpurnir  tous  lesi 
fecours  dont  il  a  voit  eu  befoin  dans  lei 
mouvements ,  les  traver&s  ^  let  perfé^ 
entions  qui  Tavoient  agité  pçiydant  dn^ 
quante  ans.  Il  témoigqoit  peu  de  temps 
avant  fa  mort  à  fes  compagnons  de  re-* 
traite,  elfe  fort  occupé  devant  I>ieu  de 
I  cet  objet  ;  il  avoit  pris  pour  fa  devife  ce^ 

paroles  du  Pf  LXXIL  Tenuijïi  memtrm 
dexteram  meam  ^  in  voîuntate  tua  de^ 
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diixijîi  me ,  Ç^  cunt  glorià  fiifcèpifti  me. 

L'affoibliffement  fenfible  de  fà  vue  lui  "ï^'ï^4> 
làifant  craindre  de  la  perdre  avant  de 
mourir^  &  de  fe  trouver  J?^rs  d'état  de 
lire  les  Pfeaumes,  il  fe^it  les  derniers 
mois  de  fa  vie-à  appre»^r«  V^  cœur  ceuk 
qu'il  ne  favoit  paj^  H  confacroit  tous  les 
jourg  quelques -moments  à  cet  exercice , 
lorfque  le  Funanche  i.  Août  1694,}! 
fut  attaque  d'un  rhume  auquel  il  écoit  ftï- 
jet,  &  4^6  par  cette  raifon  on  ne  regarda 
parcomme  daingereux  :  il  le  leva  ce  jour*^ 
Â  Se  les  deux  jours  fuivants  à  Theure  ac- 
coutumée 5  dit  la  Meffe ,  &  vaqua  à  fés 
exercices  ordinaires  ;  mais  le  mal  empira 
le  quatrième  jour ,  &le8  remèdes  ne  fai- 
fant  point  d'effet,  Poppreflîon  alla  tou-. 
jours  en  augmentant  jufqu'au  fahiedi7,où 
le  danger  devint  fi  grand ,  qu'on  lui  pro- 
.pofa  dç  rece^TQir  les  Sactements»  11  fut 
adminiftré  par  le  Curé  de  Ste.  Catherine, 
'  &  mourut  vers  minuit,  âgé  de  %l  at)s  ëc 
fix  mois*  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Ste* 
Catherine  (  /)j  &  fon  cœur  porté  à  Port- 
Royal  des  Cbamps  (  ^  } ,  où  il^fl  refté  jui^ 

•  '    (0  Voy.  les  tieces  XI  &  XIL  %  la  fin  de  cette  Vîe- 
(Jk)  Voy.  le  Dtfcodrs  prononcé  à  cette  occafi^ . 
par  M.  Roth^ans ,  db  la  Réponfe  de  TAbbefTs.' 
Abrégé  del^  Vîe:de  M.  Arnauld  «  édition  de  1697. 
in  fine, 

Fipd'Ant.Â/nauld         A  a 
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qu^en  1710,  époque  de  la  deHrudion  ââ 
JPart.1I.  cette  Abbaye,  Les  cendres  des  Arnaulds 
enterrés  ^  Port-Royal  &  le  cœur  de  ce- 
lui dont  no^  venons  d'écrire  la  Vie ,  fu- 
rent tranfpprtfcven  1710  dans  TEglife  de 
Palaifeau ,  terre  t^i  appartenoit  alors  à 
M.  de  Pomponne. 

Le  lieu  de  la  fépulturt<}e  M.  Arnauld  a 
été  long-temps  inconnu  a*,  public.  On 
.crut  le  devoir  tenir  fecret ,  pot^;  dérober 
fes  cendres  aux  fureurs  du  fanatilti^e.  Cet- 
.te  circonftance  n'a  pas  été  oubliée  ^ns 
répitaphe  fuivante ,  que  Boileau  compcu 
fa  /  &  qui  n'a  jamais  été  mife  fur  la  tombe 
de  ce  Dodcur. 

LXXM.   Au  pied  :de  cet.  Autel  de  ftruâur^.grofKere 
Vers  cotn.  gj^^  fans  pompe,eiifermé  dans  une  vile  bière, 
Ç®  ^horT   ^^  P^"^  favant  mortel  qui  jamais  ait  écrit  ; . 
jicur.  Hif-  Arnauld  ,  qui  fur  la  grâce  inftruit  par  Jefus 
toirc    de  Chrîft  ^     ' 

ceux  de     Combattant  pour  ï'EgKfe  ^  a  dans  PEglife 
Santeuïl.  ^^ 

SoufFerr  plus  d'un  outrage  &  plus  d^un  an^- 

théma. 
Rein  du  feii  qu^en  fon  cœur  foufflal'elprît 

dit^îil, 
1\  terraffa  Pékge  ,  &  fbudlroya  Câlvift  : 
De  tous  les  faux  Dodeurs  confonditlaMoralô- 
pour  tout  fruit  de  fon  zèle  on  Fa  vu  rebuta , 
£n  cent  lieux  opprimé  par  la  noire  cabale , 
Errant,  pauvre ,  banni ,  prolcrît  y  perfécut^. 
Etméme  apréf  famort  leur  fiureur  maléteintCi 


K^auroît  jamais  laifle  (es  cendres  en  repos  , 

Si  t)îeu  lui-même  de  fon  ouaille  faînte  ^        Part-IL 

A  ces  loups  dévorants  n'avoit  cache  les  ùs. 

Racine  9  Santeuily  (Se  quelques  autres 
Poètes  moins  célèbres  j  firent  auflî  des 
•Vers  en  Phonneurde  M.Arnauld:  ceux  de 
Racine  ne  fureftÇ^pas  imprimés  fous  fon 
nom  (/).  L'épitaphe  de  Boileau  ne  vit  le 
jour  que  plufieurs  années  après  qu'il  l'eut 
compofée  ;  mais  les  vers  de  Santeuil  fu- 
tent  gravés  fur  la  pierre  qui  couvroit  à 
Port  Royal  le  cœur  de  M.  Arnauld.  Noua 
les  tranfcriroiis  icii  parce  qu'ils  occafîott« 
lièrent  entre  Santeuil  &  les  Jéfuites  un 
démêlé  dont  il  faut  dire  quelque  chofé. 

Ad  faricfas  fediitfcdtÉ  tjectus  >  &  exul  ^ 
tlojle  triuniphato  ,  tôt  tempefiatibus  dctui^ 
Hoc  porta  in  placido  y  hdc  facrâ  tellure 

quiefcit 
ArnalduÉ  y  Vifi  defénfot  &  afbitèf  dèquié 
ïllius  ojfa  memorfihi  vindicèt  éxteta  teïliu: 
ttuc  cadéftià  amoffapidis  càrtfànjhitit  àlii^ 
'  Cof  nunquam  avulfiiniy  nec  aiiiatis JedibU^ 

abJenÉ  (/tï)-       • 

(/)  Vdyeilesptuscélebt'ésde  des  vers^  Piecîe 
Xllt  à  ta  fin  de  cette  Vie. 

(  /n  )  Traduction ,  imprimée  dans  le  temps,  à^n§ 
îe  îîécrologc  de  Port-Rôyal ,  ?•  J19. 
Ëiifin  ,  après  uti  long  orage , 
Arnauld  revient  en  ces  faints  Heux. 
Il  eft  air  porfe  malgré  les  enWeux , 
^Qpi  croyoietit  qu'il  ferolt  naufrage^ 
Ce  martyr  de  1»  vérité, 
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Ces  vers  ayant  été  connus  des  Jéfuîtes^' 
PartJI,  ils  crurênt  qu'il  étoit  de  leur  honneur 
d'engager  Santeuil  àjesdéfavouer,  ou  à 
les  rétraâer.  Jou  venci^Profeffeur  de  Rhé*^ 
torique  au  Collège  de  Loais4e-Grand.^ 
'  écrivit  à  ce  Poète  fon  ami  &  fon  ancien 
difciple,  pour  lui  persuader  de  donner 
cette  fatisfaâion  à  la  Société.  Entre  les 
motifs  qu'il  eniployoit,  iln'oublioit  pag 
'de  lui  faire  craindre  le  courroux  de  Louis 
XIV.  Santeuil  effrayé  de  ces  menaces^ 
4é£ivoue  aufli-tot  les  vers  ;  mais  deux 
joues  après  il  rétraâe  fon  défaveu ,  &  tra-» 
vaille  en  même  temps  aie  fair«  pardonner 
les  «loges  qu'il  avoit  donnés  à  M.  Arnauldj, 
en  adrcffant  au  Père  Jouvenci  une  pièce 
ide  vers  où  la  l6uange  étoît  pirodiguée  aUK 
Jéfuites. 

La  Société  reçut  cet  eticeœ  avec  plak 
iîr,  8c  n'aurait  eu  rien  à  defirer,  fî  la  même 
main  n'avoit  répandu  le  même  parfuai 
fur  la  tombe  de  M.  Arnauld.  Le  Père  de 
la  Ghaife  écrivit  à  Santeuil,  que  les  vers 
qu'il  avoit  faits  en  l'honneur  des  Jéfoiteft 
le  mettoient  ^n  rang  des  meilkurs  ami& 

Fut  banni ,  fut  perCécuté  , 

Et  mourut  en  tttte  étrangère  ; 

Heureufe  de  foa  corps  d'être  dépofitafre. 

Mais  fon  co^ur  toujours  ferme  &  toujours  înnoceQt^ 

Fut  porté  par  Tamour  à  qui  tout*  ail  fdi&blc>^ 

!Oans  cette  retraite  paifible,  / 

D'où  jamais  il  ne  fu(  aKea^ 
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de  la  Société  ,  &  qu'il  ne  lui  reftôît ,  pour 
mériter  toute  leur  reconnoiflance ,  que  PARX.IIiî 
de  retracer  ceux  qu'il  avoit  comporés 
pour  M,  Arnauld.,  Lesjéfuites  la  Rue^ 
Commire ,  du  Cerceau ,  &  même  Bourda* 
loue ,  fe  joignirent  au  Confeffeur  du  Roi 
pour  obtenir  de  Santeuîl  une  rétraâation» 
fans  laquelle  les  louanges  qu'il  avoit  don* 
nées  à  la  Société  ne  pouvoîent  être  que 
peu  agréables  pour  elle.  La  Religion  étoit 
œife  en  œuvre  par  les  Jéfuites.  Pour  ca- 
cher leur  vanité,  ils feignoient de  croire 
que  Santeuil  ne  les  avoit  pas  eus  en  vue  eti 
parlant  des  ennemis  dont  M.  Ârnauld 
avoit  triomphé  ;  ils  fuppofoient  que  cet 
bofle  triumpbato  ne  pouvoit  avoir  rapport 
qu'au  Pape  &  aux  Evcques ,  &  qu'ainfî  il 
étoit  plus  de  l'intérêt  du  Poète  que  de  ce- 
lui de  la  Société  d'effacer  uneexpreffion 
fcandaleufe,  où  l'Eglife  paroiflbit  vaincue 
par  un  de  fes  ennemis. 

Si  Santeuil  avoit  voulu  yétrafter  ces 
vers  ,  il  auroit  appaifé  les* Jéfuiteâ,  mais  il 
feferoit  déshonoré.  11  prit  un  milieu  qu'il 
crut  propre  aie  tirer  d'embarras.  Il  fît  de  ^ 
nouveaux  vers,  où  en  s'avouant  l'Auteur 
de  l'Epitaphe,  il  prétendoit  qu'elle  lui 
fivoit  été  arrachée  par  Pimportunîté  des 
amis  de  M.  Arnauld  ;  &  que  c'étoit  contre 
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fon  intention  qu'elle  étoit  devenue  publî- 
rARïJf  que.  Cela  ne  fuffifant  pas  pour  contenter 
les  Jéfuites^  Santeuil  glifla  un  mot,  qui 
pouvoit  faire  entendre  que  M.  Arnauld 
avoit  été  condamné  par  le  S.  Siège.  Ces 
vers  ayant  été  lusauPere  Jouvenci,  il  en 
fut  content  ;  mais  le  public  ne  l'auroit  pas 
été.  Aqffi  ce  mot  fi  agréable  aux  Jéfuites 
difparut  dans  la  copie  qui  fut  imprimée 
peu  de  temps  après.  C'eft  par  cette  petite 
rufc  que  banteuîl  enleva  aux  Jéfuites  le 
fruit  de  la  complaifance  qu'il  avoit  eue 
pour  eux.  Cependant  ils  ne  lui  firent  pas 
tout  le  mal  qu'il  auroit  pu  craindre.  Ils  fe 
contenterentde  l'accabler  de  mauvais  vers 
latins,  auxquels  il  en  oppofa  de  meilleurs. 
Du  grand  nombre  de  vers  que  produifit 
cette  guerre  poétique,les  feuls  qu'on  n'ait 
pas  entièrement  oubliés,  font  ceux  de  M. 
Roilin  ,  qui  confacra  à  la  gloire  de  M.  Ar* 
ijauld  une  pièce  intitulée  :  San&olimpœ^ 
nitens.  Elle  fut  traduite  en  vers  françois , 
par  M.  Boiivin ,  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  («). 
tXXVII.  Perrault ,  de  l'Académie  Françoife,  tra- 
l^En  %t  ^^^^"^^^  ^^^s  1^  même  temps  à  fon  ouvrage 

Perrault ,  (  ^  )  Vx^yez  VHifloirc  du  différent  entre  ksjé^ 
fiippnmé  fuitts  ^  M.  de  Santeuil ,  aufujet  de  TEpigrammc 
&  xéts^lL  dece  Poète  pour  M,  Arnauld^  à  Liege^  1697.  com- 

pofée  fur  les  Mémoires  de  M.  de  Santeuil^  &  lei 

Œuvres  pofthunies  de  M.  RoUin. 
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des  Hommes  Illuftres,  dans  lequel  il  avoit  ^-^— ^ 
placé  MM.  Arnauld  &Pafcal  au  rang  qui  PaR^^^-IÏ- 
leur  étpit  dû.  Leur  Eloge  étoit  déjà  im^ 
primé  &  leur  portrait  gravé  ,  lorfquc  les 
Jéfuites  furent  avertis  que  le  public  alloil: 
voir  ces  deux  noms  parmi  ceux  quifaû 
foîent  la  gloire  de  la  France.  Us  eurent 
aufli-tôt  recours  au  Roi ,  8c  en  obtinrent 
une  défenfe  à  l'Auteur  &  au  Libraire  de 
faire  paroître  ces  dfeux  Eloges,  L'eftime 
publique  n'eftpas  une  faveur  de  la  Cour  ; 
cUe.ne  peut  ni  la  donner  nî  la  ravir.  La 
nation  loua  un  peu  plus  ceux  qu'il  étoit 
défendu  de  louer ,  &  on  leur  appliqua  le 
fameux  paflage  de  Tacite  :  Prafulgeban% 
Caffins  atque  Brntus  eo  ipfo  quod  effigies  eo^ 
rum  non  vifebantur,  Caffius  &  Brutui 
étoient  ceux  qu'on  remarqua  davantage;* 
précifément  parce  que  leurs  portraits  ne- 
s'y  voyoient  pas. 

Les  deux  Eloges  fupprimés  par  ordre 
du  Roi,  furent  rétablis  peu  d'années  après 
dans  les  éditions  postérieures  des  Homi' 
mes  Illuftres.  • 

M.  l'Abbé  de  la  Trappe  tfétoît  pas  ^^^^^ 
nombre  des  ennemis  de  M.  Arnauk!  ;  p^bbé  d« 
mais  il  étoit  de  ces  amis  foibles  &  polici-  |a  Trapp» 
ques ,  qui  font  quelquefois  plus  dange-^ji^^jf^  * 
icux  que  des  ennemis  déclarés.  Nous  fur  la  morc 
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avons  parlé  (  ir  Partie  N°.  VI.)  de  fa  let- 
|>R.T.II.  tre  au  Maréchal  de  Bellefont ,  contre  la- 
quelle  MM.  Arnauld  &  Nicole  auroient 
pu  fe  défendre  aveC  tant  d'avantage  ,  & 
gu'ils  latfTerent  néanmoins  fans  réponfe , 
par  égard  pour  lui  &  pour  fon  œuvre,. 
Celle  qu'il  écrivit  à  l'Abbé  Nicaife ,  Cha- 
noine de  la  feinte  Chapelle  de  Dijon,queI- 
quesfemaines  après  la  mort  de  M,  Ar- 
nauld, fut  encore  plus  mal  accueillie  que 
la  premiera ,  &  attira  à  M.  de  Rancé  les 
reproches  les  plus  mérités  delà  part  de  fes 
aimis,  11  s'y  exprimoît  en  ces  termes  :  "  En- 
^  fin  voilà  M.  Arnauld  mort  Après  avoir 
9  pouffe  fa  carrière  aufli  loin  c^'il  a  pu,ila 
^fallu  qu'elle  fefoitterminée.Quoi  qu'on 
„  en  dtfe,  voilà  bien  des  queftions  finies  : 
j^  fon  érudition  &  fon  autorité  étoient 
5^  d'un  grand  poids  pour  le  parti.  Heu- 
5,  reux  qui  n'en  a  point  d'autre  que  celui 
3i.de.  Jefus  Chrift,^  ! 
;  Cette  lettre  n'eut  pas  plutôt  tranfpîré, 
que  les  amis  les  plus  intimes  de  l'Abbé  de 
la  Trappe, &  généralement  tout  ce  qu'il  y 
-  '  avoit  de  plus  honnêtes  gens  dans  le  mon- 
de, fe  fouleverent  contre  lui.  Le  Comte- 
duÇharmel,  fon  intime  ami,  fut  un  des 
premiers  qui  Iqi  en  porta  fes  plaintes ,  & 
qui  lui  fit  confloitre  celles  que  tout  le  pu- 
-blic  en  faifoit.  Le  Père  Quelhel,  qui  de- 
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puis  cinquante  anshonoroit  l'Âbbé  delà 
Trappe ,  &  qui  en  avoit  reçu  en  toute  oc-  Part.1I. 
çafion  des  témoignages  d'amitié,  lui  écri-i 
vit  auffi  avec  tous  les  ménagements  que  la 
charité  infpire ,  mais  fans  lui  diflîmuler 
ce  qu'il  penfpit  de  cette  lettre. 

L'Abbé  de  la  Trappe ,  loin  de  recon- 
noître  fa  faute,  reprocha  au  Père  Quefnel 
de  donner  des  interprétations  violentes  ^  - 
forcées  à  une  lettre  qui  ne  contenoit ,  dî* 
foit^il ,  rien  de  dur  &  defâcbeux  contre  la  . 
viémoire  de  M.  Arnauld;  rien  que  de  cbré-- 
iien^&  dont  il  n'y  avoit  que  des  efprits  mal 
tournés  quipuffentfe  choquer.  Je  n'ai  point 
m  lamoindrepenfée ,  ajoutoit-il ,  comme 
vous  lefuppofez,  deféparer  M.  Arnauld  de 
lEglife  de  J.  C.  Je  fais  qu'il  a  vécu  &  qu'il 
eji  mort  dans  fa  communion ,  ^  qu'elle  lui 
^  donné  la  fépuUure  desfaints.  C'étoit  d^aiU 
leurs  un  EccUfiafiique  ^  un  DoSeurqnis'é* 
toit  fait  un  grand  nom  par  fa  vertu ,  par 
fa  capacité,  par  fa  doârine  &  par  la  muU 
titude  de  fes  écrits.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut  y  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail^ 
p^our  empêcher  un  homme  qui  a  delà  reli^ 
g  ion  de  tomber  dans  t  excès  qtte  vous  me  re^ 
procbcz.  Il  n'appartient  qu'à  Jefus  Çhrijl 
déjuger  les  hommes  après  leur  mort^  &  à 
jm  Eglife  ^  qui  a  fa  miffion  &fon  pouvoir. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  le  feul  qui 
jse  vit  pas  fes  torts.  Le  Curé  de  S.  Jacques 


/ 
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du  Haut-pas ,  fon  admirateur  &  fon  ami  l 
C^AT.IL  i^e  lui  cacha  pas  qu'il  doutoit  que  fa  ré- 
ponfe  au  Père  Quefnel  fît  le  bon  effet  qu'il 
en  attendoit  :  "  Il  ne  faut  pas,  lui  écrivôit- 
il ,  que  TAbbé  Nicaife  vous  ferve  d'appui 
là-deffus,  ni  croire  que  ce  foient  des  Moi- 
nes chagrins  ,  ni  des  gens  malintention- 
nés qui  blâment  les  termes  dont  vous 
vous  êtes  fervi  en  lui  parlant  :  vos  meil- 
leurs amis^font  fâchés  que  vous  les  ayiez. 
4  employés  ;  &  en  les  examinant  vous-mê- 

me, vous  devez  convenir,  que  comme 
vous  ne  voudriez  pas  qu'on  les  eût  mis 
pour  vous  ,  il  ne  convient  pas  que  vous 
'  ks  ayiez  mis  pour  un  homme  de  la  vertu 
&  du  mérite  de  celui  dont  il  s'agit,  &  dont 
la  mémoire  eft  en  vénération  à  Rome  & 
par-tout  „. 

Le  même  Curé  lui  écrivit  deux  jours 
après,  que  l'Archevêque  de  Paris  lui-mê- 
me, à  qui  il  avoit  parlé  des  quatre  lignes 
de  fa  lettre  à  l'Abbé  Nicaife ,  avoit  trouvé 
qu'il  ne  fallait  pas  les  avoir  €€rites,&  qu'el- 
les étoient  un  peu  déchirantes. 

De  tous  les  amis  de  l'Abbé  de  Rancé  , 
M.  de  Tillemontfut  celui  qui  lui  fit  fes 
plaintes  avec  le  plus  de  modération.  Il 
étoit  dans  l'ufage  de  faira  de  temps  en 
temps  des  voyages  à  la  Trappe,  où  il  avoit 
un  frère  Religieux  (  DomleNain)  qui  s'y 
ôft  diftingué  par  fon  éininente  piété.  Dans 
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télui  qu'il  y  fit  au  mois  d'Oftohre  1 69  f , 
il  lui  parla  de  fa  lettre  à  TAbbé  Nicaife.  PartJI. 
L'Abbé  de  la  Trappe  parut  entrer  dans 
fous  fes  fentiments  fur  M.  Arnauld.  Il  lui 
dit,  "qu'on  avoit  mal  entendu  fa  lettre, 
qu'il  n'a  voit  jamais  eu  intention  de  fe  dé- 
clarer contre  M.  Arnauld,  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui  une  eftime  particulière; 
&  en  un  mot ,  qu'il  le  reconnoiflbit  pour 
lin  homme  dont  la  foi  étoit  pure^  qui  étoit 
granddans  l'Eglife  &  grand  devantDieu» 
Il  ne  manquoit  à  cette  déclaration  que 
d'être  auffi  publique  que  la  lettre  à  l'Abbé 
Nicaife  ;  mais  loin  que  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe fit  cette  réparation  à  la  mémoire  de  M. 
Arnauld,  comme  M.  de  Tillemont s'y  at- 
tendoit,  il  reçut  mal  les  repréfentations 
que  celui-ci  crut  devoir  lui  faire  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  quelque  temps  apjès 
avoir  quitté  la  Trappe.  Elles  a  voient  pour 
objet  non  feulement  la  lettre  à  l'Abbé  Ni- 
caife, mais  encore  quelques  mauvais  pro- 
cédés que  l'Abbé  de  Rancé  avoit  eus  à  l'é- 
gard de  deux  faints  Prêtres  qu'il  avoit  mal 
reçus  à  la  Trappe ,  malgré  toutes  les  rai- 
fons  qu'il  avoit  de  leur  faire  un  accueil 
digne  de  leur  vertu.  M.  de  Tillemont  y 
tepréfentoit  à  l'Abbé  de  Rahcé  avec  toute 
la  douceur  imaginable,  les  fautes  qu'il 
croyoit  qu'il  avoit  commîfes  contre lacha-i 
rite  Ë?  lajtijiice^çxcuhit  ces  fautes  le  plus 
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qu*il  lui  étoit  poffible,  les  comparoit  à  cel-» 
Part. IL  les  des  Saints,  qui ,  par  une  fuite  de  la  foi- 
bleflc  humaine  ,  en  avoicnt  commis  de  la 
même  nature,  &  l'exhortoit  à  imiter  S. 
Ambroife  &  S.  Auguftin,  qui,  en  cas  fem- 
blables ,  les  avoienc  publiquement  répa^ 
rées ,  plutôt  que  quelques  autres  Saints  ^ 
en  qui ,  dit-il ,  nousfammes  obligés  (texcu^ 
fir  les  fautes  par  la  charité  de  leur  cœur. 
" Donnez-nous ,  mon  Père,  dit-il  ea 
finiflant,  cette  confolation,  que  nous  at- 
tendons de  vous  depuis  Gl  long-cemps  » 
que  nous  ayions  la  joie  de  vous  voir  répa- 
rer de  telle  forte  les  fautes  de  la  fragilité 
humaine ,  &  vous  accorder  û  bien  avec  la 
loi  de  Dieu ,  durant  que  vous  êtes  dans 
votre  pèlerinage,  que  lorfqu'il  vous  ap- 
pellera, rien  n'arrête  le  defîr  que  vous 
avez  de  jouir  de  lui  ». 

M.  de  Tillemont  parlant  à  PAbbé  de  la 
Trappe  des  motifs  auxquels  on  attribuoit 
fa  conduite,  ne  lui  diflimuloit  pas  *'  qu'on 
avoit  cru  généralement  qu'il  craignoit 
trop  les  hommes ,  &  que  le  defîr  de  çon*^ 
ferver  fa  Maifon  Pavoit  porté  à  vouloir 
flatter  les  pûiflants  du  fiecle,ai)x  dépens  de 
C9UX  qui  avoient  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire.  Je  ftis,  ajoute-t-il,  que  desperfon* 
JDestrès-faintes  &  très-éclairées  craignent 
beaucoup  que  la  grâce  &  l'efprit  de  Dieu 
ne  fe  retirent  b  ien  tôt  pour  ce  fujet  de  vO- 
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trc  Maifon.  Dieu  vous  garde  de  ce  mal- 
heur !  Mais  je  vous  avoue,  mon  Père ,  que  P^^^^tt 
plus  je  l'aime  ,  plus  je  crains  qae  ces  for- 
tes de  voies  ne  lui  faflenttort Cen'eft 

pas  qu*on  ne  puiffc  &  qu'on  ne  doive  mê- 
me ufer  des  moyens  humains  que  la  Pro- 
vidence  nous  préfente  pqur  conferver 
Tûeuvre  de  Dieu  ;  mais  ce  n'eft  qu'après 
avoir  confidéré  s'ils  font  véritablement 
dans  fon  ordre,  &  en  n'en  attendant  le  fuc- 
ces  que  de  lui  feul.  La  tentation. fur  ce  fu- 
}et  eft'd'aùtant  plus  dangereufe,  que  Vœiu 
Tre  qu*on  veut  conferver  nouç  paroît  plus 
importante.  On  aime  ce  qu*on  fait  •  &  on 
l'aime  d'autant  plus,que  l'ouvrage  eft  plu» 
grand  &phis  digne  de  Dieu;  &  ileftaîfé 
de  croire  aifffi  y  que  tout  ce  qui  peut  le  fé- 
^orifer  eft  innocent ,  faint,  &  dans  Tordre 
de  Dieu .  Fapragnantibus^mitrientibM^ 
«faifait,  répondit  l'Abbé  de  la  Trapu 
pe, toute  l'attention  poffible  for  le  fu|et  de 
votre  lettre,  &  je  vous  dirai  qtfaprèscii 
avoir  examiné  férieufement  toutes  les  rai* 
fons,.  Se  les  avoir  peîées  devant  Dko  avec 
une  application  tou1ieparticultere\  biea 
loin  qu*elle  m'ait  caufé  le  moindre  doute 
&  le  moindre  fcrupule  fur  ma  conduite 
|>afrée  à  Tégard  des  chofes  dpnt  vous  me 
liriez  ,  |e  me  fuis  trouvé  au  contratre^ft: 
plus  affermi  que  jamais,&  tout-à-fait  per- 
fuadé  que  j'ai  fuivi  en  cela  la  votooté  de 
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Dieu  ...  &  que  j'y  dois  perfévérer  jufqu'i 

ÏA&T.aia  mort,,. 

L'Abbé  de  Rancé  croyoit  fuivre  la  vo- 
lonté de  Dieu  en  faifant  fa  cour  aux  enne- 
mis  de  M.  Arnaûld.  Sils  avoient  eu  moina 
de  crédit ,  il  les  auroit  vus  alvec  d'autre^ 
yeux  (o)., 

LXXIX.       Le  temps  les  a  mis  à  letlr  place ,  eu  dé« 

fion^'""  ,truifant  les  préjugés  fur  lefquels  leur  cré-r 
dit  étoit  appuyé.  MeQieurs  de  Port-^Royat 
ont  tellement  repris  la  leur ,  que  ce  n'e(t 
plus  une  preuve  de  courage  que  de  leur 
Tendre  les  hommages  publics  dus  à  leur^ 
fervices.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  upk 
M.      Avocat  célèbre  9  applaudi  avec  tranfport^ 

Gcrhicr.  jgrfque  dans  une  caufe  pendante  au  pre- 
mier Parlement  du  Royaume,  &  qui  avoiC 
rapport  au  Teftament  de  M.  Nicole  ^  il 
s'exprima  eii  ces  termes  : 

"Ce  fut  dans  cette  pépinière  de  grands^ 
hommes  qu'Arnauld ,  Pafcal ,  Nicole,  Ra^ 
cine ,  compoferent  ces  chefe-d'oeuvresV 
qui  ont  allure  à  la  France  la  fupériorité 
dont  elle  jouitfur  touteslesautresnations^r 
Le»  Savants  y  vont  chercher  chaque  jour 
les  éléments  de  notre  langue,  &  de  toutes^ 
les  fciences^  L'homm^e  de  lettres  &  l'Ûra- 

(  ô  )  Voyez  fur  cette  affaire  THiftofre  atrcgée  Jt? 
M,  Arnauld,  in  fine  y  les  Lettres  de  M.  ck  Tillê^ 
mont  à  IL  V Abbé  de  h.  Trappe^  &  le  Recueil dt 
plujteurs  pièces  concernant  M.  Arnauld^  impriiné 
à  Lîege  en  16^97,  ta^it^  • 
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tcury.puifent  comme  dans  leur  fource, 
l'art  du  raifonnement  &  de  l'éloquence.  PARTJt 
L'homme  de  bien ,  dans  quelque  région 
qu'il  foît  né ,  y  trouve  le  développement 
de  cette  morale  pure  dont  le  ciel  mit  le 
germe  dans  tous  les  coeurs.  Ces  hommes 
eurent  beau.s'enfevelir  dans  la  folitude  la 
plus  profonde5&  couvrir  d'un  voile  épaiç 
leurs  ouvrages  fublimes ,  la  louapge  leur 
fut  prodiguée  par  les  Pontifes  les  plus 
éclairés ,  les  Magiftrats  les  plus  refpeaa- 
bles ,  par  ceux  mêmes  qui  s'éloignèrent  le 
plus  de  leurs  maximes  &  de  leurs  exem- 
ples. Hommes  immortels  !  recevea  le  tri^ 
but  de  vénération  que  nous  vous  offroas 
tous  à  Tenvi,  dans  cette  caufe.  Les  regrets 
de  la  nation  ne  cefferont  d'honorer  votre^ 
tombe.Mais  vous  obtenez  aujourd'hui  un 
témoignage  bien  plus  touchant  de  la  ];e- 
tonnoiflance  du  genre  humain.  Notre  au- 
gultt  Monarque  vous  fait  revivre  au  mi- 
lieu de  nous.  Il  occupe  nos  plus  célèbres 
Artiftes  à  vous  ériger  des  ftatues.  11  les  pla- 
ce dans  le  palais  des  Rois ,  au  miUeu  des 
plus  fameux  défenfeurs  du  thrône  &  des 
autels  ;  &  grâces  à  ce  grand  caradere,  qui 
fe  grave  dans  toutes  les  adlîons  du  jeune 
Prince,  nos  derniers  neveux  pourront  à  la 
fois  recueillir  les  fruits  de  votre  génie,  & 
jouir  en  quelque  forte  de  votre  préfence,,. 
M.  Araauld  a  tenu  le  premier  rang  en- 
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tre  ces  hommes  illuftres  :  fon  nom  eft  II  là 
PautJL  tête  de  toutes  les  grandes  chofes  qui  fe  fi- 
rent dans  le  dernier  fîede  pour  Pavantaga 
de  la  religion.  Il  fut  le  reftaurateur  des  ma« 
ximes  de  la  Pénitence ,  le  défenfeur  de  la 
(îrace^de  la  Morale  chrétienne,  de  Pauto- 
rite  des  Ro;s ,  des  libertés  de  TEglife,  dcé 
droits  du  premier  Siège,  de  ceux  des  Eve* 
ques  ;  leproteâeurdetousles  innocents 
calomniés  ;  le  fléau  de  l'ignorance ,  ayant 
travaillé  toute  fa  vie,  foit  à  défendre  la  vé- 
rité ,  foit  à  la  rendre  populaire  pour  Futi- 
lité des  fidèles.  Il  contribua  à  la  première 
traduffion  des  Livres  faints  qui  ait  été  fup- 
portable  en  notre  langue  ,  &  à  prefque 
tous  les  ouvrages  de  piété  qui  furent  corn- 
pofés  par  fes  amis.  De  tous  ceux  que  TE- 
glife  met  an  rang  de  fes  Pères ,  aucun  n'a 
mieux  mérité  que  lui  ce  litre  glorieux  pai* 
fes  travaux,  fa  piété,  &  les  perfécuti^ns^ 
qu'ail  a  fouffertes  pour  la  vérité.  Il  porta 
pendant  plus  de  5  o  ans  tout  U  poids  des^ 
affaires  de  l'Eglife ,  fans  que  dans  les  lon- 
gues épreuves  auxquelles  il  fut  expofé,on 
ait  pu  appercevoir  un  inllant  de  foibleffe 
ou  d'erreur;  donnant  jufqu'au  dernier 
moment  l'exemple  d'une  amepure ,  forte: 
&  inébranlable. 

F  I  N. 
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PIECE    SIXIEME. 

Relation  de  P emplacement  fait  par  M.  Aty 
nauld  &  par  quelques-uns  de  fes  amis^ 
à^une  partie  de  leur  patrimoine  fur  Piste 
de  Nordftrand. 

1  /Affaire  de  Ndrdftrand  à  dorinè  lieà  à 
tant  de  febles ,  &  à  tant  de  calomnies  débi-^ 
tées  pat  les  ennemis  de  M.  Arriaiîld*  &c  àt 
Pott-Royal ,  qu'il  n'a  pas  paru  hors  de  pra- 
pos  d'en  donner  ici  une  courte  relation. 
Nous  la  tirerons  de  diverfes  lettires  impri- 
mées ou  maiiufcrités  de  M.  Arriauld  &  tie 
fes  amis ,  &  fpécialement  d'un  hiftorîen  très 
à  portée  d'en  étreinftruit;  cfeft-à-dire,  da 
Père  de  Swert ,  Prévôt  ou  Supérieur  géné- 
ral de  la  Congrégation  de  f  Oratoire  6^ 
Flahdres ,  laquelle  prit  un  intérêt  particu- 
Part.  IL  Bb 
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lier  à  cette  afiaire ,  qui  donna  lieu  à  MM.  de 
^T.ÏI.  Port-Royal  d'y  prendre  part  (a).  Cette  rela- 
tion fervira  d'ailleurs  à  réclairciffement  de 
divers  endroits  des  lettres  imprimées  de  M. 
Arnauld  qui  y  oiit  rapport. 

L'Ifle  de  Nordftrand ,  fituée  au  vingt- 
fixieme  degré  de  longitude  feptentrionale , 
&  au  cinquante-quatri.eme  de  latitude ,  dans 
les  Duchés  de  Slefwig  &  de  Holftein ,  fei- 
fant  partie  du  Royaume  de  Danemarck , 
après  avoir  été  formée  par  les  tempêtes ,  fat 
prefque  entièrement  fabmergée  en  1534- 
Comme  elle  eft  très-fertile  par  elle-même, 
le  Duc  Frédéric  n'ayant  pu  déterminer  ce 
qui  reftoit  d'anciens  habitants  de  l'Ifle  à  ré- 
parer les  digues  néceffaires  pour  prévenir 
un  pareil  malheur ,  y  appella  des  étrangers 
f  çi  I6f  2.  Ceux-ci  s'y  engagèrent  fous  des 
.conditions  très-avantageufes.  On  appella 
x:e&  premiers  contractants  principaux  parti- 
(jipants  :  Frimas  &  principales  participant 
tes  ;  nom  qui  a  paffé  depuis  à  leurs  ayant 
çaufe.  Us  étoient  au  nombre  de  quatre ,  tous 
riches  Catholiques^  HoUandois  ou  Fla«- 
m^^ds.  Les  coi]i(ditions  ilipulées ,  qui  fa- 
rent  depuis  exaftement  obfervées,  leut 

(a)  Voyez  TEcrît  intitulé:  Chronîœn  Oratorii 
Domim  Jtfuajmd  Bcigds  (  AuHorc  Pttro,  ck  Stocrt 
lExmopofito  Gêner ali  ejufdem  Con^regatfonis.)  /a* 
Jiihs  F&idrorurh  1740  cum  approbations 
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Soient  très-âvorables.  Le  Père  Chrétieù 
de  Cort,  Supérieur  de  la  Maifon  de  l'Ora- ^^«^^.11. 
toire  de  Malines ,  homme  d^un  vajle  génie  ^  .  / 
^  très4aborieux ,  chargé  de  ràdminiftra- 
tion  de  fonds  confîdérables  donnés  à  la, 
Congrégation  nailTante,  &  qu'on  avoit  pour 
lors  peu  d'occalîons  de  placer  avec  fureté , 
acheta  en  l6ç6  la  quatrième  partie  desIb.p.^of< 
biens  de  cette  Ifle ,  &  fut  chargé  par  les  pro- 
priétaires des  trois  autres  parties  de  la  direc- 
tion du  total ,  pour  quatorze  ans  confécu-^ 
tifs.  L'année  foivante  1 6f  7 ,  le  Père  de  Cort  ^  ^^^J^ 
voulant  faire  une  féconde  digue  pour  pré-  207. 
venir  les  fixités  d^  nouvelles  inondations ,         ^ 
chercha  à  s'afibcier  différents  autres  parti- 
cipants d'Hollande,  de  Flandres ,  du  Brâ^ 
bant  &  de  France ,  êc  réuffit  en  effet  à  en- 
gager non  feulement  plufîeurs  particuliers^ 
niaiis  encore  des  Chapitres ,  des  Séminaires  ^ 
des  Collèges ,  des  Monaiteres  ,  des  Hôpi- 
taux ,  &c.  à  y  placer  leur  argent  Les  per- 
fonnes  les  plus  pieufes  &  les  plus  zélées 
pour  la  propagation  de  la  Religion  Catho-* 
lique  s'emprefferent  de  féconder  le$  vues 
du Fere  de  Cort,  qui  en  faifoit  efpérer  un 
profit  temporel  conÎBdérable ,  &  des  avan- 
tages fpirituels  encore  plus  précieux.  Au 
lieu  qu'il  n'y  avoit  auparavant  que  des  Lu«- 
thériens  dans  cette  Ifle  »  h  Religion  Catho- 
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lique  s'y  eixerça  depuis ,  &  s'y  exerce  en- 
'Part.il  core  aujourd'hui  publiquement  &  avec  une 
J'^}^'  ï'^ntiere  liberté.  Le  Père  de  Cort ,  dont  les 

p.    ÏTO  ^ 

&  fuiv.  vaftes  projets  s'étendoîent  a  plus  d'un  objet, 
eonfiilta  en  I6f  7  M.  Arnauld  for  des  Rè- 
glements qu'il  vouloit  donner  à  des  Hôpi- 
taux, &luî  demanda  Ton  avis  en  même 
temps  fur  ceux  qu'il  fe  propofoit  d'établir 
pour  le  Gouvernement  del'Ifle  de  NordC- 
trand.  En  lui  parlant  à  cette  occafion  des 
avantages  temporels,  il  protefta  que  fon  def- 
.  fein  n'étoit  pas  de  la  feire  habiter  par  ceux 
qui  n'auroient  d'autre  intention  que  d'y  de- 
venir plus  riches.  M.  Arnauld  lui  répondit 
•  le  6  Avril  1 6f  7  fur  les  Hôpitaux ,  &  remit 
à  un  autre  ordinaire  à  lui  parler  du  fécond 
objet.  Nous  ignorons  s'il  le  jlit ,  &  de  quelle 
manière  il  le  fit.  Ce  qu*il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  (  en 
I66l)  qu'il  s'occupa  férieufement  de  l'af- 
faire de  Nordftrand.  Les  violences  exercées 
contre  la  Maifon  de  Port-Royal  &  contre 
les  amis  de  cette  Maifon  en  forent  l'occa- 
Font.     fion^  Comme  ce  Dofteur  &  quelques  autres 

187.  ^^  ^^^  Meffieurs  y  avoient  mis  tout  leur  bien 
à  fond  perdu ,  les  extrémités  auxquelles 
cette  Maifori  fe  trouvoit  réduite ,  &  de  plus 
grandes  encore  dont  elle  étoit  menacée , 
donnèrent  lieu  à  ces  faintes  Filles  de  leur 
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offrir  Iç  rembourfement  de  leur  capital , 
pour  le  placer  ailleurs  avec  plus  de  fureté.  "^^t.II; 
M.  Arnauld  ne  rejeta  point  cette  offre.  Il 
avQÎt ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  donné  à      -, 
cette  Maifbn  en  recevant  la  Pretrife  tout      • 
fon  bien  de  patrimoine ,  confiflant  en  viqgtr 
fept  mille  livres ,  moyemiant  une  penCon 
viagère  de  centpiftoles.  L^  crainte  que  cette 
penfîoh  ne  fut  tôt  bu  tard  arrêtée  ,  lui  don- 
na lieu  de  s'entretenir  avec  un  ami  fur  les 
précautions  qu'on  pourroit  prendre  pour' 
prévenir  une  pareille  violence.  Comme  il  Lct  T.  I. 
vivoit  pour  lors  dans  une  profonde  retraite ,  ^'  ^]  ^"* 
&  qu'il  ne  pouvoit  traiter  par  luf-même  de 
cette  affaire  ,  il  pria  M.  Pafcal  d'en  raifon*  , 
ner  avec  M.  Singlin  &  avec  les  Supérieures  ..   . 
de  Port-Royal ,  &  de  leur  rendre  comptç 
en  particulier  de  ce  que  penfoit  fur  cette 
affaire  M.  Gallois ,  Notaire  fort  homme  de 
bien  &  très-lié  avec  Port-Royal  ;  «  s'agiffant^    Font 
5,  dit-il  y  d'une  chofe  où  les  gens  d'affaires  ^  ^^'  . 
„  font  plus  intelligents  que  les  Eccléfiafti-  *  ^ 

55  ques  ".  M.  Gallois  avoit  trouvé  fortrai- 
fomiable'  qu'on  prit  quelque  précaution  ^  .r 
contre  les  craintes  que  l'on  avoit ,  &  s'éton- 
na même  qu'on  n'y  eut  pas  penfé  plutôt. 
Mais  fi  nous  en  croyons  M.  Fontaine ,  ij 
n'approuva  pas  qu'on  plaçât  fon  argent  fur 
un  pays  âuffi  éloigné  que  l'Ifle  de  Nordf- 

Bb     3 


J90  Pièces  Justificatives. 

trand ,  &  détermina  M.  de  Sacy  à  prendre 
rART.H:  ^^  ^^{.j.ç  pg^^j    jyj   Singlin  entra  dans  la 

même  penfée ,  &  fit  faire  même  à  ce  fujet 

Lçt.  I.     quelques  plaintes  à  M.  Arnauld.  Ge  Doc- 

P'  ^^^'^'teur  lui  écrivit  le  If  Août  I66l  ,  que 

n'ayant  aucune  attache  à  la  précaution 

qu'on  avoit  propofée  ,  quoiqu'il  fut  un  peu 

dur ,  dit-il ,  dUètre  exposé  à  avoir  befoin  de 

la  charité  d^ autrui  faute  d'avoir  çonfervé 

fort  propre  bien ,  il  lui  fuffifoit  qu'il  neTap- 

.  prouvât  pas  pour  n'y  plus  penfer ,  quoiqu'il 

en  pût  arriver. 

ï)éf.  de  l^      ôe  nouvelles  réflexions  déterminèrent 

derinnoc.  néanmoins  ce  Dodeur ,  auflî-bien  que  MM. 

outragées  Niçole  ,  de  Pontchâteau  &  quelques  autres 

Frçf.  p.  X.  ^  ^  y>^  pj^^çj.  jgg  f^j^^g  f^^.  pjQç  gjj  queftion. 

L'affeire  fut  confommée  vers  I66j  ,  après 

en  avoir  toutefois  obtenu  l'agrément  du 

Roi,  Tous  ces  MM.  réunis  formèrent  le 

quart  des  participants.   M.  Gorin  de  S. 

Lctirc  ck  Amour  &  M,  de  Pontchâteau  y  firent  un 

p^nfchat.  voyage  dans  l'été  de  l'année  fuivante  1 564  » 

à  M.  de  .  pour  affilier  au  compte  général  qu'on  de^ 

f  ^Mars^&  ^^^^  y  rendre  des  dépenfes  faites  pour  la  der^ 

^2  Juillet  niere  digue  ,  &  à  celui  des  revenus  de  l'an- 

'^^4?       née  précédente.  Ce  voyage  procura  l'occa^r 

fion  a  cet  illuftre  Abbé  de  contrafter  avec 

C6)MM;  Taîgnier,  GpriA  çlç  §.  Amour,  Aij^ 
gran,  Sçç, 
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M.  de  Neercaflel  Archevêque  d'Utrecht 
une  étroite  liaifon ,  qui  dura  jufqu'à  fa  mort.  Part.U. 
U  témoigna  même  à  ce  Prélat  dans  la  lettre  ^^^  ^" 
qu'il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer  fôn  voya-  j^^^ 
ge,  qu'en  fe  mettant  au  nombre  des  parti- 
cipants de  rifle  de  Nordftrand ,  il  avoit  con-    ^ 
fidéré  comme  un  avantage  particulier  le 
bien  de  lui  être  uni  dalis  cette  focîçté  ;  cette 
Ifle  faifant  non  feulement  partie  de  fon  Dio- 
cefe  5  mais  encore  le  Prélat  &  d'autres  per- 
fonnes  du  Clergé  y  étant  intéreflëes  pour  le  1 

temporel.  C'eft  le  feul  voyage  que  les  pair-^ 
ticipants  François  aient  fait  d^ns  cette  Ifle. 
M.  de  Pontchâteau  n'y  fit  même  qu'un 
court  féjour.  Mais  M.  dç  S.  Amour  s'y  arrêta  Chron. 
plus  long-temps ,  parce  qu'ils  avdient  re-  P-  ^^^  , 
connu  par  les  comptes  rendus  &  par  d'au-  m.  de 
très  circonftances ,  Textrémé  belbin  qu'on  Pontchat 
avoit  de  prendre  un  foin  tout  particulier^  19 Dec! 
des  aflSires  de  cette  Ifle,  &  d'y  établir  une  i^^4* 
forme  de  gouvernement  autre  que  celle  qui 
y  avoit  été  obfervée  par  le  paffé. 

Un  des  principaux  établiflèments  qu'on 
y  fit,  fut  celui  d'un  Collège,  compofé  de 
trois  Députés  5  dont  M.  de  S.  Amour  étoit 
Vn ,  pour  diriger  l'entreprife  d'un  nouvel 
^ndigueiûent ,  &  toutes  les  affaires  de  l'Ifle , 
&  les  fubftituer  au  Père  de  Cort ,  qui  en 
moU;  eu  jufques-là  la  fur-intendance ,  dont 
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il  s'étoit  £pit  mal  acquittée  Cet  établifTemeht 
Part 41,  fy^  regardé  comme  très-profitable  pour  le 
bien  commun  de  l'Ifle.  M.  de  Pontchâteau 
eut  auflî  plufieurs  chofes  à  propofer  à  M. 
de  Neerçaflèl  touchant  le  fpirituel ,  (pii  me 

tett. . . ,  touchoit  beaucoup  plus ,  dit-il ,  que  le  tenu 
porel,  quoique  nous  y  f oyons  tous  affèz  hon^ 
nêtement  emtf arqués.  Cette  affaire  n'eut  né-r 
anmoins  fous  aucun  rapport  le  fuccès  dont 
on  s'étoit  flatté.  L'Oratoire  de  Flandres  y  fit 
de  très-grandçs  pertes ,  auflî-bien  que  MM. 
de  Port-Royal ,  tant  par  les  entreprifes  har^ 
dies  du  Père  de  Cort,  &  fa  trop  grande 

^^"^"-  confiance  dans  la  fameufe  illuminée  Antoi-^ 
nette  Bourignon ,  que  par  la  négligence  ou 
Tinfidélitç  de  ceux  qui  furent  chargés  de  la 
geftipn  de  ces  biens.  Comme  cette  afl&ire 
dpnna  lieu  à  des  plaintes  &  à  des  difcuflion» 
de  points  de  droit  &  de  fait  ^  M.  de  Pontr 
château  propofa  à  M-  de  Neercaffel  de  pren» 
jdre  pour  arbitre  le  célèbre  Jurifconfulte 

des^^Dec!  ^'^^^^^  Stocmans,  Confçiller  au  Confçil  Sou- 

1 66  ç  &  24  y  erain  de  Brabant.  Ce  Prélat  l'accepta  avec 

^^ùô^^*  joie  ;  mais  cette  proposition  n'eut  point  de 

fuite ,  &  les  chofes  refterçnt  toujours  dans 

Ja  même  ponfijfipn.  Le  Père  de  Cort  étant 

piort  au  mois  d'Odobre  J  669  (s\  les  affair 

(c)  On  peut  voir  fur  cette  mort  les  Lettres  de  M.  de 
^eerçaffel  à  M.  de  f^ç^ntçhàtçau  du  %o  &  29  Ô^obr^ 
1669, 
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tes  de  Nordftrand  furent  dirigées  pour  les 
François ,  par  les  Sieurs  Perrier  &  d'Eftro-  Pab.t.1L 
pes ,  qui  ménagèrent  fort  mal  les  intérêts 
de  leurs  principaux.  11  y  avoit  trois  ans 
qu'ils  n'avoient  rendu  aucun  compte  des 
revenus  des  terres  dont  ils  avoient  la  direc- 
tion, lorfqu'en  1678  MM.  Arnauld ,  Ni- 
cole, de  Pontchâteau  &  Taignier  prirent  le 
parti  de  vendre  au  Duc  de  Holftein  (  Chré-  , 
tien  Albert  fils  de  Frédéric  )  tous  les  biens 
qfu'ils  y  poflTédoient.  M.  Arnauld  y  avoit  pla- 
cé vingt  mille  livres ,  qu'il  avoit  reçus  de  la 
maifon  de  Port-Royal  furljîs  vingt-fept  dont 
il  avoit  fait  donation  à  ce  'monaftere ,  ayant 
voulu  lui  lailTer  fept  mille  livres  piour  le  dé- 
dommager du  préjudice  que  lui  portoit  ce 
rembourfement.  Le  total  de  ces  biens  fut 
vendu  pour  cinquante  mille  écus ,  qui  dé- 
voient être  acquittés  en  trois  payements 
égaux.  Le  premier  tiers ,  qui  revint  pour 
M.  Arnauld  à  cinq  mille  deux  cents  livres , 
ne  fat  payé  qu'en  I68a,  &  les  deux  au- 
tres long-teitips  après  fa  mort.  Encore  eut- 
il  à  efliiyer  pour  le  premier  payement  plu- 
fieurs  défagréments ,  où  il  donna  de  nour 
velles  preuves  de  fa  douceur  &  de  fon  déta^. .  . 
chement  des  biens  de  ce  monde.  Ils  vinrent 
principalement  de  quelques-uns  des  autres 
amis  intéreffés  aux  âf&ires  de  Nordftrand  p,  ijo.' 
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qui  n'avoient  point  vendu  leur  portion  en 
Part. II.  1678 ,  &  que  le  Père  de  Swert  qualifie  de 
plus  difficiles  que  les  premiers ,  prioribus 
difficiliores.  Les  deux  principaux  objets 
d'altercation  furent.  I  °.  La  manière  dont  fe 
feroit  la  diftribution  de  la  fomme  donnée 
pour  les  biens  vendus,  z*^.  La  conduite  que 
Ton  tiendroit  à  l'égard  des  fleurs  Perrier  & 
d'Eftropes ,  qui  avoiçnt  été  chargés  de  Pad- 
miniftration  des  biens. 

Sur  la  première  queftion ,  les  uns  pen- 
foient  que  le  payement  devôit  être  fait  au 
fol  la  livre  ;  c'eft-à-dire ,  à  proportion  de 
la  fomme  d'argent  que  chacun  avoit  donné 
pour  l'achat  de  la  portion  des  terres  qui  lui 
appartenoit  :  les  autres  penfoient  au  con- 
traire ,  que  chacun  devoit  recevoir  du  prix 
-    dç  la  vente ,  fçlon  la  quantité  des  terres  qu'il 
avoit  vendues ,  fans  confîdérer  ce  qu'elles 
lui  avoient  coûté.  MM.  Arnauld ,  Nicole  & 
de  Pontchâteau  étôient  de  ce  dernier  fefi- 
timent.  Les  deux  premiers  firent  divers  Mé- 
.  moires  pour  en  expofer  les  motifs.   Ils 
étoient  l'un  &  l'autre  convaincus  que  la 
première  forme  de  partage  n'étoit  ni  jufte , 
Lct.  MSC.  ni  plus  facUe.  "  L'injuftice ,  difoit  M.  Ar- 
à  Mde.  dc^^  nauld ,  eft  toute  vifîble.  Car  ce  que  cha- 
friEilUt  '>  cun  vend  n'eft  point  une  adion  ou  un 
i6i%y      a>  contrat  >  mais  une  terre.  Or  ces  tejrres 
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»  font  d'une  égale  bonté.  Donc  chacun  --^ — j 
^>  doit  recevoir  du  prix  félon  ce  qu'il  a  ven-  Pa.rt.ÏI. 
în  du ,  &  non  félon  ce  qu'il  a  donné  pour 
éy  l'acquérir  ".  Cette  diverfîté  de  fentiment 
faifoit  beaucoup  de  peine  à  ce  Dofteur , 
tant  à  caufe  de  la  brouillj^rie  qu'elle  caufoit 
entre  les  amis ,  que  pour  le  violement  de 
Ja  juftice ,  qui  efi ,  dit-il ,  ce  qu^on  doit  uni- 
quement regarder  dans  ces  fortes  d^  affaires. 
Ùeflauffi^  ajoUtoit41,  ce  qui  fait  que  je  nf  en  ^Âf^^* 
tourmente.  Et  je  n'en  fer  ois  pg.s  moins  cho-  Fév.idg^U 
que ,  ditJl ,  quand  je  devrois  profiter  de  tin- 
jujlice.  D'ailleurs  il  n'y  avoit  aucun  intérêt 
perfonnel  ;  parce  qu'ayant  acheté  à  diffé- 
rents prix  les  portions  de  terres  qu'il  avoit 
vendues ,  l'une  compenfoit  l'autre ,  quelque 
règle  qu'on  fuivît  dans  le  partage.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  M.  Nicole ,  qui  auroît 
beaucoup  perdu  fi  le  payement  s'étoît  fait 
au  fol  la  livre.  Cette  dernière  cir confiance 
cmpéchoit  M.  Arnauld  de  confentir  à  cette 
forme  de  partage ,  à  moins  que  M.  Nicole 
n'y  acquiefçât;  &  tout  ce  qu'il  pouvoît  faire, 
&  ce  qu'il  fit  effeOivement ,  ce  fut  de  fe  fou- 
jnettre  au  parti  fur  lequel  tout  le  monde 
feroit  d'accord ,  où  à  la  décifîon  des  arbi- 
très  choifis  d'un  commun  cônfentement. 
En  ce  cas ,  dit41 ,  je  m^y  foumettrai  de  bon 
cœur ,  qumtd  même  je  tefiimerois  ifijufie. 
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parce  que  je  ne  prendrai  aucune  part  à  Hn-^ 

M^  Arnauld  fe  conduifoit  avec  la  même 

équité  à  l'égard  de  la  féconde  aflàire.  Il  y 

en  avoit  parmi  les  participants  qui  avoient 

de  violents  foupçons  fur  la  fidélité  de  l'ad- 

miniftration  de  JVIM.  Perrier  &  d'Eftropes , 

&  qui  conféqûemment  ne  paroiflbient  p^? 

difpofés  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  de- 

mandoient  pour  leur  récompenfe.  M.  d'EC- 

tropes  avoit  pafTé  jufquesJà  pour  honnête 

Fév.  &"du  homme ,  aux  yeux  même  de  M.  de  Neer- 

1 1  Avril    caffel  5  qui  étoit  plus  à  portée  que  perfonne 

*^82.       jç  ig  connoitre ,  &  s'étoit  attiré  l'eftime  & 

*  l'amitié  du  Comte  d'Avaux  Ambafladeur 

de  France  à  la  Haye ,  dans  les  divers  féjours 

qu'il  y  avoit  faits.  A  l'égard .  du  premier  -, 

quoiqu'il  eût  mal  gouvçrnéjes  affaires  dont 

il  étoit  chargé ,  on  n'^yoit  que  des  pré- 

fomptions  5  &  non  des  preuves  certaines  & 

convaincantes  qu'il  eût  voulu  faire  tort. 

55  Dans .  ces  circonftances ,  difoit  M.  Ar^ 

nauld ,  je  croirois  pécher  contre  ce  que 

Jelùs  Chrilt  nous  ordonne  dans  l'Evaiv- 

.,5  gile,  de  ne  point  juger ,  fi  je  portois  de 

.55  lui  ce  jugement  y  fine  cp^ufa  cogente ,  com- 

55  me  dit  S.  Thomas  ".  M.  Arnauld  penfoit 

en  conféquence,  qu'on  devoit  contenter 

l'un  &  l'autre.  Ce  n'efl:pas ,  dit-il ,  que  jç  ne 


9) 

.^5 


Pièces  Justificatives.   J97' 

croie  que  M.  d'Eftropes  demande  trop. 
Mais  je  crois  aufE  que  nous  n'étions  pas  rai-  Part.H. 
Ibnnables  de  vouloir  qu'il  le  contentât  de 
ce  qu'il  avoit  reçu ,  qui  n'avoit  -guère  été 
■que  la  dépenfe.  M.  Arnauld  étoit  revenu  de 
ce  premier  fentiment  après  de  plus  exaé^:eS 
informations ,  &  il  déclare  ingénument  à 
cette  occafîon  "  que  quelque  prévenu  qu'A 
M  puiflè  être  dans  une  ^ïàire ,  il  ne  fauroit 
33  s'empêcher  de  fe  rendre ,  fi-tôt ,  dit-il , 
yy  qu'il  apperçoit  ne  devoir  pas  demeurer 
„  dans  fon  premier  fentiment  ",  Lefeiteft 
néanmoins ,  comme  M.  Arnauld  en  fiit  con- 
vaincu quelques  années  après ,  que  M.  d'Ef^ 
tropes  ne  méritoit  pas  la  confiance  qu'on 
avoit  eue  en  lui  ;  qu'il  avoit  joué  plufieurs 
tours  à  fes  commettants ,  &  qu'en  particu- 
lier il  avoit  trompé  les  Pères  de  l'Oratoire  m.  p.  448. 
de  Flandres  d'une  manière  horrible,  en  ^7*^- 
excroquant  leur  argent ,  &c. 

Une  affeire  auflî  fimple  que  celle  dont 
nous  venons  de  rendre  compte ,  fut  néan- 
moins l'occafion  &  le  fujct  des  plus  groC 
fieres  calomnies  de  la  part  des  ennemis  de 
M.  Arnauld  &  de  Port-Royal.  M.  de  Neer- 
cafTel  nous  apprend  dans  une  lettre  à  ce 
-  Doâeur ,  du  7  Janvier  1684  ?  que  dès  ce 
'  temps-là  un  Jéfuite  Miffionnaire  à  la  Haye , 
à  qui  M.  d'Eftropes  étoit  devenu  odieux , 


^$8  PîÉC&&    JusTîttCATlVÊfc 

parce  qu'il  relevoit  qudquefois  fes  erreur^f 


^ART.n.  &  fes  médifances  ,  chercha  à  s'en  venger  en 
écrivant  à  M.  de  Harlay  Archevêque  de  Pa- 
ris,  qu'il  ne  réfidoit  à  la  Haye  que  pouf 
veiller  àrimpreffion  qu'on  y  faifoit  de  plu,* 
fleurs  Ecrits  où  quelques  Evêques  de  Fran- 
ce étoient  fort  maltraités  ;  pour  faire  l'envoi 
de  ces  Libelles  dans  leurs  Diocefes  ,  &c.  II 
ajoùtoit  que  ce  même  M.  d'Eftropes  avoit 
aflîfté  à  une  Aflèmblée  où  il  feignoit  que  M^ 
. Arnauld  &  M,  de  Neercaffel  lui-même  s^é- 
toient  trouvés  avec  tous  leurs  adhérants  & 
les  aflbciés  de  leur  prétendue  cabale.  On 
avoit  en  conféquence  drefle  des  embûche» 
fur  le  chemin  que  devoit  prendre  le  fieuir 
d'Eftropes  (  pour  fe  rendre  en  France  )  §: 
dahs  le  lieu  où  il  devoit  féjourner ,  pour  le 
prendre  à  coup  fur ,  ut  certa  effet  pernicies. 
L'impèfture  fût  prouvée  d'une  manière  évi- 
dente ,  evidentijjîmis  rationibus ,  avec  des 
circonftances  que  M.  de  Neercaffel  ne  jU- 
gea  pas  à  propos  de  confier  au  papier. 

Après  cfette  première  impofture ,  on  nie 
fera  pas  furpris  de  voir  ces  mêmes  Auteurs^ . 
fe  livrer  à  leur  paflîon  de  médire ,  pour 
transformer  Tlfle  de  Nordftrand  en-  tinepe^ 
titefouveraineté,  que  les  prétendus  Janfé--^ 
nijiesy  ^  en  particulier  MM.  de  Fort- 
Royale  avoient  achetée  pour  y  établir  une 


/ 
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colonie  de  Presbytériens ,  ê?  s'y  affranchir 
de  P autorité  du  Pape  &  des  Eveques.  Mais  ï^^^t.IL 
ce  qui  étonne ,  c'eft  qu'ils  foient  venus  à 
bout  de  faire  adopter  cette  extravagan- 
ce par  des  Evêques.  Elle  fe  trouve  dans 
la  Lettre  Paftorale  qu'ils  firent  fîgner  à  M. 
de  Mailli  Archevêque  de  Rheims  le  I  o  Sep- 
tembre 1718»  &  dans  celle  de  M.  de  Cha- 
rancy  Evêque  de  Montpellier  du  24  Sep- 
tembre 1740  (ûî):  La  première ,  deftinée 
à  élever  en  France  Pétendart  du  fchifine 
contre  les  Appellants  au  futur  Concile  de 
la  BuUe  Unigénitus ,  fiit  dénoncée  au  Parle- 
ment de  Paris ,  par  le  Chapitre  Métropoli- 
tain &  autres  Eccléfiaftiques  du  Dîocefe , 
&  leur  dénonciation  fut  reçue  le  19  Oâo- 
bre  de  la  même  année.  Ayant  enfuite  été 
traduite  en  latin  &  réimprimée  à  Louvain , 
avec  l'approbation  du  Dodeur  Damen , 
fous  les  aufpices  du  Cardinal  d'Alface'  Ar-  . 
chevêque  de  Malines ,  qui  faifoit  dans  les 
Pays-Bas  le  même  perfonnage  que  M.  de  Chron, 
Mailli  feifoit  en  France,  l'Affemblée  gêné- P-  »^7- 
raie  de  l'Oratoire  de  Flandres  qui  fe  tint  au 
mois  de  Février  de  Tannée  fuivante,  de- 
manda par  un  Afte  public  réparation  d'hon- 

(J)  Voyez  rhiftoire  de  la  Conftitutî  on  Unigéni- 
tus ,  2  Part.  §.  XL  p.  9  22.  Défenfc  de  la  vérité  &  de 
rinnocence  outragées  Préf.  p.  X. 
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neur  à  l'Approbateur ,  d'une  calomnie  qra 
XART.II.  retomboit  fur  toute  la  Congrégation.  Le 
Dodeur  Damen  n^évita  les  pourfuites 
qu'on  fe  dilpofoit  à  faire  contre  lui  5  qu'en 
déclarant  avec  ferment  qu'il  avoit  ignoré 
que  cette  imputation  concernât  l'Oratoirel 
Cette  Congrégation  avoit  réfolu  de  porter 
pareillement  fes  plaintes  Confire  l'Archevê- 
que de  Rheims ,  mais  les  intrigues  de  fes 
ennemis ,  &  les  troubles  domeftiques  aux^ 
quels  elle  fut  expofée  dans  le  même  temps , 
empêchèrent  l'exécution  de  ce  deffein. 

Ce  feroit  perdre  notre  temps ,  &  faire 
injure  au  public ,  que  d'entreprendre  de 
jiiftifîer  M.  Arnauld  &  fes  amis  d'une  ca- 
lomnie fi  abfurde.  Il  fuffira  d'obferver  que 
fi  MM.  de  Port  -  Royal ,  en  plaçant  leur 
bien  dans  l'Ifle  de  Nordflrand  pour  le  met- 
tre à  l'abri  des  violences  qu'ils  avoient  à 
craindre  dans  ce  temps-là ,  avoient  eu  pa- 
»  reillement  deffein  d'y  trouver  un  afyle  pour 

.  leurs  perfonnes ,  ils  choifirent  mal  leur 
temps  fur  la  fin  de  l'année  1 678  pour  ven- 
dre les  poffeflions  qu'ils  y  avcdentacquifes , 
puifque  depuis  plus  d'un  an  M.  Arnauld 
méditoit  le  deffein  de  fe  retirer  du  Royaup. 
me,  &  qu'il  l'exécuta  en  effet  quelques 
mois  après. 

PIECE 
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.    V  Part.IL 

PIÈCE  SEPTIEME. 

Fragment  de  divers  méirioii'es  compoféspaf 
M.  Arnauld  pour  être  montrés  au  Roî.  * 

...  \ 

Fragment  du  premier  mémoire  biflùrique^ 


c 


E  premier  Mémoire  fut  compofé  vers 
le  moisjJOdobre  1 68 1 .  M.  Arnauld ,  dit 
le  Père  (^efiiel,  (  a)  tout  occupé  du  défit 
de  délivrer  de  Toppreffion  une  multitude 
de  gens  de  bien,  perfécutés  fous  prét^exte 
de  Janfénifme ,  en  faiiant  informer  le  Roi 
des  menfonges  àc  des  ardRces  dont  on  fç 
fervoit  pour  les  repréfenter  à  fes  yeux  com* 
me  des  criminels ,  penfoit  jour  &  nuit  aux 
moyens  les  plus  propres  à  rendre  ce  fervicf 
important  à  la  Religion  &  à  fon  Prince. 
Après  avoir  teiité  inutilement  diverfes  voie», 
il  prit  le  parti  de  lui-même,  &  fans  en  par- 
ler à  perfonne,  de  compofer  un  Mémoire 
fur  ce  fujet ,  &  de  l'adreflTer  avec  une  Let- 
tre à  une  perfonne  quife  trouvait  par  lafa^ 
veur  du  Roi  dans  une  haute  élévation  ^  (  6  ) 

(  a  )  Idée  du  Libelle  întitolé  :  Procès  du  Pete  Qucf 

nel,  p.  75.  &74. 

(  Zr)  On  né  nomme  p^  cette  petfotme.  Peut-être 
çAf^c9  le  Chancelier  k  TcUiîh 

Part  IL  Ce 
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^  qui  par  cette  raifort ,  auffi-bien  que  parjh 
Vakt ^ilifagejfe  &  par  fa  vertu ,  lui  paraijjbit  au 
dejfusdes  craintes  de  déplaire  au  Roi, ^ ou 
de  fe  nuire  à  foi-méme ,  qui  paroiflbient 
avoir  retenu  tous  ceux  qu'il  avoit  fait  inuti- 
lement Solliciter  en  difierentes  circonfhn* 
ces  pour  une  pareille  démarche.   L'idée 
qu'avoit  M.  Arnauld  de  la  bonté  du  Roi  & 
de  fa  grandeur  d*ame,  ne  lui  permettait  pai 
de  penfer  qu'il  fît  un  crime  à  une  telle  per- 
fonne ,  de  lui  parler  avec  franchif#  fur  une 
chofe  qui  intéreflbit  tout  à  la  fois  le  bien 
delà  Religion ,  celui  de  fon  ame  8c  le  bon- 
heur de  fes  fujets  ;  ni  qu'elle  le  fît  fans  fuc- 
ces.  11  prit  en  cohféquence  toutes  les  me- 
fores  néceflaires  pour  faire  tomber  ce  Mé-- 
moire  entre  fes  mains.  Mais  comme  il  le  fît 
dans  le  plus  grand  fecret ,  il  n'a  jamais  pu 
découvrir  quel  en  avoit  été  le  fort.  D  prit 
même  de  telles  précautions  pour  en  cacher 
la  minute  originale  qu'il  en  avoit  gardée  par 
devers  lui ,  qu'âme  vivante  n'en  a  eu  con- 
noiffance  que  plufîeurs  années  après  fa 
mort.  Ce  fût  le  Père  Quefhel ,  héritier  de 
tous  fes  manufcrits,  entre  lés  mains  de  qui 
elle  tomba.  Elle  avoit  pour  titre ,  Mémoire 
important  &c,  &  étoitaccompagnée  d'une 
Lettre  qui  commençoit  par  ces  mots:  O» 
ne  doute  point  que  beaucoup  de  gens  ne  rem 
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^ardaffent  le  Mémoire  qui  vous  eft  envoyé 
comme  une  entreprife  indifirete ,  &c.  Cette  PAaT.It 
Pièce  fat  enlevée  en  170Î  au  Père  QueC 
nel  avec  tous  fe^  papiers ,  &les  Jéfuites  en 
publièrent  le  morceau  fuivant ,  comme  le 
plus  propre  à  juftifier  l'idée  qu'ils  en  don^ 
noient',  en  le  qualifiant  (^cjde  chef -^oeuvre  ^ 
de  préfomption  &  d'audace  ;  d'Ecrit  atr'oce 
plein  de  fiel  &  de  venin  s  plus  propre  â  être 
lu  auxNérons  6f  aux  J)ioclétiens  ^  Cesper^ 
fécuteurs  ^es  Saints  ,  qu'à  un  Roi  Trës^ 
Cbrétie^u 

Le  Père  Qucfnel  n'a  pas  héfité  de  tranf^ 
crire  ce  Fragment ,  comme  l'unique  répon-i' 
le  qu'il  y  avoit  à  iàire  à  une  pareille  qualifv 
catioft  (  dy 

3,  D  y  a  quelque  défeut  félon  Dieu  danf 
5»  un  Gouvernement  politique ,  quand  k$^ 
n  gens  de  bieo  y  fôuffrent,  &  qu'ils  fou** 
5y  ou  bannis ,  ou  emptifonnés ,  ou  réduits^ 
»  à  la  langueur  &  à  mourir  de  mifere .  .,;• 
,5  On  avoue  que  la  paffion  que  l'on  a  que 
9,  le  Roi  foit  auffi  grand  dans  le  ciel  qu'il 
^  l'eft  fur  la  terre ,  avoit  fait  fouhaiter  en 
»  cette  rencontre  qu'il  fe  fût  trpuvé  une 
93  perfonne  de  pioté ,  &  d'une  condition  À 
»  être  écouté  de  Sa  Majefté ,  qui  fe  fat  ]tté 

*     (  c  )  Catifa  QuefneBîana  în-S*.  p*  }9 1  &  }  9Z* 
(d)  Idée  du  Libelle  &c.  p.  74-  &  75* 

Ce    a 
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,5  à  fes  pieds  pour  le  conjurer  de  penfer  à 
Part.D.  ,,  cet  article  du  compte  qu'il  aura  à  rendre 
55  à  Dieu  ;  de  confidérer  combien  eft  grand 
i,  le  nombre  de  gens  de  bien  qui  Joiiffi^ent 
'^y  par  fes  ordres  ;  '  &  de  juger  lui-même ,  fi 
55  c'tft  un  bon  moyen  pour  mettre  fa  conf- 
55  cience  en  repos ,  &  pour  s'affiirer  qu'il 
9,  n'a  rien  Mt  en  cela  dont  il  ait  à  craindre 
les  jugements  de  Dieu ,  que  de  n'en  par- 
•))  1er  qu'aux  perfûnnes  mêmes  qui  lui  don^- 
55  nent  ces  confeils  "* 

»  D  y  auroit  deux  chofes  àrepréfenter 
yy  fur  cela  à  Sa  Majefté.  I*^.  La  vertu  &  la 
>5  probité  reconnue  de  ceux  qui  fouffrent 
»  2^*  Le  peu  de  juftice  de  la  caufe  de  leurs 
»  fouffrances  ".  Ces  deux  points  étoient 
amplement  traités  dans  ce  Mémoire ,  mais 
il  n'a  pas  plu  aux  Jéfuites  d'en  rien  donner 
au  public ,  &  vrailèmblablement  ils  l'ont 
anéanti,  parce  qu'ils  avoient  intérêt  de 
•le  faire. 
'■  •  .'  •  ^ 
Fragment  du  fécond  Mémoire  biftorique. 

M.  Arnauld  a  écrit  une  multitude  de  let- 
tres ,  (js)  pour  .engager  fes  amis  à  parler  ou 

« 

(tf)  Voyez  la  lettre  5^4.  duTom.  II.  Févrîer.idgtf. 
au  Chancelier  Boucherat.  Item,  les  lettres  %i2^ 
Sx 8.  ibid. 
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à  ïairé  parler  au  Roi  pour  diflîp^  les  pré- 
vention^ que  les  Jéfmtes  lui  àvoient  infpi-  Pajr.t.JL 
rées.  Il  compofa  en  l'année  1682  &  fui- 
vantes ,  le  grand  ouvrage  des  Remontrances 
au  Roi  fur  ce  fujet ,  qui  devoit  former  deux 
volumes  in-l  2*". ,  &  qu'il  fupprima  par  dé* 
férence  pour  fes  amis  timides  qui  en  crai- 
gnoient  les  fuites.  (/)  Il  renouvella  fes  inf^ 
tances  auprès  de  M.  de  Pomponne ,  lorC-  i 

qu'il  fiit  rappelle  au  Miniftere  en  1 59 1  • 
On  peut  voir  les  avis  qu'il  lui  fait  donner  à 
cette  occafion  au  mois  d'Avril  1692  ,  par 
Madame  de  Fontpertuis,  dans  la  Lettre  86f 
du  Tqme  III.  Il  envoya  à  la  même  Dame, 
au  mois  de  Mai  fuivant ,  deux  Mémoires , 
Pun  imprÙTié,  ig^t autre  manufcrit  Qb) 
pour  être  diftribués  aux  principaux  Sei>- 
gneurs  &  Dames  de  la  Cour ,  afin  que  le 
Roi  en  fut  inftruit  par  leur  moyen.  Il  indi- 
quoit  fpécialemcnt  Madame  de  M(»ntenon\ 
IqDmc  àt  Beauvilliers  y  les  Secrétaires  d'E* 
tat  MM.  le  Pelletier ,  de  Pontcbartrain ,  djc 
Croijjy  ;  l'Archevêque  de  Rheims ,  M.  Bof* 

(/)  Voyez  ce  qui  nous  refte  de  cet  ouvrage  T. 
XXIV.  de  la  CoUeétîon  p.  6 1 8  &  fui v; 

(^  )  On  a  lieu  de  croire  que  ce  Mémoire  imprimé 
n'eft  autre  chofe  que  la  Requçte  de  M.  Arnauld  au 
'  Kbi  au  fùjet  de  la  Fourberie  dp  Douay ,  qu'on  trouva 
•  T.  XXXI.  n.  XXIII. 

(A)  Ce  Mémoire  manufcrit  s'eft  perdu, 

"•     ■  •    ■•  Cç-  j- 


I 


.40<$   Puces   jBany^CAxiTïs. 
^fJÊffkÊtimm  fuet  &c.  OnpentvoirâircefQJËrïeslettret 
Part-II.  876  &  S77  du  même  TonieriC. 

Au  mois  de  Juih  de  Ij-luéme  année 
1,692 ,  M.  Arnauld  envoya  à  la  même  Ma- 
^  .  dame  de  Fontpertuis  deux  nouveaux  Mé- 

[Ç^  ;  moires  pour  être  remis  à  M.  de  Pomponne. 

ï^-^^'i.T-  On  peut  voir  dans  la  lettre  885,  l'abrégé 
1      iVY&ruîÏ!  des  railbns  qui  dévoient  engager  M.  de 
.S^  <w&fuiv.  Pomponne  d'en  faire  ufage  auprès  du  Roi; 
'JSlV-'/     ,_      &  dans  une  autre  lettre,  les  deux  princi- 
.\' ';r  ,  paux objets  dont  on  devoit  feire en lortede 

periuadcr  k  Roi ,  &  les  moyens  d'y  réuflîr. 
Les  deux  Mémoires  manufcrits  dont 
I  nous  venons  de  parler,  l'un  dumois  d'Avril, 

'        *   v-ti^i'^itre  du  mois  de  Mai  1692,  fefontéga- 
..  \  t.'t  -irés.  La  minute  originale  que  M.  Arnauld 

•'  ■  avoit  contervée,  &  qui  après  fa  mart  avoit 

paffé  au  Père  Queûiel ,  en  fiit  enlevée  à  ce 
dernier  en  170? ,  avec  fes  autres  papiers. 
Les  Jéfiïites  nous  en  ont  feulement  donné 
deux  fragments ,  qui  nous  font  regretter 
qu'ils  ne  les  aient  pas  donnés  en  entier ,  & 
Ipécialement  qu'ils  en  aient  fupprimé  ce  qui 
regardoit  l'Archevêque  de  Paris  &  le  Père 
de  la  Chaife. 

»  Ily  a  quinze  &  vingt  ans  que  la  plu- 
n  p3rt  des  perfonnes  fi  zélées  pour  les  in- 
,>  térèts  de  la  gloire  &  de  la  confcience  du 
»  Roi ,  le  voient  obfédé  par  deux  Ecçlé- 
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p  fiaftiques  qui  infpirent  à.  Sa  Majefté ,  à 

,3  l'égard  des  af&ires  dç  l'Eglife,  une  con-  Part.  IL 

»  duite  tout  à  fait  'îrréguliere ,  &  dont  il    Caufa 

„  eft  impoffible  que  la  confcienCe  du  Prin-  S'"^^*!, 

99  ce  ne  fouf&e  dès  à  préfent  un  très-grand  191. 

5>  préjudice ,  &  que  la  réputation  de  fon  re. 

,5  gne  ne  foit  notablement  flétrie  dans  les 

5,  fiecles  à  venir ,  Jî  elle  tf^  reparée  d'une 

n  manière  éclatante.  Ces  deux  perfonnes 

a,  liées  vilîblement  d'intérêt,  &  engagées 

f,  par  des  raifons  connues  dé  tout  le  tnoa- 

»  de ,  à  pouffer  à  bout  ceux  qu'on  appelle 

,>  Janféniftes ,  ont  entrepris ,  &  avec  trop 

,3  de  fucçès ,  de  faire  croire  au  Roi  qu'il  y  a 

n  dans  fon  Royaume  une  fefte  &  une  ca^ 

»  baie  compofée  de  gens  qui  ont  des  fen- 

«  timents  contraires  à  ceux  de  TEglife 

»  Tous  ceux  qui  font  un  peu  informés 
^  de  ces  fortes  d'af&ires ,  font  perfuadés 
w  que  jamais  il  n'y  eut  rien  de  plus  chimé- 
^  rique  que  cette  fede  ;  &  on  ne  peut  pref- 
5,  que  pas  douter  que  la  plupart  de  ceux 
^  (jui  ont  l'honneur  d'approcher  de  Sa  Ma^ 
5,  jefté ,  ne  regardent  cela  comme  une  im- 
35  pofture  inventée  &  entretenue  dans  fon 
»  efprit  par  les  intérêts  des  Jéfuitçs.  Per- 
M  fonne  néanmoins  ne  parôît  touché  de 
yp  voir  fon  Prince  fi  indignement  trompé 
n  par  des  perfonnes  qu'elle  honore  de  £1 

Ce    4 
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,5  confiance  ;  &  de  ce  qu'enftiite  de  cette 

pART.n.  ^  fàuflè  periuafion ,  on  l'engage  à  maltrai^ 
s>  ter  un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques 

15  d'une  piété  finguliere Je  ne  parle 

n  point  de  M.  de  Paris  ni  des  Jéluites ,  car 
»>  ce  font  ceux  qui  tête  levée  entretiennent 
13  çt  fantôme.  Si  c'eftde  bonne  foi ,  jelaifle- 
n  à  d'autres  d'en  juger. 

,)  Ce  ne  peut  donc  être  de  bonne  foi  que 
i,  l'on  demeure  dans  cette  opinion  infoute-» 
„  nable  ;  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  &  dans  le 
55  Royaume  ime  fede  réelle  qui  puifle  être 
^  convaincue  d'erreurs  dans  la  foi ,  d'excès 
,5  dans  la  Morale ,  &  de  cabale  contre  le 

»  repos  de  l'Eglife  ou  de  l'Etat 

-  ,5  Eft-çe  donc  que  la  juftice  &  l'injuftice 
$y  font  la  même  chofe  dans  leur  efprit ,  & 
13  qu'il  leur  importe  peu  que  ce  foient  les 
^>  coupables  ou  les  innocents  qui  fouffrent 
M  ce  que  les  loix  ont  ordonné  de  plus  ri-^ 
,5  gpureux  contre  les  hérétiques  ?  Eft-ce 
#3  qu'ils  comptent  pour  rien  la  fuppofition 
^>  de  et  fantôme  ?  Eft-ce  qu'ils  ne  conçoi.» 
-,>  vent  pas  quelle  tache  c'eft  dans  la  repu- 
»  tation  d'un  Prince  Chrétien,  quelque 
»  grand  qu'il  foit  d'ailleurs ,  d'avoir  fait  fer- 
I»  vir  fon  autorité  à  la  vexation  des  plus  gens 
n  de  bien ,  &  de  l'avoir  livré  fans  y  penfer 
»  à  là  paflîon  4e  leurs  ennemi^ ,  pour  ferviç 
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I^  d'inftrument  &  de  couleur  à  leur  ven- 

»y  geance  &  à  leurs  méchants  defleins  ? . . .  Part.II* 

M  Le  feul  moyen  fur  de  fe  mettre  à  couvert 

py  des  infiiltes  de  ce  fantôme,  eft  de  faire 

w>  voir  que  c'eft  un  fantôme  ;  &  rien  n^eft 

f)  plus  facile  que  d*eri  convaincre  le  Roi , 

9P  quand  il  aura  des  ferviteurs  aflfez  ;  zélés  ^ 

93  pour  fes  intérêts,  &  qui,  fans  aucun  reir- 

15  ped  humain,  s'élèveront  contre  Tinjuf^ 

yy  tice  de  la  calomnie ,  &  contre  les  artifi- 

»  ces  que  les  Calomniateurs  emploient  pour 

9>  furprendre  fa  religion  &  fa  piété  »  &  pour 

5,  l'animer  contre  les  plus  innocents  de  fes 

i>  fujets. 

»  Le  plus  dangereux  &  le  plus  ordinal- 
M  re  de  ces  artifices ,  eft  de  faire  exiler ,  em- 
,3  prifonner  &  écrafer  les  gens  fans  leur 
53  laîfTer  aucun  moyen  de  fe  juftifier.  C'eft- 
33  à-dire  que  Ton  emploie  contre  les  Ecclé- 
33  fiaftiques  les  plus  pieux  ,  les  plus  inno- 
33  cents ,  les  plus  capables  de  fervirPÉglife, 
33  une  forme  de  jugement  qui  ne  fut  jamais 
33  permife  contre  lès  plus  grands  fcélérats 
9»  de  la  lie  du  peuple  ". 

33  C'eft  une  injuftice  fi  criante ,  qu'elle 
33  eft  feule  capable  de  ternir  le  luftreduRoî 
35  le  plus  éclatant  &  le  plus  glorieux.  C'eft 
33  aînfi  qu'on  a  traité  M.  TEvèque  de  Vaii- 

33  fon ainfi  le  Père  du  Breuil . . , .  pour 

93  une  bagatelle. 
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»  L'af&ire  des  Théologiens  de  Douay 
F ART.11.  ^  çf^  tj-Qp  récente  pour  être  ignorée ,  lef- 

30  quels  on  a  Ëicrifié  à  la  vengeance  des 
»  Jéfuites  par  le  miniftere  de  M.  de  Paris.... 
90  Ces  ingrats  ont  rendu  la  conduite  du  Roi 
,3  d'autant  plus  odieufe  en  cette  occafion , 
93  dont  les  circonftances  font  fort  fîngu- 
M  lieres ,  que  jamais  on  n'avoit  rien  vu  de 
»  femblable  dans  ce  pays  nouvellement 
,3  conquis.  Le  grand  commerce  qui  eil  ne- 
»  ceflàire  entre  les  Théologiens  &  les  au- 
53  très  perfonnes  de  ce  pays  avec  ceux  des 
«  pays  voifins ,  y  a  fait  plus  connoitre  cette 
33  manière  de  juger  les  fujets  du  Roi ,  &  a 
99  donné  lieu  aux  ennemis  de  Sa  Majeilé  de 
35  décrier  fon  gouvernement  dans  Tefprit 
99*  des  peuples ,  &  de  f^iire  appréhender  fa 
99  domination;  &  ce  même  effet  n'a  pu 
9%  manquer  d'être  produit  en  partie  dans 
«  tous  les  Ueux  du  Royaume  où  les  plus 
99  gens  de  bien  font  relégués.  La  conduite 
99  qu'ils  y  tiennent  &  la  vie  qu'ils  y  mènent 
99  édifiant  tout  le  monde ,  les  peuples  de  ces 
99  pays-là  difent  communément  qu'on  ne 
99  leur  envoie  que  des  Saints  '\ . . 

,9  Plufîeurs  de  ces  vénérables  faints  Ec- 
19  cléfiaftiques  dans  les  prifons  même ,  pé- 
99  ris  de  mifere ,  de  douleur  de  voir  PEglife 
ay  traitée  de  cette  manière  fous  un  fi  grand 
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f ^  Roi ,  contre  fon  intention  >  &  lejs  témoi- 

V  g^ïig^s  avantageux  que  tout  le  monde  a  Part.1L 

«9  rendus  à  leur  vertu ,  n*a  pas  fervi  aiTuré- 

99  ment  à  donner  une  grande  idée  de  la 

»  juftice  &  de  l'équité  du  Gouvermiment 

M  pour  les  affaires  de  TEglife  '\ 

Fragment  du  troifieme  Mémoire  dé  l% 
pages  qui  commençait  par  ces  mots  :  Plût 
àDieu(/). 

^  Et  ce  qui  donne  encore  plus  d'indi- 
»  gnation  à  ceux  qui  ont  un  vrai  zèle  pour 
90  la  gloire  de  Sa  Majefté ,   parce  qu'en  ' 

9>  même  temps  qu'on  voit  cet  Archevêque 
99  proftituer  &  indignement  le  nom  &  Tau- 
i»  torité  d'un  Prince  à  qui  il  doit  tout ,  on 
99  eft  afTuré  qu'il  furprend  la  bonté  &  lare- 
99  ligîon  de  ce  grand  Prince  par  de  feux  M.  de 
99  rapports  &  par  fes  artifices  ordinaires  ;  &  ^^^^^ï* 
99  ceux  qui  connoiffent  la  droiture  &  l'a- 
99  mour  de  l'équité ,  &  la  douceur  de  Sa 
99  Majefté  pour  fes  fujets ,  feront  perfuadés 
,9  qu'elle  n'a  pu  céder  aux  importunités  de 
99;  M.  de  Paris ,  fans  faire  une  extrême  vio- 
99  lence  à  fes  inclinations  royales. 

99  Tout  le  monde  le  voit  j  tout  le  mon- 
99  de  en  gémit ,  tout  le  monde  fouhaite  que 
t9  quelque  Evéque  zélé  pour  ta  gloire  de 

(i)  Caufa  Quefnellîana  p.  Î97-399. 
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B  »  Dieu ,  pour  l'Eglife ,  pour  l'innocence , 
rART.lL  ^  QI2  quelqu'un  de  fes  làges  Miniftres  qui 
9,  font  honorés  de  la  confiance  du  grand 
9>  Prince  que  M.  de  Paris  féduit  par  fes  arti^ 
)9  fices ,  lui  découvrit  enfin  ce  myftere  d'ini^ 
^  quité  5  &  tant  d'autres  auxquels  il  fait  fer^ 
»  vir  le  nom  de  Sa  Majefté ,  &  qu'il  cache 
»  fous  le  mafque  &  It  fantôme  du  Janfénif- 
»  me.  L'illufion  de  ce  fantôme  fera-t-elle 
,  »  donc  toujours  la  fource  de  tant  de  maux? 
»  N'arrachera-t-on  jamais  des  mains  des 
jy  méchants  ce  mafque  hideux,  qu'ils  jettent 
«,  impunément  fiir  le  vifage  des  perfonnes 
»9  les  plus  irréprochables ,  pour  en  donner 
3,  de  l'horreur  &  les  expofer  auk  plus  dures 
,3  vexations  ?  L'innocence  &  la  piété ,  le 
93  repos  de  l'Etat  &  la  paix  de  l'Eglife ,  les 
35  plus  faintes  Communautés  &  les  œuvres 
u  les  plus  utiles  à  la  gloire  de  Dieu ,  feront- 
33  elles  toujours  lesviftimes  de  c^ fantôme? 
13  La  fourberie  de  Douay  &  la  calomnie 
»  de  Beauvais  ,  qui  en  feront  les  derniers 
93  fiiiits ,  ne  feront-zfelles  point  tomber  dés 
99  yeux  ce  bandeau,,  ou  le  charme  qui  les 
99  tient  fermés  depuis  fi  long-temps  ?  On 
99  ofe  s'afliirer  que  fi  le  Roi  faifoit  cxami- 
» .  ner  dans  fon  Confeil  la  càufe  du  Père  du 
99  Br^il  (  pour  ne  rien  dire  des  autres  main- 
99  tenant)  Sa  Majefl:é  découvriroit  làns'peî-. 
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é>  he ,  que  les  fourberies  &  les  calomnies 

^5  dont  on  s'eft  fervi  pour  opprimer  leur  "RT.U- 

d>  innocence ,  n'ont  pas  plus  de  fondement 

9)  que  celles  de  Douay  &  de  Beauvais ,  & 

3,  qu'elles  méritent  également  fon  indigna* 

»  tion ,  &  la  rigueur  de  fa  juflice. 

jj  Parlez  donc  vous-même ,  Seigneur , 
,5  puifque  perfonne  ne  parle.  Levez-vous , 
55  Seigneur ,  Grand  Dieu ,  &  jugez  votre 
9,  caufe ,  car  la  caufe  de  l'innocence  affligée 
3y  &  la  caufe  des  Rois  qui  font  vos  oints  & 
99  vos  images ,  font  votre  caufe.  Daignez^ 
»  ouvrir  les  yeux  du  Prince  à  qui  on  les  a 
V  fermés  par  tant  de  menfonges  &  d'artiii- 
)3  ces  «  &c 
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PIECE  HUITIEME. 

Lettre  de  M.  Arnauld  à  M.  J.  Racine  , 
(ci)  aufujet  du  Difcours  de  ce  dernier  au 
Roi  fur  la  prife  de  Namur. 

„  J  'Ai  à  vous  remercier,  Monfîeur,  du    JuiDci 
,5  Difcours  qui  m'a  été  envoyé  de  votre  part  '^9*' 
»  Rien  n'eft  afibrément  fi  éloquent,  &  le 

(  û  )  Extrait  des  Mémoires  fur  la  Vie  de  J.  Racine 
p.  164.  &  fuly. 
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yy  héros  que  vous  y  louez^eft  d'autant  pltS^ 

rART*II.  ^  digne  de  vos  louanges ,  qu'il  y  a  trouvé 

»  de  l'excès  (  b  >  Il  eft  bien  difficile  (ju'iï 

»  n'y  en  ait  toujours  un  peu  ;  les  plus  grands 

^  hommes  font  hommes ,  &  fe  Tentent  tou^ 

yy  jours  par  quelque  endroit  de  l'infirmité 

ry  humaine.  Je  vous  dirois  bien  des  chofe» 

jy  fur  cela ,  fi  j'avois  le  plaifîr  de  vous  voir. 

yy  Mais  il  faudrdt  avoir  diffipé  un  nuage 

yy  que  j'ofe  dire  être  une  tache  dans  ce  fo^ 

Mde     ,,  leil.  Ce  ne  feroit  pas  une  chofe  difficile  , 

omp.  c*  ^^  g  ç^jj.  q^  |g  pourroient  faire  avoient 

»  affez  de  courage  pour  l'entreprendre.  Je 
yy  vous  affure  que  les  penfées  que  j'ai  fiur 
»  cela  ne  {ont  point  intéreffées ,  &  que  ce 
»  qui  peut  me  regarder  me  touche  fort  peu. 
»  Si  j'ai  quelque  peine,  c'eft  d'être  priVé  de 
Boîlcan.  ^  voir  mes  amis.  Un  tête  à  tête  avec  vous 
yy  &  avec  votre  compagnon ,  me  feroit  bien 
yy  du  plaifir  ;  mais  je  n'acbeterois  pas  ce  plai- 
yy  fir  par  la-moindre  lâcheté.  Vous  favez  ce 
»  que  cela  veut  dire.  Ainfi  je  demeure  en 
fy  paix,  &  j'attends  avec  patience  que  Dieu 
9}  fkffe  connoitre  à  ce  Prince  fi  accompli , 
yy  qu'il  n'a  poiht  dans  fon  Royaume  de  fujet 
yy  plus  fidelle ,  pius  paflionné  pour  fa  véri- 

(6)  Rax^ine  lui  en  avoit  fait  la  kdure,  apris 
laquelle  le  Roi  Im  avoit  dit  :  Jejuis  très^content^Jc 
vous  louerais  davantage  ,  J?  vous  nHaoiez  moins 
iQué. 
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»  table  gloire ,  &  fi  je  l'ofc  dire ,  qui  llaime 

»  d'un  amour  plus  pur  &  plus  dégagé  de  Pakt.IL 

yy  tout  intérêt  Je  pourrois  ajouter  que  je 

5,  fuis  naturellement  fi  fincerc ,  que  fi  je  ne 

,5  fentois  dans  mon  cœur  la  vérité  de  ce 

j3  que  je  dis ,  rien  au  monde  ne  feroit  capa- 

»  ble  de  me  le  feire  dire.  C'eft  pourquoi 

»-auffi  je  ne  pourrois  me  réfoudre  à  faire 

yy  un  pas  pour  avoir  la  liberté  de  revoir  mes 

„  amis ,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  mon  Prince 

53  feul  que  j'en  fuffe  redevable  ",  Je  fuis,  &c. 


PIECE  NEUVIEME. 

TESTAMENT  SPIRITUEL  DE  MES- 
SIRE  ANTOINE  ARNAULD, 

Frêtre ,  DoQettr  en  Théologie  de  la  Fa- . 
culte  de  Faris,  &  delà  Maifon  &  So^ 
ciété  de  Sorbone , 

^  Fait  k  1 6  Septembre  1(579  (^)> 


AVERTISSEMENT, 


c 


Eux  qui  avoient  quelque  droit  défaire 
part  au  public  du  Tejlament Spirituel  de  feu 

TT  (^ï.)  Jrapri'népour  b  première  foîi  à  Liège  chez 
Henn  Hoyaux,  en  1696. 


4ï<5   Pièces    Justipicativéa 

M,  Arnauld ,  avaient  eu  de  bonnes  raifonf 
P^RT.n*  pour  ne  k  pas  faire  jufquà  ce  qu'il  en  parut 
quelque  néceffité^  &  ils  fuiv oient  en  cela  ki 
vttentions  de  cet  iUuJire  Doreur.  Cette  nL 
cejjité  fe  préfenta  plutôt  qtûils  ne  Patten^ 
doient,  &  ils  n'aur oient  pas  cru  qu'elle  dut 
naître  d^unefort  mauvaife  édition  qu'on  s'efi 
avifé  d?  en  faire  ^  je  ne  fais  oùQb^.  Elle  efi 
fi  mal  correSe ,  qu'on  ne  doit  pas  attendre 
plus  long-temps  à  en  faire  une  autre  ^  qui f oit 
auJfifideUe  &  auffi  exaâe  que  le  doit  être  un^ 
pièce  de  cette  nature. 

Ceux  qui  Pont  fait  imprimer  les  pre- 
tniersj  fefont  cru  obligés  (f  avertir  qu'il  y 
avoit  quelques  brouilleries  dafis  la  date  des 
deux  Teftaments.  //  ejl  vrai  qliily  en  a  de 
confidérabks  dans  le  Teftrnientfpirituels 
dont  la  date  efi  abfobiment  faujfe ,  aujji-bien 
'  que  d! autres  endroits  du.Teflament  même.  Ce 
ne  fut  point  en  I6'89  que  M.  Arnauîdle  fit  ^ 
mais  en  1 679 ,  trois  mois  après  fa  fortie  de 
France ,  comme  il  eji  marqué  expreffément 
dans  t  endroit  oit  ceux  qui  Pont  fait  imprimer 
ont  mis  de  leur  propre  autorité  trois  ans 
pour  trois  mois  :  faljîfication  vifîble ,  qui  ne 

s'accorde 

(6)  C'étoh  r Abbé  Fû^cfi^ ,  Ex-Oratonen,  efprk 
àfdent  &  fmgulier ,  ou  comme  l'appelloit  le  Père 
Q}^efnel ,  pttit  bromUon  >  à  qui  ilnefaUoitpasJijier. 
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i^ accorde  ni  avec  la  vraie  date ,  ni  avec  la 
faujje.  . .  Parx.E 

.  Ils  ont  fait  encore  une  autfé  falJîJicativH 
dans  t époque  de  taffemblée  de  Bourgfon-^ 
taine  ,•  pour  P accorder,  avec  la  fauffe  dfite  ,^ 
en  mettant  à  la  page  a  I  :  Il  y  a  près  de 
fbixante  &  dix  ans  ;  au  lieu  que  dans  fori^ 
ginal  on  lit  :  Il  y  a  près  de  foixànte  ans. 

//  yjx  plujîeurs  autres  fautes  qu'on  fê 
difpenfe  de  marquer  ici  :  mais  celks^cifup 
Jifenfpour  obliger  ceux  qui  prennent  Un  in^ 
terêf  particulier  à  la  mémoire  de  feu  Mi 
Arnauld ,  à  faire  une  édition  plus  correSé 
de  fa  Déclaration  ;  car  il  eji  évident  qu'il 
n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire 
douter  un  joUr  de  la  vérité  de  cet  oBe  ^  qui 
deviendrait  par  ces  broùilleries  le  fujet 
aune  conteftation  &  d'une  difpute  dont  ofi 
fe  paffeta  bieit.  On  cède  donc  à  la  néceffité  ; 
mais  enfaifant  imprimer  cette  Déclaratioti 
ê7t  la  manière  qu'on  la  voit ,  on  doit  av^r-i 
fir  que  ta  divijton  qu'on  en  a  faite  enfec^ 
fions  ^  &  les  fommaires  qu'on  a  mis  à  ki, 
marge  j  ne  font  point  du  Tejlateur ,  ^  qu'ort 
les  y  a  ajoutés  pour  faire  plaijîr  au  leâeur^ 

je  ne  fais  ce  qui  a  pu  faire  dire  k  ceux 
^i  ont  fait  faire  la  première  édition ,  qu'il  y 
a  de  la  brouiller ie  dans  la  daté  du  Tefîamenf 
qui  n'eji  que  pour  le  temporel;  car  il  ri  y  irt: 
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i  parait  aucune.  Mais  je  fais  encore  moins  ce 
Fart.il  qui  /py  d  pu  porter  à  rendre  publique  cette 

pièce ,  qui  efi  de  nature  à  ne  devoir  être  corn-' 
muniquée  qtCà  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Cejl 
violer  en  quelque  façon  le  droit  des  gens , 
ùu  au  moins  bleffer  le  refpeêl  que  l'on  doit  à 
tilluftre  famille  y  aux  légataires  ^  à  t exécu- 
teur tejiamentaire y&  àla mémoire  du  Tef- 
tateur  même ,  que  de  publier  ainfi  tg^  tejla^ 
ment  dont  ils  avoientfeuls  droit  de  difpofer^ 
&  qui ,  conformément  à  leur  intention ,  de- 
voit  demeurer  dans  lefecret  des  affaires  do- 
mefiiques. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  pièces  ajoutées 
à  celle-ci.  Cejl  à  ceux  qui  les  donnent  d'en 
répondre  au  public ,  &  de  lui  en  rendre 
compte  y  s'il  le  dejîre.  Ce  que  f  ajouterai  fur 
la  feule  que  je  lui  préjente  dans  toute  fa  pu- 
reté ^  ejl  qu'il  mefemble  qu'elle  mérite  un 
refpeSt  tout  particulier.  Ceji  un  des  plus 
grands  hommes  de  PEglife ,  ê?  le  coeur  le 
plus  droit  &  le  plus  Jtncere  qui  y  parle , 
^  qui  y  parle  à  Dieu ,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s' ejl  paffé  en  lui-même ,  ^ 
aux  yeux  de  celui  qui  voit  tout,  pendant 
qu'il  agiffoit  au  dehors  aux  yeux  des  bom-- 
mes  qui  nepouvoient  voir  f  on  cœur ,  &  dont 
néanmoins  plujîeurs  jugeoient  fouvent  d^une 
manière  fi  défava7itageufe.  Si  c'eji  une  cbof^ 


facree  êf  inviolable  que  les  tejtwnènts  ordi- 
naires ,  oà  &^  hoînmes  déclarent  leurs  def-^  PÂRt.lij 
^zVr^i"  volontés  en  préfence  de  deux  ou  trois 
perfonnes  pour  la  difpojîtion  de  quelques 
biens  temporels  ;  combien  doit  être  plUs  in-^ 
vioiable  &  plus  facré  un  tejiament  oii  un 
Chrétien ,  uti  Prêtre ,  un  illufire  défenfeur   . 
de  la  foi  catholique  ^  de  PEglijh  ;  expofé 
au  jugement  defoH  Dieti  en  préfence  deiAn^ 
ges ,  lefecret  defespenfées  &  de  fes  ikten^ 
tions  dans  Pufage  des  talents  qu'il  avoii  r>- 
çus  de  fa  bonté  pour  Ndification  defon  EgliJ^ 
fe?  Ilfaudroit  quHl  n'eitt  point  en  de  reli-^ 
gion  j  s'il  avoit  eu  dejjein  de  tromper  les 
hommes  en  parlant  à  Dieu  ^  &  en  le  pre^ 
fiant  à  témoin  de  tant  de  menfonges  qu'il  au^ 
foit  faits  par  une  bypocrifîe  facrikge.  Ei- 
comme  ce  fer  oit  une  horrible  témérité  que 
de  douter  de  ht  religion  d^un  tel  homme  ; 
ce  fer  oit  aufjf  tin  fort  grand  péché  dé  ne  pas 
ajouter  foi  à  ce  qu'il  veut  bien  nous  dire  des 
difpojttions  de  fon  âme  ,  dont  il  eji,  après 
Dieu ,  lefeuljuge  &  le  feul  témoin.  Il  n'j 
parle  ni  pour  infpirerfes  fentinients  aux  au-^ 
ttes ,  ni  pour  réfuter  ceux  d' autrui ,  mais 
jimplement  pour  faire  connaître  fon  cœur  : 
&  fi  on  y  trouvoit  quelque  ehofe  où  tàti  né 
croiroit  pas  pouvoir  entrer ,  ce  qui  c^uré^^ 
ment  ne  touchera  ni  la  foi ,  ni  les  bonnes 
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moeurs  ^  on  rCen  doit,  pas  faire  unfujetde 
r ART.  IL  contejiation  &  de  difptcte.  La  préfence  ^  la 
majefté  du  Juge  à  qui  il  parle  doit  impofer 
filence ,  6ff  fciire  regarder  en  cela  fa  caufe 
comme  une  caufe  réfervée  au  juge  des  cœurs. 
Il  faut  faire  quelque  chofe  de  plus,  Puifque 
cette  Déclaration  eji  un  ouvrage  de  la  piété 
&  de  la  charité  de  t  Auteur ,  qui  4i  voulu 
édifier  les  forts  &fecourir  les  faibles ,  fou^ 
vent  expofés  à  des  jugements  téméraires  par 
le  défaut  de  lumière ,  la  déclaration  que  M. 
Arnauldfait  ici  des  difpojîtions  Jî  faintes  de 
fon  cœur ,  invite  les  uns  &  les  autres  à  louer 
la  bonté  divine ,  tunique  fource  detoutbien, 
des  grands  dons  de  lumière  ^  de  grâce  quHl 
,  avoit  mis  dans  ce  cœur  Jî  ardent  de  t amour 
de  la  vérité.  Ceux  qui  ne  Vont  connu  que 
par  des  rapports  peuJideUes^fe  réjouiront 
d!  apprendre  avec  quelle  pureté  il  afirvi  tE^ 
glife  dur  ont  fa  vie ,  lui  dont  m  leur  avoit 
fait  un  portrait  fi  différent  de  lui-même  : 
&  ceux  qui  connoijfoient  déjà  la  droiture  de 
fon  cœur ,  enfe  confirmant  dans  Peftime  qu'ils 
en  avoient^  rendront  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'il  a  daigné  faire  luire  à  leurs  yeux  unfi 
Icpnpe  Jî  himineufe  &Jî  ardente  y  en  la  met^ 
tant  de  kurs  jours  fur  le  chandelier  ,di 


*• 
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Part  IL 

DÉCLARATION, 

En  for  me  de  Tefiament^  des  véritables  difpo^ 
fitionsde  mon  orne  dans  toutes  les  ren^ 
contres  de  ma  vie. 


A 


U  noitiduPERE,  du  HLS,  &  du  I- 
SAINT  ESPRIT.  Ayant  difpofé ,  par  uh  JJttf d? 
autre  ade ,  du  peu  de  bien  temporel  que  clarationu, 
Dieu  m'a  donné ,  je  prétends  que  Celui-ci 
fera  une  autre  forte  de  Teftament ,  qui  re- 
gardera une  autre  forte  de  bien,  queute 
Sage  dit  être  préférable  à  toutes  les  richef- 
fes  de  la  terre.  Ceft  que ,  Dieu  ayant  per- 
mis que. ma  vie  ait  été  fort  agitée,  &  expo- 
fée  à  une  infinité  de  jugements  différents  ^ 
je  crois  être  obligé  de  rendre  compte  àl'E- 
glife  des  véritables  dilpoiîtîons  de  mon 
coèur,  pour  prévenir  les  faux  bruits  qu'il 
eft  aifé  de  prévoir  que  la  calomnie  pourra 
répandre ,  foit  ert  me  traitant  d'hérétique 
mort  dans  fon  erreur,  foit  en  fuppofant 
que  c'efl  me  faire  grâce ,  que  dç  croire 
pieufement  que  je  me  ferai  reconnu  avant 
que  de  mourir. 

Ce  n'eft  pas  que  Dieu  m'ayant  fait  la     * 
grâce  pendant  ma  vie  d'être  peu  touché  dfr    . 
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ces  outrageufes  diffamations ,  je  les  apprêt 

j  A*?îT-M-.  hende  davantage  après  ma  mort: mais  c'eft 
qu'il  me  femble  qu'il  eft  ^u  devoir  d'un 
Chrétien  y  &  encore  plus  d'un  Prêtre ,  d'Or 
ter  ayx  efprits  foihles ,  autant  que  l'on  peut, 
toijjt  fRJet  de  faire  des  jugements  témérai- 
res ;  parce  que ,  d'une  part ,  il  eft  à  craindre 
qu'ils  n'empoifonnent  leurs  âmes  par  cesi 
foupçons  injuftes  ;  &  que ,  de  l'autre ,  il 
eft  dç  l'intérêt  de  l'Eglife  que  ceux  qui 
l'ont  défendue  contre  fes  çnnemis,  ne 
paffent  pa^  dans  la  pofbéritç  ppur  avcijr 
çté  eyx  -  mêmes  dans  un  efprit  d'erreur 
contre  fa  foi , .  5ç  de  réyplte  contre  fpn  aiH 
^prité. 

Me  croyant  donc  obligé  d'empêcher  ce 
fcandale,  c'eft  à  vous,  ô  mon  Seigneur 
Jefus ,  cjue  je  m'adrelTe ,  afin  que  l'on  fort 
plus  perfuadé  que,  dans  la  viie  de  ma  der^ 
niere  heure ,  qui  m'oblige  particulièrement 
à  vous  regarder  cpmme  mon  Sauveur  & 
mon  Juge ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  je 
Youluffe ,  o\i  m'attribuer  un  bien  que  vouis 
;pe  in'auriez  pas  donné ,  ne  le  pouvant  re- 
cevoir que  de  vous,  ou  vous  <  cacher  des 
iqten^ons  corrompues  que  ma  confcience 
me  reprocheroit ,  &  dont  je  ne  devrois 
m'attendre  que.  d'être  puni  félon  toute  1^, 
ifigueur  de  votre  juftice,^ 
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Je  vous  remercie  donc ,  mon  Sauveur  , 


comme  de  là  première  des  grâces  que  j'ofe  Part.  II. 
efpérer  que  vous  m'avez  deftinées  dans  vo-  son  Bap- 
tre  éleftion  éternelle  ,  de  ce  que  vous  avez  tême ,  & 
daigné  nie  faire  renaître  en  vous  par  lefaint  *°^.  ^^^ 

^  *  cation  ^ 

Baptême ,  après  m'avoir  fait  naître  d'une  dans  le 
famille  où  j'ai  trouvé  tant  d'exemptes  de  fS"  i® 
vertu  &  de  piete  ,  que  ce  m  eft  un  regret  son 
fenfible  de  n'en  avoir  pas  profité  autant  que  amour 
je  devois.  P^"'^"^ 

C'eft  par  vous  aùffi  &  par  votre  pure 
bonté ,  qu'ayant  été  baptifé  &  élevé  dan? 
TEglife  Catholique ,  Apoftolique  &  Romai- 
ne ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut, 
j'ai  eu  toute  ma  vie  un  attachement  invio- 
lable à  fa  foi  ,  &  un  mortel  éloignemenfr 
de  tout  ce  qui  pouvoit  ou  on  rompre  l'uni- 
té, ou  en  altérer  la  dodrine- 

Vous  favez ,  ô  mon  Dieu ,  par  quel  en-     ni. 
gagement  &  dans  quelle  vue  j'ai  fait  le  li-  de  lalïi^* 
vre  de  la  Fréquente  Communion ,  &  fi  j'aF  quente 
été  aflfez  malheureux  pour  avoir  eu  deflein,  j^^]'*"" 
en  le  faifant ,  d'abolir  les  Sacrements  de 
Pénitence  &  d'Euchariftîè ,    comme  oa 
m'en  a  accufé  par  divers  Hvres  imprimes; 
Mais  c'eft  vous-même,  mon  Seigneur ,  qui 
m'avez  juftîfié  par  la  bénédidion  que  vous 
y  avez  donnée  :  &  fi  j^ai  quelque  chofe  à 
aaindre  en  cela ,  c'eft  de  ne  m'être  pai| 
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aflez  humilié ,  en  voyant  que  l'indignité  do 
Fa^t.ïï.  rinftrument  dont  vous  ave^  daigné  vou^ 
fervir ,  n'a  pas  empêché  le  fruit  que  votre 
Eglife  en  a  tiré ,  par  le  zèle  de  tant  de 
Prélats  &  de  tant  de  Prêtres ,  qui  fe  font 
appliqués  depuis  ce  temps-là  à  traiter  les 
âmes  par  des  remèdes  plus  propres  à  gué-, 
rir  leurs  m^ux.  envieillis ,  que  ne  font  des 
abfolutions  précipitées ,  que  les  Pères  ap- 
pellent une  faiiffè  paix ,  pernicieufe  à  ceuis 
qui  ta  donnent  y  &  infrudueufe  à  ceux  qui^ 
la  reçoivent 
IV.  Cependant ,  mon  Sauveur ,  vous  fave» 

fur  ceYu-  ^^  î^  ^^  jamais  eu  la  penlee  qui  m'a  ete 
jet  reje-  attribuée  par  mes  ennemis ,  pour  décrier 
ttdre^^dT  cet  ouvrage ,  qu'il  fut  abfolumenr  nécef- 
ce  qu'il  y  faire  de  n'abloudre  les  pécheurs  qu'après^ 
zné^^^    raccompliflement  de  leur  pénitence.  J'y  ai 
*    *^        déclaré  expreflement le  contraire,  &j'ai 
feulement  foutenu  qu'on  ne  pouvoit  con- 
danmer  cette  pratique ,  ni  nier  qu'elle  fufe 
utile,  parte  que  c'étoit  ceUe  de  toute  l'An- 
tiquité. 

Mais  ce  que  j'ai  cru  devoir  repréfenter , 
&  qui  m'a  paru  d'une  extrême  importance» 
pour  empêcher  l'abus  fi  ordinaire  que  roa 
feit  de  ce  Sacrement  eft  : 

Que  nul  ne  peut  recevoir  le  pardon  de 
%s  péchés  s'il  n'eft  converti,  fdon  cCi 


Pièces  Justificatives.    42f 

qu'afliire  un  de  vos  Saints  :  que  vous  par- 
donnez les  péchés  à  ceux  qui  font  conver-  Part.IL 
tis;  mais  que  pour  ceux  qui  ne  font  point 
convertis,  vous  ne  les  leur  pardonnez 
point': 

Qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de  prendre 
pour  des  gens  véritablement  convertis  une 
infinité  de  mauvais  Chrétiens  ,  qui  s'accu- 
fent  tous  les  ans ,  ou  tous  les  mois ,  de 
leurs  crimes ,  en  y  retombant  toujours. 

Qu'on  a  condamné  dans  tous  les  fiecles 
comme  faux  pénitents  ceux  qui  pleurent 
leurs  péchés  (  ce  qui  eft  plus  que  de  les 
çonfeifer)  &  qui  ne  les  quittent  point. 

Que  ceux  qui  penfent  être  de  bons 
Chrétiens  par  des  intervalles  de  quelques 
jours ,  ou  même  de  quelques  heures  ,  & 
dont  la  vie  n'eft  d'ailleurs  qu'une  révolu- 
tion contimielle  de  confeffions  &  de  cri- 
âmes ,  fe  trompent  miférablement ,  fi ,  quand 
votre  Eghfe  dit  que  votre  faint  corps  eft 
la  mort  des  méchants ,  &  la  vie  des  bons , 
ils  s'imaginent  que  parce  qu'ils  commu- 
nient auffi-tôt  après  s'être  confeffés ,  ils  font 
(ïu  nombre  de  ces  bons  à  qui  il  donne  Idk 
vie ,  &  non  des  méchants  à  qui  il  donne  la 
mort. 

Que  les  Prêtres ,  à  qui  vous  avez  donné 
5e  poQYQi?  de  retenir  Içs  péchés ,  auffi^ie^ 
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que  de  les  remettre,  s'expofent  à  être  trai- 
Part.II.  tés  de  vous  en  ferviteuirs  infidelles ,  pour 
avoir  mal  ufé  de  leur  miniftere ,  s'ils  ne 
s'appliquent  avec  foin  &  avec  prudence  à 
juger  qui  font  ceux  envers  qui  ils  doivent 
fefervir  de  Tune  ou  de  l'autre  puiflànce ,  & 
qu'il  eft  clair  que  comme  ils  doivent  refa- 
fer  entièrement  l'abfolution  à  ceux  qui 
n'ont  aucun  mouvement  de  pénitence ,  ils 
la  doivent  différer  à  ceux  qui  n'en  ont  que 
des  commencements  fi  impar&its,  qu'à 
moins  que  de  fe  vouloir  tromper  foi-même, 
oa  juge  fans  peine  qu'ils  ne  font  point 
encore  en  état  de  la  recevoir  avec  fruit. 
Et  enfin ,  que  l'expérience  fait  voir  qu'en 
traitant  les  âmes  en  cettte  manière,  bien' 
loin  de  leur  aggraver  le  joug  de  la  Confef- 
fion ,  on  le  leur  rend  plus  facile  ;  parce  que 
les  aidant  à  fortir  de  leurs  mauvaifes  habi- 
tudes 5  on  leur  épargne  la  honte  de  redite 
toujours  à  un  Confeffeur  les  mêmes  or- 
dures &  les  mêmes  infemies. 
v.  J'ai  fujet  auffi ,  mon  Sauveur ,  de  croire 

Ses  Ou-  q^e  c'eft  par  l'ordre  de  votre  Providence , 

vrages  fur  *  -     ^  ,         ^     -nr    -^ 

la  Grâce.  &  V^^  ^^  mouvement  de  votre  Wprit ,  que 
Son  ref-  je  me  fuis  trouvé  engagé  dans  la  défenfe  de 
k  dodri!!^  votre  grace.  Au  moins  ma  confcience  me 
xic  de  S.  rend  témqignage  que  je  n'y  fuis  point  entré 
Auguftin,  pg^-aucmiç  çonfidération  humaine,  ni  par' 
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aucune  émulation  de  parti.  Plufieurs  an- 
nées avant  la  publication  du  Livre  de  l'E-  Pa]RT»IL 
vêqqe  d'Ypres ,  par  la  feule  ledure  de  votre 
divine  parole ,  <Sç  des  ouvrages  du  grand 
Saint  à  qui  votre  EgUfe  a  toujours  cru  que 
vous  aviez  communiqué  plus  de  lumieros 
pour  rintelligençç  de  çqs  myfteres ,  j'avois 
reconnu  toutes  les  mêmçs  vérités  que  j'ai 
défendues  depuis ,  &  les  avpis  publique-r 
ment  foutenues  dès  l'année  mil  fix  cent 
trente-fix ,  avec  l'appl^udifTement;  du  Cler- 
gé de  France  &  de  la  Sorbone ,  fans  que 
perfonne  y  trouvât  rien  à  redire.  La  ch^ 
leur  &  le  faux:  zèle  avec  lequel  on  les  a 
combattues  depuis  ce  temps-là,  en  pa(fai]^t 
au-delà  de  toutes  bornes ,  ne  mç  devoit  pas 
être  un  fujct  dç  les  abandonner  ;  /  &  il  me 
paroiffoit  au  contraire  que  ç'auroit  été  me 
rendre  indigne  de  la  graçe  que  vous  m'a,- 
viez  feite  de  les  connoitre  &  de  les  aimeç, 
fi  les  ayanÇ  foutenues  lorf^ue  tout  le  mon- 
de m'en  favoit  gré ,  je  les  euffe  laiffé  foulei- 
aux  pieds  par  la  crainte ,  ou  de  perdre  queÙ 
ques  avantage]?  temporels ,  ou  d'être  ex;- 
pofé  à  quelques  perféçutions. 

Je  vous  repds  grâces  ^  jnon  Seigneur  & 
mon  Dieu ,  de  ce  que  rien  de  tout  cela  ne 
}n'a  arrêtée.  J'ai  penfé  que  l'Eglife  s'étant 
déclarée  tant  de  fois  çn  f^yeujt  de  h  doc^ 
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trine  de  S.  Auguftin ,  en  le  regardant , 
rA&T.ii.  gp^^g  jçg  Apôtres ,  comme  le  plus  grand 

D  odeur  de  la  Prédeftination  &  de  la  Gracé, 
c'étoit  lui  rendre  un  fervice  confîdérable, 
que  d'empêcher  qu'on  ne  s'élevât  avec  mé- 
pris contre  cette  célefte  dodrine ,  ou  qu'on 
ne  la  corrompît  par  de  feuATes  glofes ,  en- 
tièrement éloignées  de  fon  efprit 
VI.  Vous  m'êtes  témoin ,  mon  Dieu ,  que  je 

Sa  fournir-  jj^gj  g^j  q^ç  ^^g  y^^g  ^^^^  j^^g  jç    Ecrits 
fion  aux  .    .  ^. 

Bulles  fur  que  j'ai  faits  fur  ces  matières  ;  que  j'ai  reçu 
fcs  cinq  ^vec  refpeft  les  Conftitutions  des  Papes  In- 
nocent &  Alexandre  ;  que  j'ai  condamné 
très  -  fincérement  les  cinq  Propofîtions, 
étant  très-affuré ,  par  les  déclarations  mê- 
mes de  ces  Papes ,  &  par  ce  qui  s'enfeigne 
tous  les  jours  à  Rome ,  qu'ils  n'avoient 
donné  par-là  aucune  atteinte ,  ni  à  la  doc- 
trine de  la  Grâce  efficace  par  elle-même , 
néceflfaire  à  toute  adion  de  piété,  ni  à  celle 
de  la  Prédeftination  gratuite  ;  &  que  fi  je 
ii*ai  jamais  pu  me  réfoudre  à  ligner  pure- 
ment  le  Formulaire ,  c'eft  parce  que  je  h'ài 
pas  cru  pouvoir  fans  menfonge  &  fans  par- 
jure attefter  avec  ferment ,  que  des  Propo- 
fîtions  font  dans  un  Livre ,  où  j'ai  lieu  de 
croire  qu'elles  ne  font  pas ,  l'ayant  lu  avet 
foin  fans  les  y  avoir  trouvées ,  &  y  ayanA 
trouve  le  contraire* 
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Mais  ce  qui  m'a  donné  encore  un  nou- 


vel éloignement  de  ces  fîgnatures ,  eft  de  Part.IL 
voir  qu'on  n'en  fondoit  l'obligation  que 
fur  des  erreurs  groffieres  ;  telle  qu'eft  la 
prétendue  inféparabilité  du  fait  &  du  droit,, 
ou  fur  des  maximes  pernicieufes ,  &  qui 
renverfent  le  fondement  de  la  foi  catholi- 
que ;  telle  qu'eft  la  fauffe  prétention  des 
partifans  du  Formulaire  ,  que  l'Eglife  ou  le 
Pape  foient  infaillibles  dans  la  décifiôn  d'un 
fait  non  révélé ,  &  qu'étant  décidé  p^  l'au- 
tprité  de  l'un  ou  de  l'autre ,  il  devienne  un 
objet  de  foi  divine  ,  qu'on  ne  puiffe  refu- 
fer  de  croire  fans  être  hérétique  (  a  ). 

Je  n'ai  pas  lieu  de  me  croire  plus  cou-     VIL 
pable  dans  une  autre  affaire  qui  m'a  caufé^^'^^^^ 
plus  de  traverfes.  C'eft  la  Cenfure  de  Sor-  Sorbonc, 
bone ,  dont  l'injuftice  eft  aflez  connue.  Car- 
ce  n'eft  pas  tant  moi ,  que  S.  Auguftin  & 

(  a  )  Entr'autnes  dans-  une  Thefe  foutenue  au  CoU 
lege  des  RR.  PP.  Jéfuites  de  Paris  le  12  Décembre  ^ 
i(S6i ,  fous  ce  tître  :  Âffertionôs  catholica  de  Incarm 
natione^  contra  Jkcuhrum  omnium  ab  Incarnata 

Vcrbo  pracipuas  harefes X.  Jkculum  contra 

Gracosfchifmaticos., .,  Datur  ergo  in  Ecclepa  Ro* 
mana  controvcrjiarunifideijudcxinfullibilis  ^ttiam 
extra  Conçilium  Générale ,  tum  in  qutejiionibusjuris^ 
tumfailL  Undepofl  Innocenta  X  êf  Alexandri  VII 
Confiitutiones  ^  FiDE  DiviNA  Credi  potestZz- 
bruni ,  cuititulus  AUGUSTINUS  Janfenii,  ejfe  ha^  ^ 
reticum ,  Çff  quinque  Propojttîones ,  ex  co  decerptas^  . 
ejffh  Janjinii^  &  infcnfu.  Jarifmi  damnatas. 


.  * 
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S.  Chryfoftôme ,  qu'on  y  a  cenfuré ,  puit 

J^ÀRT.II*  que  la  Propofîtion  condamnée  eft  toute? 
prife  de  ces  deux  Saints ,  &  qu'on  né  peut- 
dire  ,  fans*  calomnie ,  que  j'y  aie  enfermé 
un  fens  hérétique  ;  les  écrits  que  j'ai  faits 
devant  &  après  la  Cenfure ,  &  qui  font 
demeurés  feris  réponfé ,  potivant  faire  voir 
à  tout  ce  qu'il  y  a  de  Théologiens  dans 
TEglife ,  que  rien  n'eft  plus  orthodoxe , 
ni  plus  hors  d'atteinte  à  tout  foupçon  d'er- 
reur ,  que  le  fens  dans  lequel  j'ai  déclaré 
que  j'avois  pri^  les  paroles  de  ces  faints 
Dodeurs. 

Auffi ,  mon  Sauveur ,  tout  le  monde  à 
vu  que  ce  n'étoit  qu'une  affaire  de  cabale^ 
&  qui  n'alloit  qu'à  chaflTer  des  âffëmblées 
de  Sorbôneplufieurs  habiles  gens  que  l'on 
en  vouloit  exclure;  puifqu'ayarit  refufé  de 
foufcrire  à  uiie  cctifure  qui  me  condani- 
noit ,  comme  ayant  avancé  une  Propofî- 
tion hérétique.,  cette  fermeté  à  ne  me  point 
rendre  à  ce  jugement  injufte ,  qui  (  laqueUe 
fermeté^  auroit  dû  pafler  pour  xtnë  opiniâ- 
treté criminelle  dans  l'elprit  de  tous  ceux 
qui  l'auroient  cru  jufte,  n*a  point  empêché 
que  je  n'aie  été  compris-  dans  la  paix  de 
l'EgKfe  au  temps  du  Pape  Clément  IX  ^i 
fans  qu'on  ait  exigé  de  moi  ni  rétradation^ 
lu  explication  ;  que  les  £véq;ies  de  France 
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îie  m'aient  toujours  reçu  en  leur  comihu- 
nîon  comme  très  -  bon  Catholique  ;  que  Part.II* 
ks  plus  pieux  &  les  plus  faints  ne  m'aient 
honoré  de  leur  amitié ,  &  que  le  très-digne 
foccefleur  des  plus  grands  Papes ,  Inno- 
cent XI ,  que  vous  avez  donné  à  votre  Egli- 
fe  par  une  finguliere  miféricorde  pour  ect 
arracher  les  fcandales ,  autant  que  le  mal- 
heur de  ces  derniers  lîecles  le  pourra  fout 
frir ,  ne  m'ait^  traité  avec  des  témoignages 
de  bonté  &  d'afFeftion  que  je  ne  mérite 
point  5  mais  qu'aflîirément  il  n'auroit  pas 
rendu  à  un  homme  qu'il  auroit  cru  fuiped 
d'erreur  dans  la  foi. 

J'ai  eu  quelque  part  à  la  tradudîon  du    VTH. 
Nouveau  Teftament  imprimé  à  Mons.  Vous  ^^^  ^^^^" 
favez ,  ô  Dieu  de  mon  cœur ,  fi  moi  &  Nouveau 
ceux  qui  y  ont  travaillé  encore  plus  que  Tcftam. 
moi ,  avons  eu  d'autre  vue  dans  le  foin  que 
l'on  a  pris ,  fans  s'écarter  d'une  exaéle  fidé- 
lité ,  de  proportionner  vos  divines  inflxuc- 
tions  à  Tintelligence  des  ignorants  &  des 
fimples ,  dont  l'ame  ne  vous  efl:  pas  moins  ) 

chère  que  celles  des  Grands  &  des  Savants  : 
fi  nous  avons ,  dis-je ,  eu  d'autre  but ,  que 
de  contribuer  au  deflèin  que  vous  avez  eu 
dans  tout  ce  que  vous  avez  daigné  faire 
pour  les  hommes ,  qui  a  été  de  les  remplir 
de  votre  E^rit  p v  l'efficace  de  votre  pa- 


\ 
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s  rôle  5  afin  de  vous  en  faire  un  peuple  paf* 


•Part.Ii.  ticuliérement  confacré  à  votre  fervice ,  & 
fervent  dans  la  pratique  des  bonnes  œu*' 
vres. 

IX.  Il  eft  vrai  que  nous  avons  cru ,  comme 
Comment  pQ^t  ^ru  auffi  les  plus  grands  Saints  de 
confeillé  votre  Eglife ,  qu'on  ne  pouvoit  trop  enga- 
la  ledure.  ger  ceux  qui  doivent  être  jugés  par  votre 

parole ,  à  la  lire  ^  à  s'en  infiruire  &  à  s'en 
nourrir.  Mais  c'a  toujours  été  en  leur  re- 
préfentant  qu'ils  le  doivent  faire  avec  une 
entière  fimplicité ,  en  fe  contentant  de  ce 
qu'ils  en  entendroient ,  &  de  ce  qui  leur 
pourroit  fervir  de  règle  pour  la  conduite^ 
de  leur  vie  :  &  ^  pour  les  chofes  obfcures 
&  qui  regardent  les  dogmes ,  s'en  remet-r 
tant  au  jugement  de  votre  Eglife. 

X.  Je  cr^indrois ,  mon  Dieu ,  que  ce  ne 
Calomnies  g^j.  abufer  dc  la  fainteté  de  votre  nom ,  que 

fltroces  lur 

ce  fojct.  de  vous  prendre  à  témoin ,  que  nous  n'a- 
vons point  eu  en  travaillant  à  cet  ouvrage 
cent  fortes  d'intentions  qui  nous  font  attri- 

(Mallet) buées  par  un  Ecrivain  emporté;  comme 
d'avoir  voulu  qu'en  divers  endroits  lachaf- 
tcté  n'y  fàt  pas  louée ,  ni  Timpudîcité  blâ- 
,  mée  ;  d'avoir  imité  les  traductions  de  Beze 
&  de  Genève ,  pour  favorifèr  les  erreurs  de 
ces  hérétiques  ,  &  de  n'avoir  prefque  tou-. 
cké  à  aucune  vérité  conteltée  >  à  laquelle 


On  n'ait  donné  quelque  atteinte,  jufîju'à 
avoir  donné  de  Tappui  aux  anciennes  hé-  Part.IL 
téfies  qui  n'ont  prefque  plus  de  fedateurs  ; 
telles  que  font  celles  des  Ariens  &  des 
Neftoriens.  On  doit  gémir  de  voir  que  vos 
Prêtres  s'abandonnent  à  de  tels  excès ,  & 
vous  prier  de  leur  ouvrir  les  yeux ,  &  de 
leur  toucher  le  cœur ,  afin  qu'ils  foient  en 
état  d'en  obtemr  le  pardon  de  votre  niile- 
hcorde.  . 

J'ai ,  mon  Sauveur ,  à  vous  fake  la  même'     XT. 
prière  pour  ceux  qui  ont  inventé  cette  hor-  gj^^^^  ^^ 
rible  calomnie ,  que  je  m'étois  trouvé ,  il  y  trcs  ca- 
a  près  de  foixante  ans ,  d^ns  une  Aflemblée  i^wi».^^^'' 
de  Déiftes ,  où  j'avois  promis,  avec  d'autres 
qui  s'y  étoient  rencontrés ,   de  travailler 
par  des  moyens  cachés ,  à  ruiner  les  myile-' 
tes  de  notre  fainte  Religion  :  pour  ceux 
qui  ont  fait  courir  le  bruit  que  j'avois  feit 
dans  un  Sabbat  une  pareille  harangue  dont 
le  diable  avoit  été  ravi  :  pour  ceux  qui  ont 
feint  une  lettre  circulaire  pleine  de  fourbes, 
d'erreurs  &  d'héréfies ,  qu'ils  ont  répandue 
par  toute  la  France ,  comme  ayant  été  en- 
voyée par  moi  &  par  mes  amis ,  fous  le 
nom  des  Prêtres  de  Port-Royal ,  aux  difci- 
pies  de  S.  Auguftin  :  pour  ceux  qui  ont  pu- 
blié tant  de  fàuflfetés  manifefles  contre  cette  , 
Maifon  de  Religieufes ,  à  laquelle  vous  m'a* 

Part.  IL  Ee 
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vez  uni  par  une  grâce  finguliere ,  cju^â/i 
Part.H.  n'y  communioit  prefque  point  ;  qu'on  nY 
prioit  ni  la  Vierge  ni  les  Saints  ,  &  qu'il 
n'y;  avoit  ni  eau-bénite ,  ni  images  dans 
leur  Eglife  :  &  enfin  pour  ceux  dont  l'em- 
portement a  été  jufqu'à  m'accufer ,  avec 
ces  mômes  Religieufes ,  qui  fe  confacrent 
par  un  voeu  particulier  à  vous  adorer  jour 
&  nuit  préfent  fur  nos  Autels ,  d'être  d'in- 
telligence avec  Genève  pour  abolir  la  créan- 
ce de  ce  myftere ,  pour  laquelle  vous  favez, 
mon  Dieu ,  qu'elles  &  moi  ferions  prêts  de 
répandre  tout  notre  fang. 
Xïï.  Rien  ne  vous  eft  caché ,  lumière  infinie, 

don  en-  ^  ^^^^  voyez  infiniment  mieux  que  moi 
vers  fes  tous  les  replis  de  mon  cœur  au  regard  des 
calomnia-  ^^teurs  de  ces  médifances.  Te  déplore  leur 
aveuglement:  il  me  paroît  épouvantable, 
&  je  tremble  pour  eux ,  quand  je  confîdere 
l'arrêt  que  vous  avez  prononcé  par  votre 
Apôtre,  queles  médifants  n'entreront  point 
dans  votre  Royaume.  Mais  je  ne  crois  pa^ 
manquer  de  charité  pour  leurs  perfonnes , 
ne  leur  ayant  jamais*  voulu  aucun  mal ,  & 
fouhaitant  de  tout  mon  cœur  que  vous  les 
mettiez  en  état  d'être  éternellement  heu- 
reux avec  vous.  Néanmoins  s'il  y  avoit  au 
fond  de  mon  ame  quelque  aigreur  cachée^ 
contraire  à  l'amour  que  vous  nous  corn- 
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hiandez  d'avoir  pour  nos  ennemis  mêmes , 
arrachez-Pen  par  votre  grâce ,  &  n'y  laiffez  Part.IL 
rien  que  de  conforme  à  ce  que  vous  voul- 
iez que  je  fois  à  leur  égard. 

Me  trompai-je^  mon  Sauveur,  quand    XIIL 
je  penfe  que  c'eft  vous  qui  m'avez  donné  y  ^i^^ 
î'averfion  que  j'ai  témoignée  en  différentes  contre  h 
rencontres ,  contre  les  relâchements  de  la  ^?J^}^, 

relâchée^ 

Morale ,  qui  m'ont  paru  tout-à-feit  con- 
traires à  la  fainteté  de  celle  que  vous  nous 
avez  enfeîgnée?  Non,  je  ne  crois  pas  me 
tromper  :  &  bien  loin  de  craindre  que  vous 
ne  condamniez  comtne  excelîïf  &  peu 
charitable  lé  zèle  que  j'ai  fait  paroître  con- 
tre ces  doâriiies  empoifonnées ,  qui  pro- 
mettent le  falut  aux  hcfmmes  j  fans  qu'Ji 
foit  néceffaire  de  vous  aimer  &  dé  vous  fer- 
vir  dans  l'efprit  de  votre  Evangile  ^  j'efpere 
de  votre  bonté ,  que  me  l'ayant  infpiré  par 
votre  grâce ,  vous  le  compterez  pour  quel- 
que chofe  quand  j  e  par oîtrai  dev;^t  voua  > 
chargé  de  tant  de  péchés  dont  je  n'attends  -  r 
le  pardon  que  de  votre  infîtîîe  miféricôrde-  1 

j'en  dis  de  même  des  fbupçons  qu'dn    XIV;^ 
a  voulu  donner  de  moi  à  celui  a  .qui  vous  ^^^ns^* 
nous  aVez  fournis ,  &  pour  qui  vous  nous  d'intrî- 
^  commandez  d'avoir  une  fidéHté  inviolable,  ^«j^  ?  ^® 
comme  d'un  homme  d'intrigues  &  de  Cii* 
baie.  Cai;  vous  connoiffez ,  mon  Dieu ,  vous 

E  e    a        • 
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qui  fondez  le  fond  des  cœurs ,  quelle  eft  la 
Part  JL  di^ofition  du  mien  envers  ce  Prince ,  quek 
font  les  vœux  que  je  fais  tous  les  jours  pour 
fa  perfonne  facrée  ;  quelle  eft  ma  paffion 
pour  fon  fervice ,  &  combien  je  fui«  éloigné, 
quand  je  le  pourrois ,  de  vouloir  exciter 
la  moindre  brouillerie  dans  fon  Etat;  rien 
ne  me  paroiflant  plus  contraire  au  devoir 
d'un  vrai  Chrétien ,  &.  encore  plus  d'une 
perfonne  qui ,  vous  étant  confacrée ,  ne  doit 
fe  mêler  que  des  affeires  de  votre  Royaume. 
Mais  fi  on  prend  pour  cabale  une  union 
chrétienne  entre  des  amis,  à  qui  vous  avez 
fait  la  grâce  devoir  quelque  amour  pour 
votre  Eglife  &  pour  les  vérités  de  votre 
Evangile ,  c'eft  un  crime  dont  les  hommes 
me  peuvent  croire  coupable ,  fans  que  je 
m'en  mette  en  peine ,  parce  que  je  fiiis  bien 
afluré ,  mon  Sauveur ,  que  j*ai  plutôt  fujet 
d'en  attendre  des  récompenfes  de  votre 
bontés  que  des  punitions  de  votre  juftice. 
X^:         D  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  été  indiffirent 
femômc    pour  les  maux  de  votre  Eglife  ;  que  faî  rcj 
du  Janfié-  gardé  avec  douleur  qu'on  feferve  du  non* 
vague  d'une  fede  imaginaire ,  pour  proferi- 
re  de  très-gens  de  bien ,  fans  aucune  forme 
dé  juftice  >  pour  traverfer  les  plus  faints 
Evéques  dans  leurs  plus  faintes  entreprifes; 
pour  exclure  des  dignités  eccléfkftiques 
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ceux  qui  en  feroient  les  pli^s  dignes  ;  pour 
mettre  la  défolation  dans  une  Maifon  ^e-  P^^t  JL 
ligieufe ,  que  vous  avez  depuis  long-temps 
comblée  de  grâces  ;  pour  priver  déjeunes 
enfants  qu'on  y  élevoit  dans  voire  crainte, 
des  avantages  d'une  éducation  très-chré- 
tienne ;  pour  arracher  des  mains  des  iider 
les  les  livres  les  plus  pieux  &  les  plus  édi- 
fiants ,  &  même  pour  décrier  les  vérités  les 
mieux  établies ,  par  des  rapports  chimé- 
niques  à  ce  vain  fantôme. 

Mais  on  lait  que  les  meilleurs  Princes    XVL 
font  capables  d'être  trompés  par  ceux  qui  ^^^  ]?""* 
.ont  gagné  leur  oréance ,  fur-tout  dans  les  pris  font 
matières  eccléfiaftiques ,  où  ils  ne  peuvent  {ÎH  "?.^^  ^ 
pas  édre  fi  éclairés.  Que  conmie  il  eft  deiuivou^ 
leur  devoir  de  prévenir  les  malheurs  qui  Jf^î  ?*'^ 
pourroient  naître  d'une  nouvelle  héréfiè, 
plus  ils  ont  de  zèle  ^  de  vigilance  &  d'ap- 
.  plication  au  bien  de  leurs  fujets ,  plus  ils  le 
.  trouvent ,  fens  y  penfer ,  engagés  à  faire  des 
chofes  qu'ib  n'auroient  garde  de  feire ,  s'ils 
étoient  mieux  informés  de  ce  qu^on  ne  leur 
repréfente  que  fous  de  feuffes  idées  :  &  ainfi 
ce  jqu'il  y  a  de  bon  en  cela ,  qui  eft  l'inten- 
tion ,  eft  d'eux  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  mauvais, 
qui  eft  la  vexation  des  innocents  &  les  trou- 
bles dç  votre  Eglife ,  ne  doit  être  attribué 
qu'à  ceux  qui  les  furprennent 
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Cependant  quelque  touché  intérieure* 


ÀRT.ir.  jjiçnt  que  je  folTe  de  l'état  déplorable  où 

Injuftice  ^'^g^^î^  ^^  France  fe  trouvoit  réduite  par  ce 
de  ceux    fantôme  du  Janfénifine ,  depuis  même  cette 

traitent    P^^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^  obfervée  d'un  côté ,  f  ai 
de  Chef  attendu  en  filencç  que  vous-même ,  mon 
dç  parti,  0ieu ,  apportaffiez'quelque  remède  à  ces 
m^ux  :  &  vous  feve^f  que  je  n'ai  eu  aucune 
part  à  ce  qui  a  paru  en  public  qui  y  ait  pu 
"avoir  rapport.  Àinlî  ma  confcience  ne  me 
reproche  point  d'avoir  rien  fait  par  impru- 
dence 5  ou  par  un  zèle  mal  réglé  ,  qui  ait 
pu  donner  occaiîon  de  me  faire  regarder 
,,  comme  un  Chef  de  parti ,  dont  on  devoit 

.    obférver  toutes  les  démarches.  - 

,  XVIII.  ^  '  Et  néanmoins ,  n'ayant  pu  éviter  qu'on 

il*^^^:î?.??'  hè  prit  dé  moi  unfôupçonfî  mal  fondé,  & 

tiré.       'étant  d'ailleurs  percé  de  douleur  de  voir 

M.  de  'tant  de  maux ,  auxquels  j'appréhehdois  quç 

Ar^tT  vé  r^^  nefyt  prendre  quelque  part,  fi  je  voyois 

que  de   '  ççux  qui  les  caufent  fans  leur  eh  rien  té-^ 

fnnsj  &c.  moigner ,  je  me  fuis  réfolu  de  me  foulhraire 

.  à  la  vue  du  monde ,  pour  n'être  plus  expofé 

aux  trajts  de  la  médifance  &  dé  îenvie ,  ni 

'  obligé  de  diflîmulet  mes  fentiments  fur  ce 

XÏX.    que  fouffre  TEglife. 

Sa  dîrpofi-  -    C'eft  l'état ,  mon  Sauveur ,  oàMe  fuis  de- 

tianfurl^-     ,  .  '  '  v  j?  -^      i 

paffé ,  le  puis  tf OIS  ans ,  &  ou-vous  me  faites  la  gra- 
préfent  6c  ^e  de  jouif  d'ijne  très-profonde  paix ,  fans 
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remords  pour  le  pafle,  au  regard  des  chofes 
fur  lefquelles  on  m'a  accablé  d'injures  &  de  Part.1L 
calomnies  ;  fans  ennui  pour  le  préfent ,  & 
lans  inquiétude  pour  l'avenir.  J'y  attends 
dans  une  entière  tranquillité ,  par  la  con- 
fiance que  j'ai  en  votre  miîericorde ,  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  ordonner  de  moi.  Je 
fuis  aflez  avancé  en  âge ,  pour  croire  que 
cette  retraite  pourra  bien  être  le  dernier 
ade  de  ma  vie  :  &  n'ayant  guère  pour  amis 
que  des  perfonnes  qui  font  à  vous ,  &  qui 
tâchent  de  vous  fervir ,  il  m'eft  plus  rude  de 
prenfer  que  j^ii  pourrai  être  feparé  dins  le 
temps  que  l'on  fe  difpofe  à  paroitr e  devant 
vous ,  où  je  pourrois  avoir  plus  befoin  de 
kur  aflîftance.  Mais  daignez ,  d  inon  cher 
Jefus  5  accepter  le  facrificê  de  cette  priva- 
tion 5  que  je  vous  oflSre  par  avance  4e  tout 
mon  cœur.  Dit;es  à  mon  ame  que  vous  êtes 

fonDieu  &  fon  Sauveur,  &qu!àyaiitpar 
votre  grâce  quitté  tout  pour  vou« ,  vous  me 
tiendrez  Jiieu  de  tout  en  quelque  état  que  je 
me  trouve. 

C'eft  dans  cette  efpérance  que  je  me  re-    XX. 
pofe ,  &  que  je  finis  le  compte  que  j'ai  cru  1^^^^^°^!^ 
vous  devoir  rendre  des  difpofitions  de  mon  Dieu  & 
ame ,  afin  qu'elles  foient  un  jour  connues  ^?^  ^"^* 
de  vos  ferviteurs  &  de  mes  fireres ,  qui  font  à  l'Eglife. 
enfants  comme  moi  de  votre  Eppjife ,  la 

Ee     4 
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pAîiT,II.  Romaine  ;  dans  le  fein  de  laquelle  je  pro-» 
tefte  encore  une  fois  que  je  veux  vivre  & 
mourir. 

Fait ,  dans  le  lieu  de  ma  retraite ,  ce 
fei2ieme  Septembre,  jour  de  la  fête  des 
Saints  Martyrs  S.  Corneille  &  S.  Cyprien  i 

Ï579- 

Antoine    Arnauld, 

Do&êur  de  Sorbone. 

[  Ce  Teftament  fpirituel  fut  confirmé 
par  M.  Arnauld  en  1 694  ,  peu  de  temps 
avant  fa  mort  (  le  l  o  Juin  )  comme  il  çonftc 
par  une  lettre  du  Père  Quefnel  à  Madame 
de  Fontpertuis  du  7  Novembre  de  la  mêmç 
ènnée.  Il  y  dit  ;  qu'il  avoit  omis  expreffément 
la  date  de  la  confirmation ,  dans  la  copie 
qu'il  avoit  envoyée  à  Paris ,  ofin  que  fi  on  la 
voyoit  imprimée ,  on  n'y  vit  rien  de  pofiém 
rieur  au  dernier  Décret  de  Rom  (du  (S  Fé- 
vrier précédent  )  ], 
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TESTAMENT  TEMPOREL  ^^'  ' 

DE  MESSIRE  ANTOINE  ARNAULD. 


«MW> 


AVERTISSEMENT. 

■ 

Le  Teftament  qui  fuit  ne  devait  pas  natureU 
lement  être  rendu  public.  Il  le  fut  néan-^ 
moins  en  1 6^ ,  fans  le  confentement  de 
la  famille ,  ni  d!  aucun  des  intéreffés;  & 
on  ne  manqua  pas  defe  plaindre  dans  le 
temps  de  cette  infidélité.  Mais  comme  les 
motifs  de  ces  plaintes  n'ont  plus  lieu  au^ 
jourd^hui ,  ^  que  tout  ce  qui  intérejje  un  ' 
homme  comme  M.  Arnauld  ne  peut  être 
.  indifférent  y  noui^  croyons  devoir  le  join^ 
dre  ici  aux  autres  Pièces. 

•*»ii  I         II     j     II  I  Ml  I    iil  iim    \      w      ■  I    II       II  II  ■  I   I     1^     I        II     I      I    ,  I    I       m  I  W     I  I    ■■ 

TESTAMENT  DU  TEMPOREL 

DE    M.    ARNAULD   (a). 


A 


U  nem  du  PERE  &  du  FILS  &  du 
S.  ESPRIT.  Après  m'étre-mis  entre  les 
mains  de  J^us  Chrift,  mQn Sauveur,  dans 
la  confiance  qm  j'ai,  ^uem'ax^uitiàit  tant 

Ça)  Çolladonnc  fur-Fôriglttal*  - 
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de  grâces  jufqu'ici ,  quelqu'indigne  que  j'en 


Part.ïï.  fufle,  il  ne  m'abandonnera  pas  à  ma  der- 
nière heure ,  &  qu'il  aura  égard  aux  prierez 
que  je  prie  la  Sainte  Vierge ,  S,  Antoine 
mon  patron ,  S.  Auguftin  &'tous  les  Saints 
de  faire  pour  moi ,  afin  d'obtenir  de  fe  mi- 
féricorde  infinie ,  qu'il  me  Ëiflè  Ig  ^ace  de 
mourir  en  vrai  Chrétien  &  en  humble  fils 
de  l'Eglîfe  Catholique ,  hors  de  laquelle  j'ai 
toujours  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  la- 
lut (Je  déclare  quex'eft  ici  ma  der- 
nière volonté ,  &  que  je-  révoque  tous  les 
teftaments  que  je  pourrois  avoir  faits  avant 
celui-ci.) 

Si  Dieu  m'appelle  à  lui  étà^t  hors  de 
France ,  ceux  qui  m'aflifterorit  à  la  mort 
difpoferpnt  de  ma  fépulture  comme  ils  le 
jugeront  à  propos.  Je  fouhaite  feulement 
que  mon  cœur  foit  porté  à  PorURoyd  des 
<!hamps.Mm  -fi  c'eft  en-France,  je  deîîre 
être  enterré  dans  -ce  Monjiftere ,  près  des 
perfonnes  avec  qui  Dieu  m'avoit  encore 
plus  uni  par  ïes^  liens  delà  charité  ^ue  par 
ceux  du  fang.  Je  n'ai  pas  befoin  de  me  re-r 
commander  aux  prières  de  t ancienne  c?  de 
la  nouveïk  Abbeffe^  de  Madémoifellé  de 
Vertus ,  dé  la  feule  de  mes  nîçces  qui  y 
refte  préfentèriient ,  &  de  toutes  les  autres 
Religieufes.  Jerfais  trop  quelle  eft  leur  cha- 


f 
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rite  pour  moi ,  &  je  fuis  fi  afluré  de  leur 

défîntéreflement ,  que  je  ne  doute  point  Part.IL 

qu'elles  ne  foient  plus  contentes  de  prier 

Dieu  pour  moi  par  lé  feul  mouvement  de 

leur  affedbion,  qu'y  étant  excitées  par  une 

aumône. 

M.  de  Pomponne  &  M.  l'Abbé  Arnauld 

ne  trouveront  pas  mauvais  que  je  ne  leur 

laiffe  rien  du  peu  que  j'ai ,  n'en  ayant  pas 

befoin  :  ils  feront  plus  édifiés  que  je  l'em-  • 

ploie  en  de  bannes  œuvres  de  charité  & 

de  juftice ,  &  que  je  les  aflure  qu'après  les 

avoir  recommandés  à  Dieu  tant  que  je  vi- 
vrai ,  je  tâcherai ,  s'il  me  fait  miféricorde 

après  ma  mort  (  comme  je  Tefpere)  d'atti- 
rer fur  eux ,  &  fur  la  famille  du  premier , 

fes  bénédiâions  &  fes  grâces. 

Comme  je  ne  pourrois  fans  ingratitude 

&  fans  in  juftice  fie  pas  reconnoître  l'aflfec- 

tion  &  les  Services  de  M.  de  Gudphe ,  de 

qui  j'ai  reçu  depuis  vingt-deux  ans.qu'ilde- 

meure  avec  moi ,  tant  de  témoignages  d'a- 

fiiitié  5  je  lui  lègue  la  rente  de  cinq  mille 

deux  cents  livres  en  fond  (  6  ) ,  que  j'ai  fur 

l'Hôtel  de  ville  fous  un  autre  nom.  Il  y  a 
'long-temps  que  je  lui  ai  donné  tout  ce  que 
*  ;Bie  doit  le  Sieur  Martin  Marchand ,  tant  ^ 

ib)  Elle  n'étoit.qve  de  quatre  mille  livres. 


L«  .e,M»m 


* 
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en  fond  qu'en  arrérages  (  c  ) ,  comme  auffi 
rA&T.lL  ^jjie  partie  que  j'ai  fur  Taflàire  des  Riviè- 
res (  rf  ).  Cette  dernière  partie  eft  fort  peu 
de  chofe ,  &  il  y  a  peu  d'apparence  qu'on 
tire  rien  de  la  première.  Mais  fpit  que  Ton 
en  tire  quelque  chofe  ou  non  ,  je  lui  lègue 
encore  un  fond  de  fix  mille  livres  ou  envi- 
ron ,  qui  rapportent  trois  cents  livres  de 
rente  (  à  ce  que  je  crois  )  à  condition  qu'il 
s'obligera  de  payer  une  penfion  viagère  de 
cent  livres  à  une  pauvre  Demoifelle  nom- 
mée de  Privati.  Je  lui  lègue  auflî  mon  cru- 
cifix de  bronze ,  mon  reliquaire,  quia  été 
autrefois  à  la  Mère  Agnès ,  &  ma  pendule. 
Je  veux  auffi  qu'il  faffe  tout  ce  qu'il  voudra 
de  mes  habits ,  de  mon  linge  &  de  mes 
meubles ,  en  quelque  part  qu'ils  foient ,  & 
qu'on  ne  lui  demande  aucun .  compte  du 
maniement  de  mon  bien ,  étant  bien  afluré 
qu'il  mé  l'a  plus  confervé  que  je  Bie  l'au- 
rois  fait  moi-même. 

Jevoudroisétre  en  état  défaire  quelque 
chofe  de  femblable  pour  M.  Ruth-dans,  qui 
eft  auffi  auprès  de  moi  depuis  plufîeurs  an- 
nées. Mais  ne  le  pouvant  pas ,  je  fuis  ré- 
duit à  lui  feulement  laiffer  pour  marque  de 
mon  amitié ,  celui  de  mes  livres  qu'il  VQU* 

(c)  On  n'en  retira >îen. " 
C^)  On  n'en  retira  riea# 
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dra  choifir  dans  ma  Bibliothèque ,  en  un 

ou  plulîeurs  volumes.  Pakt.IL 

Ayant  reflenti  autant  que  j^aî  pu  les  obli- 
gations que  j'ai  à  Madame  la  Marquife  de 
Roucy ,  ma  coulîne ,  je  la  fupplie  d'agréer 
le  crucifix  peint  par  M.  Champagne  que  je 
l'ai  priée  de  me  garder ,  afin  que  ce  qui  la 
fera  fouvenir  de  moi ,  la  fafle  auffi  fouvenir 
de  celui  qui  eft  mort  pour  elle ,  &  qui  doit 
feul  pofféder  tout  fon  cœur. 

Je  laifle  à  M.  le  Marquis  de  Roucy ,  pour 
une  marque  de  notre  amitié ,  deux  médail- 
les du  Roi ,  &  deux  pièces  curieufes  de 
cryftal  d'Irlande. 

Je  laiffe  à  mon  filleul  Antoine  Auguftîn, 
fils  aine  de  M.  Thomas  du  Fofle  de  Boifro- 
ger ,  ma  Bible  latine  couverte  de  chagrin , 
afin  qu'il  y  apprenne  à  vivre  en  bon  Chré- 
tien ,  félon  les  promeflfes  que  j'aifaites  pour 
lui  au  faint  Baptême. 

Pour  n'avoir  pas  la  peine  de  marquer 
en  particulier  ce  que  je  defire  que  Ton  faflfe 
du  rdle  de  mon  bioi ,  préfent  &  à  venir, 
j'ai  jugé  à  propos  d'ai  faire  un  legs  univer- 
fel  à  une  perfonne  de  piété ,  qui  puîflè 
exécuter  riies  intentions,  que  je  lui  mar- 
querai par  des  mémoires  à  part  (  ^  )  ;  & 

(e)  On  trouve  dans  un  de  ces  Mémoires  écrit 
âe  fa  main  y  une  difpofidoa  fur  les  Livrer  deihéré» 
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j'ai  cru  n'en  pouvoir  trouver  de  plus  pro^ 
Part.II.  pre  que  Madame  de  Fontpertuis ,  qui  a  biea 
^r        .voulu  depuis  quelques  années  prendre  ïç 
foin  de  mes  affaires,  par  l'afFedion  que 
Dieu  lui  a  donnée  pour  moi ,  &  qui  fait  en 
quoi  confiftent  les  effets  qu'on  pourra  em- 
ployer après  ma  mort  en  de  bonnes  œu- 
vres ;  ^  je  la  ftipplie  de  fe  charger  de  Texé- 
.  cution  de  mon  teftament  Mais  la  laiflant 
maîtrefle  de  ce  que  je  n'aurois  point  laide 
à  d'autres  par  cet  A(3:e ,  ni  par  des  mémoi- 
res féparés ,  je  la  fupplie  de  garder  pour 
elle  le  tableau  de  S.  Charles ,  peint  par  M. 
Champagne,  &  un  grand  crucifix  en  imager 

Fait  à  Liège,  qe  2)  Septembre  1690^ 

Signé  ^  Antoine  Arnaulû* 
AUTRE  MÉMOIRE  INTITULÉ: 


M 


Difpofition  de  mes  Livres. 


A  réfolutîon  ayant  toujours  été  que 
les  Livres  des  hérétiques^  qui  font  parmi  les 
miens ,  ne  fuffent  jamais  vendus ,  de  peur 

tiques  que  nous  croyons  devoir  fapporter  îcî  :  Pour 
les, Livres  des  hérétiques^  y  eft-il  dît,  je  ne  veux 
point quHls  Joiem  vendus^ pour  quelque raifon  crut 

^  cefoit  ,•  maii  qu^ilsfoient  mis  dans  une  armoire  fer- 
pîée  à  clef^  pour  n'être  vus  que  des  pèrfoànes  à  qui 

*  ils  povrroientjervrr  pour  combattre  les  Mrétiquts. 
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qu'ils  ne  tonû^affent  entre  les  mains  deper-^ 
fonnes  à  qui  ilspujjent  nuire,  ^  ayant  auffi  Part. IL 
eu  la  penfêe  depuis  long --temps  de  laiffer 
tous  mes  livres  généralement  à  quelque  per^ 
fonne  à  qui  ils  pujjent  être  utiles  pour  fer^ 
vir  PEglife^fai  eu  bien  de  la  joie  de  ce  que 
Dieu  m^ a  fait  trouver  toccafion  du  monde 
la  plus  favorable  d'exécuter  ce  dejfein ,  en 
les  donnant  à  un  Ecclé/îaflique  de  très^grand 
mérite  &  pour  la  piéé  ^  pour  la  fcien- 
ce  {a),  que  f  ai  marqué  à  la  perfonne  (  b^ 
qui  a  la  charité  de  prendre  foin  de  mes  af- 
f aires  temporelles ,  &  que  f  ai  fait  par  mon 
iejiament  ma  légataire  univerfeUe.  Mon  in- 
tention eji  donc  de  lui  donner  tous  mes  li- 
vres préfentement ,  êf  non  feulement  après 
ma  mort;  à  P exception  des  Jtx  volumes  des 
ouvrages  de  mon  freré  ^Andilly\  &  de 
quelques  autres  livres  franqois  que  voudra 
cboijîr  M.  de  Guelphe.  Je  le  fuppUé  de  les 
accepter  d'aujjî  bon  cœur  que  je  les  lui  dorme j 
&  de  prier  Dieu  pour.  moi. 

Fait  ce  15  Juin  i687* 

Antoine  Arnauld, 

Do&eur  de  Sorbone. 

(  a  )  M.  de  Sainte  Marthe  eft  nommé  dans  le  Mé» 
moire. 

ip)  Madame  de  Fontpertuis» 
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M.  Arnauld ,  dans  un  de  ces  Mémpires^^ 
pART.n.  laiflbit  une  fomme  d'environ  vingt  mille  li- 
vres aux  Religieufes  de  Port-Royal,  «  à  con-r 
n  dition  que  n'en  retenant  au  plus  pour  tU 
»  les  que  cent  ,livres  de  rente ,  elles  em- 
5,  ploient  le  refte  à  faire  fubfifter  à  perpé-. 
»  tuité  un  jeune  Eccléfîaftique  d^efprit  & 
»  de  piété ,  que  l'on  jugera  propre  à  fervir 
j»  TËglife ,  après  avoir  étudié  l'Ecriture  & 
»  les  SS.  Pères  ^\ 

* 

Autre  difpofition  du  même  Mémoire* 

'  ««  J'ai  oublié  de  parler  de  dix)ers  EcriU 
n  que  j'ai  faits  en  divers  temps.  Comme 
jy  cfeft  M.  de  Guelphe  qui  a  eu  la  peine 
»  de  les  tranfcrire,  il  y  a  long-temps  que 
^  je  lui  ai  promis  de  les  lui  laifTer.  Mais" 
»  il  m'a  donné  parole  qu'il  n'en  difpofera 
»  jamais  que  par  l'avis  de  nos  amis  ". 


% 
0 
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PârxJIi 

PIECE  ONZIEME 

CERTIFICAt  de  Vadminifirationdes 
derniers  Sacrements,  faite  à  M.  Arnauld, 
par  M.  Guillaume  Fan  den  Nesle ,  Curé 
de  Sainte  Catherine  de  Bruxelles^ 


c 


E  jourd'hùi  9  de  Septembre  1 594  ^ 
par  devant  moi  Boniface  Blocqueau ,  Re- 
ceveur des  Exploits  du  Roi  au  Gonfeil  de 
Brabanti  en  qualité  de  Notaire  public ,  ad* 
mis  par  le  même  Confeil ,  &  en  la  préfence 
des  témoins  ci  en  bas  dénommés ,  compa- 
rurent Meflîres  Jean  Martin  de  Hondty 
Prêtre  &  Prévôt  de  l'Oratoire  de  Jefus  pout 
la  Province  de  Malines  ^  Licencié  en  la  fain^ 
te  Théologie  ;  Pafquier  Quefhel  ^  Pf  être  dé 
l'Oratoire  de  Jefùs  ;  Jacques  Hardouin  Bé- 
lier des  EflTarts,  Prêtre  féculîer;  Erneft 
Ruth-dans ,  auffi  Prêtre  féculier  ;  item  Jean 
'Airkin ,  jeune  homme,  âgé  de  26  ans  on 
environ ,  natif  de  la  ville  de  Liège  ;  Anne 
jaupfin  ,  fille  dévpte ,  âgte  de  f  o  ans  ;  Éli^ 
fabeth  Molina ,  âgée  de  40  ans ,  ou  envi- 
tort  ,  &  Claire  de  Wittè ,  auffi  âgée  die  40 
ans ,  lefquels  refpedifs  comparants  &  com-^ 
parantes  ont  déclaré  ^  à  lavoir  les  dits  Prè-^ 
Vart.  IL  f  f 
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très ,  TTiore  Sacerdotali  manu  peSori  appo^ 
Part. II. ^f à,  &  les  autres  fous  ferment  folemnel 
prêté  es  mains  de  moi  le  dit  Notaire ,  d'a- 
voir bien  connu  feu  Meflîre  Antoine  Ar- 
hauld ,  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  &  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbone,  &  d'avoir  tous  été  préfents  le 
famedi  7  du  mois  d'Août  dernier  au  foir , 
lorfque  les  faints  Sacrements  de  l'Eucha- 
iriftie  &  de  TExtrême-Ondion  lui  furent 
adminiftrés ,  félon  la  forme  ordinaire  de 
l'Eglife ,  lefquels  il  reçut  avec  une  grande 
dévotion  &  piété  exemplaire ,   &   qu'au 
quart  après  douze  heures  de  minuit  fui- 
vant ,  il  a  rendu  fon  ame  à  Dieu.  Ainfi  fait 
&  attefté  en  la  ville  de  Bruxelles ,  en  pré- 
fence  de  Sire  Guillaume  Van  den  Nèfle , 
Pafteur  de  l'Eglife  Parochiale  de  Sainte  Ca- 
therine en  cette  dite  ville ,  &  Engelbert 
Adriafens ,  comme  témoins  à  ce  requis.  La 
minute  de  cette  étant  fouffignée  de  tous 
les  dits  comparants  &  comparantes ,  avec 
les  dits  témoins ,  conjointement  de  moi 
Notaire.  Quod  attefior.  B.  Blôcqueau ,  No- 
taire. 

^  "^ 
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PIEGE    DOUZIEME, 

EXTRAIT  mortuaire  ( a ); 

JPjGo  Guillelmus  Vari  den'Nefle  Presby- 
ter ,  facrae  Theologise  in  Academiâ  Lova- 
nienfi  Licenciatus ,  &  Paftor  ParochiaKs 
Eeclefiae  S.  Gatharinae  Bruxellis,  teftor 
omnibus  quorum  intereft ,  quod  die  9  Au- 
gufti  hujus  anni  1 694 ,  me  eurante ,  prae-* 
fente  ,  coopérante,  depofitum  eft  in  fepul- 
cîiralî  caveâ  familiae  Domini  de  Stenhoul , 
quae  prope  &  fub  gradibus  niajoris  Altaris 
praefatae  Eeclefiae  fîta  eft  i  corpus  fapien- 
tilïîmi  j  &  totâ  Éuropâ  celebefrimi  viri  Do- 
iniini  Antônii  Arnaldî ,  Parifînî  Presbyteri  y 
&  in  Academiâ  Parifîenfi  Doftoris ,  ac  Sociî 
Sorbonici  ^  quod  quidem  corpus ,  facerdo- 
feiibùs  orhamentis  indufum ,  in  arcâ  ligneâ 
inclufa  alteri  plumbeae  ,  conditum  eft.  Irt 
quorum  fidem  ita  fubfcripfi ,  die  hona  Au- 
gufti  ejufdem  anni  1 694  (  erat  fîgnatum  > 
Guillelmus  Vari  den  Néflé ,  Paftor  ut  lùpra. 

(a")  Copie  fur  rorîginal.  it  fe  tfo\Jvè  împrîthe 
"itom.  III.  pag.  175  &  ï7^.  des  Mémoires  hîftoriqueé 
éc  chronologiques ,  pour  TAbbaye  de  Port-Royal  deÉ 
Champs,  imprimés  eu  1697. 

,         Ff  a 
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PIECE   TREIZIEME. 

ÉPIÔBJMMES  &  ÉPITAPHES  en 
t honneur  de  Mejfire  Ant.  Arnatjld, 
Doreur  dp  Sorbone. 


L 


Avis  fur  les  Pièces  fuivantes. 


1  Es  plus  grands  Poètes  dufiecle  dernier 
ont  exercé  leur  ^verve  en  f  honneur  de  M. 
Arnanld.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  toutes 
les  pièces  qui  ont  paru  dans  le  temps  fur  ce 
fujet:  elles  grojjiroient  trop  ce  volume.  Nous 
nous  bornons  à  donner  les  principales ,  &f 
celles  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit. 


ÉPIGRAMME  de  M.  Ménage /«r 
la  retraite  d^  M.  Arnauld  aux  Pays- 
Bas,  en  167^. 

.    » 

Elle,  eft  propre  à  mettre  fous  un  Portrait. 

JnLBdltus  in  tcnisbris  teto  qui  notu^  in  Qrbe^ 
Bojiibus  innumcris  panier  qui  fnficit  umis , 
£aps  triumphatus ,  viSus  nunquam ,  afpids!  Ilk  efi 
ARNALDUSs  viâorviffis  inpanibns,  itleejf. 
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Traduction.  Pakf.JL 

le  voilà  cetj^RNAULDf  dont  les  veilles  célèbres^ 
Par  tant  cT Ecrits  fameux  injiruifènt  T univers  : 
Toujours fage  êff  vainqueur ^ilefi dans  les  ténèbres^ 
Etfouffre  des  vaincus  les  plus  f adieux  revers. 


■«•■■^••"i^ 


I  L 

ÉPI  GRAMME 
De  M.  de  S  an  te  vil  de  S.  FWor. 


Four  le  portrait  de  M.  Arnauld. 


o 


N  lui  avoit  demandé  ces  vers ,  de 
la  part  de  M.  Arnauld ,  pour  1&  |)Qrt£ait 
du  pieux  &  favaiit  Evêque  de  Càfforie, 
Jean  de  Kéercaflef ,  Vicaire  Apoftolique 
en  Hollande ,  en  lui  marquant  k  eapaûtere 
&  les  grandes  qualités  de  cet  ilhiftre  Prélat  : 
il  crut ,  je  ne  fais  comment ,  quie  c'étoît 
poOT  le  portïâirdc  M.  Arnauld  même ,  & 
l'on  eft  aflbré  qttec'eft  en  ejffet  pour  lui 
qif  il'  tes  a  faits ,  cortime  il  le  marque  affe:^ 
à  la  page  41 S  de  fes  Poéfîes ,  où  on  les 
voit  avec  ce  titre  :  A  lajiampe  d'unfametar 
Do&eur.  Ce  font  donc  deux  grands  hom- 
mes &  deux  intimes  amis,  que  cet  exceL 

Ff    3 
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lent  Maître  a  peints  au  naturel  d'un  feul 
ParTîÏÎi  coup  de  pinceau. 

JPer  quem  ReUigîo  Jictit  înconaijja ,  fidçfque 
Magnanima ,  ^  pietas ,  Êf  conjlans  régula  vcri , 
Contcmplare  Virum  ,•  fc  totqm  agnojcit  in  illo , 
l^ugis  pulchra  fuis ,  Patrum  rediviva  Vejtutas, 


1 1 1. 

AUTRE  pour  un  pprtrait. 


Hi 


Je  aie  invi&ijLs  vcri  defenfor  &  jEqui 
JRNALDUSfatis  eji:  caUraFama  canat. 


IV. 

I  •  -  \.  -■ . 

j^UTRE  qui  a  été  gravée  fous  un  porw 
trait  de  M.  Àrnauld. 

Ji.  Ctr  &  indomitus  Veri  Defenfor  hic  ille  ejt  ^ 
Qiii  nepçllutis.  myfleriafanBa  darentur 
Effedt:  per  quem  Cfirijiiftat  Gratia  viSrix:^ 
jgwz  pravps  hominwnfen/Us  atque  inipia  morun% 
pogmata  detexit ,  fçriptifque  reprejjît  inuUis  ,• 
^ui  diram  hdrefeos  tandem  proflravit  Erynniin^  . 
Et  fors  Ji  qua  fcrqt  pro  Reliigione  pçratus^ 
Çpptterey  optatajujlprum,  morte  quievit.^ 
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Part.IÎ 

T 

PREMIERE  Epitaphe  de  M.  Akn aulix, 

par  Jean  Racine. 

«3  Ublime  en  fa  Ecrits ,  doux  &Jimpk  de  cœur^ 
Fuifant  la  vérité jufqu* m  f on  origine^ 
De  tous  f es  longs  œmhats  Arnatddfortit  vainqueur^ 
Etjbutint  de  la  foi  V  antiquité  divine» 
Le  la  grâce  il  perça  les  myjieres  obfcurs  y 
Aux  humbles  pénitents  traça  des  chemins  Jïirs  y 
Rappella  le  pécheur  au  Joug  de  F  Evangile. 
Dieu  fut  Punique  objet  defes  defîrs  confiants  $ 
EEglife  n^eut  jamais  j  même  en  fes premiers  temps^ 
De  plus  zélé  vengeur  f  ni  d^etfant  plus  docile.        ' 

-^ — — I  I ■ — ~ 

VI. 


t . .  * 


S  E  C  O  ND  E  Epitaphe ,  par  le  mêmç, 
ZJ       '     l 

xlAt  des  uns^  chéri  des  autres  y 

Admiré  de  tout  P univers  > 

Et  plus  digne  de  vivre  aujtecle  des  Apôtres 

'Que  dans  unfectèjtpervers\ 

Arnauld  vient  définir  fa  carrière  pénible. 

Les  mœurs  rieurent  jamais  déplus  grave  cenfeuri 

L* erreur  d^ ennemi  plus  terrible  ^ 

HEgliJt  déplus  ferme  &  plus  grand  d<(fenfeur. 

Ff    4 
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]f ART.IL  ^ 


PIECE  QUATORZIEME 

IjETTRE  du  Pcre  Quefnel,  fur  la  mala^ 
die  ê?  h  tnort  de  M.  Arnmld  (  a  ).  . 


j 


E  vous  ai  promis ,  Monfîeur ,  que  fi 
fon  pie  tenoit  parole ,  je  vous  ferois  favoûr 
quelques  particularités  de  la  mort  de  M, 
Arnauld'.  On  me  Ta  tenue  ;  je  vous  la  tiens 
de  même ,  &  voici  ce  que  f  en  ai  appris. 

Vous  vous  attende? ,  m'écrit  un  de  mes 

•s.  •  ' 

amis  >  de  trouver  dans  les  derniers  mo^ 
m'ents  d'une  auffi  belle  vie  qu'a  été  celle  de 
IVI.  Arnauld  ,  quelque  çhofe.  d'extraordi^ 
naire.  Mais  ce  que  j'apprends  qui  s'y  eft 
pafle  qui  mérite  ce- nom  eft ,  que  ce  grand 
homme  a  fait  dans  fa  dernière  maladie  à», 
peu-près  ce  qu'il  faifôit  dans  fa  meilleure 
Ikiité;  que  la  mort  ne  s'eft  point  préfentée 
a  lui  avec  cet  attirail  de  peines  &  de  dou^ 
leurs  qui  font  ordinairement  Tes  avant-cou^, 
reurs ,  Sç  qu'elle  a  paru  plutôt  Tinviter  ^ 
prendre  un  repas  doux  &  paifiblç,  quç 
lui  ôter  ia  vie  â,yec  vifodence,  .;...'. 

r  «  •  . 

(5)  "^ylx^hQàQXmfioîrcjcMKgfiè  dis  la  Vie^^ 
€ks  ^ouytages  de  M.  Arnaidd^  donnée  par  le  Fera 
(^uefnel  en  1696g 
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Vous  ne  lauriez  donc  favoir  comment 


fl  eft  mort,  fi  je  ne  vou^  dis  comment  il  a  Pa^rt-U^ 
vécu.  B  menoit  une  vie  fort  réglée  &  fort 
uniforme  dans  fa  retraite.  C'étoit  comme 
un  petit  monaftere ,  où  les  prières ,  l'Office 
divin ,  la  Mefle ,  lé  travail ,  les  repas  ,  les 
converfations  &  les  autres  exercices  fe  faî- 
foient  régulièrement  à  leurs  heures.  D  fe 
levoit  ordinairement  à  cinq  heures  ou  cinq 
heures  &  demie ,  prioit  durant  quelque 
temps  à  genoux ,  &  enfuite  récitoit  Mati- 
nes j&  Laudes ,  &  il  en  difpofoit  de  telle 
inaniere  les  premières  leçons ,  qu'il  y  hfoit 
chaque  année  TEcriture  Sainte  toute  en* 
tiere. 

Il  fuivoit  le  plus  exaâèment  qu'il  pou-^ 
voit  l'efprit  de  TEglifé  dans  la:  récitation  du 
Bréviaire,  fiir-tout  en  deux  chofes  :  l'une, 
en  di&nt  toutes  les  heures  féparément; 
l'autre,  en  difant  chaqiie  partie  de  l'Office 
à  l'heure  qui  lui  eft  propre  ;  &:  il  ne  pou* 
voit  approuver  ni  les  particuliers  ni  les 
Çommuaauté&  qui  ont  coutume  de  dire 
dèsile.  mati»  Imrtes  les  petites  heures  de 
&ite  faûs.  intervalle. 

Ç'eft  pourquoi  il  en  mettoit  ^toujouri 
entre  Laudes  &  Prime ,  &  cet  intervalle 
iétoit  rempli  de  quelque  ledure  de  piété, 
comme,  dç  r^fiftée  chrétieniie  de^  M  te 
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Tourneux  fur  TEpître  &;  l'Evangile  du  jour  ; 
rART.lL  çy^  Il  l'employolt  à  quelque  occupation  uti- 
le ,  comme  d'écrire  ce  qu'il  avoit  médité 
la  nuit  dans  les  intervalles  de  fon  fommeil, 
fur  les  matières  de  fon  ttavail. 

Après  Prime  il  fe  préparoit  à  la  faintc 
Meffe  5  qu'il  difoit  avec  beaucoup  de  fer- 
veur. On  lui  voybit  même  une  application 
particulière  à  Dieu  lorfqu'il  s'habilloit  pour 
cette  fainte  adion ,  &  fur-tout  quand  il  pre- 
noit  le  manipule ,  &  qu'il  difoit  :  Que  je 
mérite.  Seigneur,  de  porter  la  mefurede 
larmes  &  d'afflidions  qu'il  vous  plaira  me 
donner  à  porter  :  Merear ,  Domine ,  por^ 
tare  manipulum  jietus  &  doloris ,  ut .  cum 
exuhatio7te  recipiam  mercedem  laboris.  Il 
prononçoit  ces  paroles  &  baifoit  la  croix 
jdu  manipule  avec  un  redoublement  de 
ferveur  &  de  dévotion  qui  eii  donnoit  à 
ceux  qui  le  lui  préfentoient  Caril.paroiC 
foit,  &  par  le  ton  dt  fa  voix  &  par  la  ma- 
nière dont  il  appujroit  fa  bouche  fur  la 
croix ,  que  fon  cœur  s'appuyoit  en  même 
temps  fur  la  croix  de  Jefus  Chrift,  &  qu'il 
lui  faifoit  comme  un  nouveau  feraient  de 
fidélité  (Z^). 

(  6  )  Le  Père  Qucfnel  qui  lui  fervoît  la  Meffc  lea 
quatre  dernières  années  de  fa  vie,  ajoute  en  rap* 
portant  ce  fait ,  qu'il  lui  étoit  tellement  refté  dsûi| 
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Après  l'action  de  grâces  de  la  Mefle ,  il 


récitait  Tierce.  Enfuite  il  prenoit  quelque  Part.  IL 
chofepour  fe  foutenir:  &  cela  confiftoit 
f  n  la  moitié  d'un  pain  de  deux  liards.  Après 
quoi  il  fe  mettoit  au  travail ,  &  y  étoit  d'ar- 
rachepied  jufqu'au  dîner. 

Environ  un  quart  d'heure  avant  le  dî- 
ner on  fe  rendoit  à  k  Chapelle ,  où  l'on 
récitoit  Sexte  en  commun ,  comme  l'on 
faifoit  aux  autres  heures.  Après  Sexte  on 
difoit  une  prière  qui  répond  à  V Angélus. 
Car  au  Keu  que  communément  l'on  répète 
cette  prière  à  l'honneur  de  TLicarnation, 
le  matin ,  à  midi  &  le  foir ,  on  partageoit 
ces  trois  temps  dans  fa  petite  Communau- 
té ,  pour  rendre  hommage  aux  trois  grands 
myfteres  de  Notre  Seigneur ,  par  des  priè- 
res compofées  des  paroles  de  l'Ecriture  :  le 
foir  au  myftere  de  l'Incarnation ,  par  la 
prière  ordinaire ,  le  matin  au  myftere  de  la 
Réfurredion  du  Sauveur ,  &  à  midi  à  celui 

r 

de  fa  mort. 

-  'Avant  le  dîner ,  auffi-bien  qu'avant  le 
fouper,  on  difoit  le  grand  Benedicite ,  com* 
me  dans  les  Communautés ,  &  avant  que 
de  manger  on  faifoit  durant  quelque  temps 

refprit,. qu'il  y  pçnfoît  toutes  les  fois  qu'il  prenoit 
lui-même  le  maiiipple.  Lettre  manufcrite  à  Madame 
deFontpertuis,  30  Oaobre  16^4. 
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une  ledure  de  piété ,  foit  de  l'Ecriture,  on 
Part.II.  de  quelqu'autre  bon  livre.  Il  mangeoit  fort 
fobrement,  lentement  &  peu  de  chaque 
chofe  :  bœuf  &  mouton  ou  veau,  étoit  fon 
ordinaire.  Il  ne  mangeoit  le  foir  qu'un  pe- 
tit potage  &  une  couple  d'œufe  ;  &  ceux 
qui ,  fans  favoir  comment  il  vivoit ,  l'ont 
voulu  faire  paffer  pour  un  homme  de  bonne 
chère,  ont  bien  feit voir  qu'il  n'y  avoit  que 
Fefprit  de  calomnie  qui  les  faifoit  parler. 
Le  repas  étoit  fuivi  de  l'adion  de  grâces  ; 
c'eft-à-dire  ,  des  grandes  grâces ,  &  celles- 
ci  de  la  converfarion.  Rien  n*étoit  plus 
doux  que  fa  manière  de  converfer ,  rien 
de  plus  modefte ,  plus  honnête ,  plus  chré- 
tien. Il  n'avoit  jamais  aimé  ni  à  railler  ni  à 
badiner ,  &  fes  entretiens  étoient  toujours 
de  chofes  férieufes  &  utiles  ;  mais  l'air  dont 
il  en  parloit  n'avoit  rien  de  gênant ,  ni  qui 
fût  à  charge  dans  le  temps  où  tefprit  de- 
mande quelque  relâche.  Au  contraire ,  il 
affaifonnoit  tout  ce  qu'il  y  difoit  d'une  gaie^ 
té  mêlée  de  gravité ,  qui  rendoit  là  con- 
vcrfation  fort  agréable,  &  le  rendoient 
lui-même  aimable  à  ceux  qui  converfoient 
avec  lui»  Il  y  avoit  beaucoup  à  apprendre 
avec  lui ,  parce  qu'étant  homme  à  réflexions' 
il  en  faifoit  toujours  de  fort  folrdes  ,  foit 
fur  les  événçm,ent§  humaiiis  »  fur  la  CQih>- 
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duite  de  la  vie ,  fur  les  règles  de  la  morale, 
ou  même  fur  les  chofes  de  fcience  &  fur  p^g^T-lI 
les  affeires  publiques.  Souvent  les  conver- 
fations  étoient  employées  à  lire  des  livres 
nouveaux ,  &  il  en  jugeoit  toujours  fi  bien, 
que  le  jugement  qu'il  en  portoit ,  mais  ra- 
rement d'un  air  décifif ,  étoit  de  lui-même  * 
décifîf  &  fans  appel.  Sa  mémoire ,  à  Toc- 
cafion  des  chofes  qui  fe  lifoient  ou  que 
Ton  difoit,  lui  fourniflbit  toujours  quelque 
chofe  de  ce  que  les  Auteurs  avoient  de  plus 
beau  fur  le  fujet;  &  on  étoit  îbuvent  fur- 
pris  de  lui  voir  réciter  un  grand  nombre 
de  vers ,  foit  latins  ou  françois ,  qu'il  n'a- 
voit  lu  que  dans  fa  jeunefle ,  ou  que  de- 
puis beaucoup  d'années.  D  pofledoit  fort 
bien  les  Poètes  latins ,  &  il  en  appliquoit 
les  plus  beaux  endroits  avec  beaucoup  da 
jufteffe  &  avec  une  grande  préfence  d'ef- 
prit ,  félon  les  occafions  qui  naiffoient  dans 
la  converfation. 

A  trois  heures  on  fe  rendoit  à  la  Cha- 
pelle pour  dire  None ,  après  quoi  il  fe  re- 
mettoit  au  travail.  Vers  le  foir  il  prenoit 
quelque  temps  pour  s'entretenir  avec  Dieu 
par  la  prière ,  &  pour  donner  à  fon  cœur 
quelque  rafraîchiffement  après  le  travail  de 
Tefprit. 

Avant  le  fouper  on  ^oit  dire  Vêpres 
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à  la  Chapelle  ;  &  à  la  fin  de  Vêpres ,  auflîîv 
Fakt.1I.  ]j[çj^  qu'>|  la  fin  de  Laudes ,  on  faifoit  tou* 

jours  mémoire  du  très-faint  Sacrement  de 
l'Autel ,  par  des  Antiennes  &  des  Orailbns 
particulières,  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de 
rOflfîce  du  faint  Sacrement ,  latin-françoisi 
imprimé  à  Paris  en  I55f  avec  la  permiffion 
de  l'Ordinaire ,  &  qui  avoient  été  faites^  au* 
trefois  pour  les  Religieufes  de  Poft-Royak 
Comme  ces  faintes  filles  font  toutes  con- 
facrées  à  cet  adorable  myftere  ,  elles  l'a* 
dorent  nuit  &  jour  fans  aucune  interrup^ 
tion  5  en  font  l'Office  tous  les  Jeudis  de 
Tannée ,  &  dans  les  autres  jours  de  la  fe- 
maine  elles  en  font  mémoire  à  Laudes  & 
à  Vêpres.  M.  Arnauld  avoit  toujours  auffi 
confervé  cette  fainte  pratique  :  &  en  cela  il 
pe  fuivoit  pas  moins  fa  propre  dévotion 
que  celle  de  Port-Royal  :  car  il  a  e^i  de 
tout  temps  une  dévotion  fort  tendre  pour 
ce  myftere  tout  d'amour ,  pour  lequel  il  a 
tant  travaillé.  Les  preuves  en  font  publi- 
ques.. Je  dirai  feulement  à  ce  fujet,  que  dès 
le  temps  qu'il  demeuroit  en  Sorbone ,  n'é^ 
tant  encore  que  Bachelier ,  il  y  introduifife 
par  fon  zèle  la  coutume  de  veiller  devant 
le  faint  Sacrement  durant  toute  la  nuit  da 
Jeudi  au  Vendredi  Saint ,  &  cette  pieufe 
pratique  s'y  eft  long-temps  coiifervée  avec 
beaucoup  d'édification. 
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Après  Vêpres,  notre  pieux  Dodeural- 


loit  fouper  en  la  manière  que  j'ai  marquée  Part.IL 
au  dîner.  Ce  foupér  affez  léger  étoit  fuivi 
de  la  converfation.  A  neuf  heures  on  difoit 
Compiles  &  V Angélus.  On  Êdfoit  enfuite 
les  prières  du  foir  en  commun  avec  toute 
la  famille,  lefquelles  finiffbient  par  le  de 
profundis  pour  le  repos  des  âmes  des  dé- 
funts ,  &  par  le  Pfeaume  CXXII.  Ad  te 
levavi  occulos  meos ,  &c. ,  avec  plufieurs 
oraifons  pour  les  befoins  de  TEglife ,  du 
Monaftere  de  Port-Royal  &  de  fes  amis , 
&  pour  la  paix.  Il  donnoit  de  l'eau  bénite 
à  fa  petite  communauté ,  &  enfuite  la  bé- 
nédidion ,  après  quoi  chacun  fe  retiroit 
Je  prends  autant  de  plaifir  à  vous  feire 
ce  petit  détail ,  qu'à  vous  rapporter  les  ac- 
tions les  plus  éclatantes;  parce  que  rien  ne 
me  paroît  plus  grand  dans  les  plus  grands 
hommes  de  l'Eglife ,  que  leur  fidélité  dans 
les  plus  petites  chofes  de  la  Religion ,  qui 
ne  font  petites  en  effet  qu'à  ceux  qui  ont 
une  petite  foi.  Sur-tout  quand  cette  fidélité 
n'eft  pas  paffagere ,  mais  qu'on  la  voit  mar- 
cher d'un  même  pas  toute  fa  vie  ,  en  tout 
état ,  par  toutes  fortes  d'occupations ,  avec 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  on  peut  dire 
que  cda  vient  d'un  grand  fond  de  religion, 
&  d'un  amour  de  Dieu  qui  a  jeté  de  pro-; 
fondes  racines  dans  le  cœur. 
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Voilà  comment  M.  Amauld  partageoil 
Part.1I.  fa  journée;  &  qui  en  voyoit  une  voyoit 
tout  le  refte ,  rien  n^étant  plus  égal  ni  plus 
uniforme  que  la  vie.  Les  exercices  que  je 
viens  de  marquer  en  étoient  le  corps  ;  mais 
refprit  dont  ils  étoient  accompagnés  en 
étoit  l'ame.  Ses  prières  &  fes  facrifices 
étoient  animés  de  l'efprit  de  piété  &  de 
religion  ;  fon  étude  &  fon  travail  ne  refpi- 
roient  que  l'amour  de  la  vérité  '  dans  le 
refte  de  fes  adions  on  voyoit  éclater  une 
humilité  fincere  &  fans  feçon  j  une  dou^ 
ceur  aimable  envers  tout  le  monde ,  une 
égalité  d'humeur  admirable  ^  une  patience 
pleine  de  joie  dans  toutes  les  traverfes  Se 
tous  les  contretemps  de  fa  vie ,  un  amour 
pour  l'Eglife  qui  n'étoit  pas  concevable, 
une  ardeur  fi  vive  pour  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres ,  qu'il  étoit  toujours  prêt 
d'en  embraffer  toutes  les  occafions  ;  une 
joie  fi  fenfiblepour  tout  le  bien  qu'il  voyoit 
faire  pair  les  autres,  qu'il  ne  pouvoitla  conw 
tenir ,  enfin  une  charité  fi  bienfaifante ,  fur- 
tout  envers  les  pauvres  &  les  miférables , 
qu'il  eft  difficile  d'en  trouver  une  plus  ou- 
verte &  plus  appliquée ,  plus  compatiflàn- 
te,  plus  aûive,  plus  libérale.  U  étoit  tou- 
jours prêt  à  donner ,  au  -  delà  même  de 
ies  forces,  &  il  s'épargnoit  le  néceUaire 
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^our  pouvoir  fournir  aux  befoins  des  au- 
tres. Part.II; 

Une  vie  fi  réglée ,  &  fî  bieni  remplie 
pour  Dieu ,  peut  être  regardée  comme  une 
excellente  préparation  à  la  mort.  Les  quin- 
ze dernières  années  de  fa  vie ,  qu'il  a  pafTéesi 
dans  un  exil  volontaire ,  dans.une  retraite 
obfcure  &  fort  refferree ,  &  aii  milieu  de 
beaucoup  de  traverfes^  ont  fans  doute  beau-^ 
coup  fervi  à  préparer  cette  grande  ame  a 
aller  paroître  devant  Dieu  avec  confiance  j 
ne  s'étant  engagé  &  expofé  à  tout  cela  que 
par  l'amour  de  la  juftice ,  de  la  vérité  & 
de  la  paijf. 

Les  quatre  dernières  années  ofrit  été  pouf 
lui  un  temps  d'une  retraite  encore  plus  ri- 
goureufe ,  &  d'une  plus  grande  pém'tencé> 
par  lefquelles  Dieu  paroît  l'avoir  vouhi  pu- 
rifier de  plus  en  plus  pour  le  rendre  digneî 
de  lui.  Car  il  n'a  pas  mis  le  pied  hors  de 
fa  petite  maifon  durant  tout  ce  temps  -  làl  ^ 
&  n'a  même  prefque  pas  forti  de  fa  très- 
petite  chambre ,  que  pour  defcendre  au  lieii 
où  il  prenoit  fes  repas.  Et  les  incommo- 
dités de  cette  retraite  étoient  accompagnées 
de  divérfes  infirmités  qui  lui  furvinrent; 
plufîeurs  attiaques  de  fa  fluxion ,  des  dyfii- 
ries  fort  douloureufes ,  la  diminution  de 
fa  viie  &c. 

Tari.  IL  G  ê 
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Non  content  de  cette  retraite ,  il  en  fit 
PaAt.!!,  une  de  fept  ou  huit  jours  juftement  un  an 
avant  fa  mort,  &  quoiqu'il  penfât  fouVent 
à  ce  dernier  paflTage  ,  il  voulut  prendre  ce 
temps-là  pour  ypenfer  encore  avecplu^ 
d'application  &  fe  remplir  des  ventés  de  la 
vie  du  fiecle  à  venir ,  fe  fervant  pour  cela 
^  Hu  livre  du  Bonheur  de  la  mort  chrétienne^ 
où  il  difoit  qu'il  trouvoit  toute  la  Religion. 
Enfin  Dieu  le  conduifant  toujours  com- 
me par  la  main  vers  l'éternité  bienheureu- 
fë ,  avec  d'autant  plus  d'application  que  le 
moment  où  il  devoit  l'y  faire  paflTer  ,de  ce 
monde  s'appro  choit  davantage ,  il  lui  infpî- 
ra ,  quinze  jours  ou  |rois  femaines  avant  fa 
mort,  de  feire  encore  une  petite  retraite,  à 
peu  près  femblable  à  celle  dont  je  viens 
de  parler  :  &  il  femble  qu'il  ait  voulu  par 
ce  moyen ,  donner  comme  le  dernier  de- 
gré de  maturité  à  ce  firuit  de  la  terre  defli- 
né  pour  le  ciel  ;  car  ce  fiit  peu  de  jours 
après  qu'il  fe  trouva  attaqué  de  la  fluxion 
qui  l'enleva  de  ce  monde. 

Je  ne  dois  pas  omettre  néanmoins  un 
autre  moyen ,  que  fa  piété  lui  fuggéra  dans 
les  derniers  mois  de  fa  vie,  pour  s'occu- 
per de  Dieu ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de 
le  louer  &  de  s'entretenir  avec  lui  en  /fas 
que  fa  vue  vînt  à  s'éteindre  tout- à  •fait. 
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Comme  A  eu  étoit  menacé.  Ce  fut  d'ap- 
prendre par  cœur  les  Pfeaumes  quîl  ne  Part.II/ 
favoit  pas ,  afin  d'y  avoir  recours  dans  \t 
fcefoinj  &  il  donnoit  tous  les  jours  quel- 
que temps  à  cet  exercice  de  piété  fur  lai 
fin  de  fa  vie. 

On  peut  bien  dire  d'un  homme  qiiî  at- 
tend le  Seigneur  dans  ces  occupations: 
Heureux  leferviteur  que  le  Seigneur  trouve 
agiffant  ainfi  ^  lorJquHl  'Vient  â  lui  ^  quHt 
frappe  à  fa  porte.  Qpand  il  feroit  mort  fuw 
bitement  dans  ces  difpofîtions,  il  n'auroiÉ 
eu  garde  d'être  furprîs ,  puifqu'il  travailloiÉ 
en  tant  de  manières  à  conferver  fon  cœur' 
dans  la  vigilance  chrétienne. 

On  peut  dire  que  quand  ïe  Seignéuf' 
Vînt  fi-apper  k  fa  porte  il  avpit  confomuié 
l'œuvre  qu'il  lui  avoit  donné  à  faire ,  »fànt- 
achevé  les  Ecrits  auxquels  la  Providence 
Tavoit  engagé.  Ilvenoitde  faire  quatre  Let- 
tres au  Père  Malebranche  pour  répondre 
aux  nouvelles  attaques?  àe  ce  Père.  Il  avqiÉ 
un  peu  auparavant  fait  des  Réflexions  fur* 
l'éloquence  des  Prédicateurs ,  qui  ont  été  / 
imprimées  depuis  fa  mort  contre  l'inten- 
tion qu'il  avoit  eue  en  lesfaifant.  Il  avoit  ^^  ,  \ 
toujours  été  lié  d'amitié  avec  l'Auteur  dont  Bois ,  de  i 
il  y  combat  les  penfées  ;  &  fon  deifein.avoit  1* Acadé-  ^  ^ 
été  d'envoyer  à  lui  feul  ces  Réflexions ,  afin  ^oife                              j 
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■  qu'il  pût  connoître  qu'il  s'étoit  trompé  dans 


Part.II.  fes  idées.  Mais  la  maladie  &  la  mort  de  cet 
illuftre  ami,  dont  M.  Arnauld  eftimoit 
beaucoup  les  talents  &  les  ouvrages,  em- 
pêcha qu'il  ne  pût  profiter  de  ces  avis.  On 
trouvera  peut  -  être  qu'il  le  pouffe  un  peu 
vivement  pour  un  ami;  mais,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  il  ne  croyoit  parler  qu'à 
cet  ami.  Mais  de  plus ,  cette  vivacité  vCr 
noit  en  partie  de  l'amour  qu'il  avoit  pour 
la  vérité ,  de  quelque  nature  qu'elle  fût,  & 
en  partie  de  la  liberté  qu'il  croyoit  qui  de- 
voit  régner  dans  l'amitié  chrétienne ,  où 
il  difoit  qu'on  ne  devoit  compter  pour  rien 
les  manières.  Il  fuppofoit  que  les  autres 
étoient  comme  lui  ;  &  comme  il  ne  pré- 
voit jamais  garde  à  l'air  dont  fes  amis  com- 
battaient fes  fentiments ,  mais  uniquement 
à  la  vlÉtité  ou  à  la  feuffeté  de  la  critique 
qu'ils  en  î&ifoient,  il  fuppofoit,  par  la  fîm- 
plicité  de  fa  charité ,  la  même  difpofition 
dans  le  cœtzr  de  fes  amis,  C'eft  ce  qui  fai- 
foit  qu'en  leur  écrivant  dans  les  occafions, 
on  le  voyoit  ordinairement  peu  appliqué  à 
ces  petits  ménagements  de  paroles ,  fi  étu- 
diés par  la  plupart  des  autres ,  occupé  du. 
feul  foin  de  mettre  la  vérité  dans  fon  jour 
&  de  la  faire  fentir  à  ceux  dont  il  exami- 
noit  les  Ecrits.  D'ailleurs  le  meilleur  cœur 


Pièces  Justificatives.    459 

du  monde ,  incapable  d'amertume  &  de  fiel 
pour  les  plus  outrés  de  fes  adverfaires ,  Fart.  IL 
comme  enneipi  mortel  de  toute  flatterie  & 
de  toutes  les  manières  doucereufes  envers 
fes  meilleurs  amis.  C'eft  pourquoi  un  des 
plus  honnêtes  hommes  de  la  iociété  a  eu 
raifon  de  dire ,  après  avoir  lu  l'Ecrit  dont 
»  je  parle:  ^  Qu'avant  que  de  l'avoir  lu  il 
yy  eftimoit  déjà  beaucoup  l'Auteur;  mais 
5>  que  depuis  il  l'eftimoit  infiniment  d'avan- 
n  tage ,  parce  qu'il  y  avoit  parlé  à  un  de  fes 
33  amis  avec  la  même  fincérité  qu'il  auroit 
»  fait  à  un  Jéfuite  qui  eut  été  fon  adverfaire:" 
U  venoit  donc  d'achever  ces  petis  Ecrits 
,  lorlqu'il  le  fentit  attaqué  de  fa  fluxion.  Ce 
.  fiit  le  Dimanche  premier  jour  d'Août ,  fête 
de  S.  Pierre  aux  lienis  &  des  SS.  Mâcha- 
bées  5  avec  leiquels  il  a  eu  tant  de  confor- 
mité par  fon  amour  intrépide  pour  la  Lgi 
de  Dieu ,  par  fon  courage  invincible  à  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité ,  par  fes  travaux 
inlatigables  entrepris  pour  fa  défenfe. 

Il  avoit  encore  tant  de  vigueur  &  de 
force ,  à  ce  qui  paroiffoit  au  dehors ,  qu'on 
ne  s'alarma  pas  de  cette  attaque.  On  l'avoit 
vu  fi  fouvent  furmonter  ces  fortes  de  rhu- 
mes &  de  fluxions  ^  qu'on  efpéroit  que 
celle-ci  auroit  la  même  iffuç  que  les  autres. 
Il  fe  leva  à  l'ordinaire.  U  pria  Dieu ,  dit  Ja 

C§     3 
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Mefle ,  travailla ,  &  fit  tcmt  le  refte  à  Vou 

ParT-IÏ  dinaire.  D  en  fut  de  même  le  lundi ,  jour 

de  S.  Etienne  Pape  &  Martyr,  dont  il  çé* 

'  lébra  la  Meflfe.  Quoique  le  mal  s'augmen^ 

tât  le  mardi  il  fit  de  même ,  &  offrit  le 

faint  Sacrifice.  C'eft  la  dernière  fois  qu'il 

l'a  fait  ici  bas  ;  &  celui  qui  couronna  la  for^ 

ce  &  la  fageffe  avec  quoi  le  premier  Mar^ 

tyr  avoit  prêché  la  vérité  aux  Dodeurs  de 

la  Loi  &  aux  Pharifiens ,  en  le  rendant  vic-r 
I 

torieux  des  faux  fi-eres ,  par  un  glorieux 
niart)^re,  ce  même  Dieu  ne  lailfa  plus  à 
M.  Arnauld  d'autre  facrifice  à  oflfrir  ici  bas 
que  celui  de  fa  vie.  Il  lui  donna  encore 
pour  s'y  préparer  les  quatre  derniers  jours 
de  la  femaine ,  dans  lefquels  il  ne  manqua 
jamais  de  réciter  fon  Bréviaire  à  peu  près 
mx  heures  ordinaires.  Il  fe  leva  tous  les 
jours ,  s'y  occupa  beaucoup  de  Dieu  par 

'  l'élévation  de  fon  cœur  vers  lui ,  récitant  les 
Pfeaumes  qu'il  favoit  par  cœur ,  s'en  faifant 
lire  de  ceux  qu'il  ne  favoit  pas  fi  bien ,  écou- 

'  tant  d'autres  ledures  de  piété,  &  attendant 
le  Seigneur  la  lampe  de  fa  parole  ardente  à 
la  main ,  t&  le  coeur  rempli  de  l'huile  de  fa 

'  charité. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  fe  fentît  preffé ,  ni  que 
^e  Médecin  lui  eût  fait  entendre  que  fon 

'  tosl  dût  avoir  l'ilTue  qu'il  eijt  efFedivenient  î 
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•car  au  contraire  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voybit 
aucun  accident  qi^ï  prognofticât  une  ïi  trifte  Part.ïïL 
iin.  Mais  la  raifon  l'avertiffoit  affez  que  lœ 
maladies  mortelles  commencent  ordinaire- 
ment de  même  que  celles  qui  ne  le  font 
pas.  Sa  foi  lui.  dflToit  qu'il  né  falloit  pas  fe 
jlatter ,  ni  prendre  des  mefures  trop  cour- 
tes pour  fe  difpofèr  à  faire  ce  dernier  facri- 
^ce  en  vrai  Chrétien.  Et  fes  infirmités ,  join- 
tes à  fon grand  âge,  lui  marquoient  alfez 
qu'il  ne  deyoit  pas  faire  fond  fur  un  grand, 
relie  de  vie,  qu'un  petit  accident  pouvoît. 
emporter. 

Le  vendredi  le  mal  parut  s'augmenter 
beaucoup ,  &  le  famedi  encore  davantage. 
.  D  ne  laiflTa  pas  de  dire  fon  Bréviaire ,  d'en- 
tendre laMefle  &  de  fefa/re.lirerEpître  d]i 
Dimanche  fuivant  avec  l'explication  de  M. 
le  Tourneux,  fur  cette  Epître ,  qui  eft  du 
douzième  chapitre  de  1^  première  aux  Co- 
rinthiens. Il  fe  leva  un  peu^près  midi,  dîna 
dans  fa  chaire ,  reçut  fes  amis  domeftiqués 
à  la  cdnverfation  à  l'ordinaire.  Mais  elle 
fut  bien  trifte  de  leuf  part ,  parce  qu'on  le 
vit  fort  abattu ,  &  fa  poitrine  fort  engagée 
ne  fe  déchargeant  plus.  Les  remèdes  qu'on 
lui  fit  ne  le  foulagerent  points  &  enfin  on 
j^it  bien  dans  l'après  dînée  que  tout  étoit  à 
craindre ,  &  qu'il  falloit  fohger  à  lui  faire 

^    G 
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,      ,  recevoir  les  Sacrements.  Son  courage  le 
î^^^'^W.  foutenoit »  &  trompoit  même  eh  quelque 
façon  ceux  qui  le  voyoîçnt  enCore  affez 
plein  de  vigueur ,  pour  croire  que  le  péril , 
quoique  évident ,  n*étoit  pas  néanmoins  fî 
preflant.  Mais  qUand  il  fe  fut  remis  au  lit, 
Tur  les  fept  heures  du  famçdi  au  foir ,  on 
g'apperçut  qu'il  n*y  avoit  plus  de  temps  à 
perdre;  Oii  lui  propofa  de  recevoir  dès  le 
Jbïr  même  le  fainç  Viatique ,   à  quoi  il  fb 
trouva  très-dlfpofé.  Il  reçut  donc  la  der- 
nière abfolution  de  fon  Confefleur,  l'Ex- 
trême-Ondion  &  le  faint  Viatique  avec  fà 
piété  ordinaire.  Sa  voix  s'éteignit ,  il  entra 
quelque  temps  après  dans  l'agonie,  pen- 
'dant  laquelle  on  fit  les  prières  dePEglife 
pour  ceux  qui  font  en  cet  état.  Mais  fon 
"agonie  étoit  fi  douce  &  fi  tranquille ,  qu'à 
peine  §'en  appercevôit-on.  Il  n'y  eut  ni  con- 
vulfîon  5  ni  aucun  cri  ;  nulle  grimace ,  nul 
jmouvement  :  &  cette  agonie  ayant  duré  peu 
de  temps ,  un  foupir  fit  connoitre  qu'il  s'en- 
dormoit  au  Seigneur  ;  plus  femblable  en 
effet  à  un  enfant  qui  s'endort  dans  le  fein 
^  de  fa  mère ,  qu'à  un  pécheur  qui  fpuffire  la 
peine  du  péché.  Il  étoit  minuit  &  un  quart 
'  dans  le  dixième  Dimanche  d'après  la  Pen- 
tecôte ,  ou  l'Eglife  de  Paris ,  dont  il  a  toti- 
'  jOW§  Mn  le  rit  dan§  fpn  Office,  çélçbrpit 
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la  fête  de  la  réception  de  la  fainte  Croix. 

Aiiifi  fiit  rappellée  de  fon  double  exil,  Part.IL 
pour  aller  habiter  le  pays  de  la  juftice ,  de 
la  paix  &  de  la  vérité ,  cette  grande  ame 
qui  les  avoit  cherchées  toute  fa  vie,  qui 
les  avoit  aimées  plus  que  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre ,  qui  avoil  combattu  pour 
elles  jufqu'au  dernier  foupir.  Heureux  de 
ne  s'être  attaché  qu'à  Dieu  dans  toutes  les 
rencontres  de  fa  vie,  &  d'avoir  méprîfé 
toutes  les  vaines  efpérances  du  fiecle,  pour 
ne  mettre  la  fienne  qu'en  celui  qui  le  pou- 
voit  rendre  éternellement  heureux  !  Il  en 
a  un  peu  coûté  à  la  nature.  De  cinquante 
&  un  ans  qu'il  a  vécu  depuis  que  la  per- 
•fécution  commença  de  s'élever  contre  lui 
au  fujet  de  la  Fréquente  Coinmunion ,  il  en 
a  paffë  plus  de  quarante  dans  une  retraite 
obfcure ,  refferrée ,  fujette  à  toutes  les  in- 
commodités d'ufte  vie  fouvent  errante; 
obligé  de  pafTer  de  retraite  en  retraite ,  de 
ville  eh  ville ,  de  province  en  province  ; 
d'eflbyer  les  fatigues  des  voyages ,  les  re- 
cherches de  fes  ennemis ,  les  craintes  de  fes 
amis ,  &  mille  incidents  inprévus ,  &  de 
fouffrir  la  privation  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher  au  monde  ;  mais  tout  cela  a 
fini  dans  le  moment  de  fa  mort,  fi  douce, 
•  fi  tranquille ,  fi  digne  d'envie ,  qu'on  la 
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peut  regarder  comme  le  fruit  de  tant  d'o- 
Part. II.  rages  &  de  tempêtes  fouffertes  pour  la  vé- 
rité :  &  il  a  commencé ,  comme  il  y  a  fujet 
de  l'efpérer ,  à  jouir  dans  le  fein  4e  Dieu 
d'un  repos  &  d'un  bonheur  qui  n'auront 
jamais  de  fin. 

La  douceur  de  ce^paflage  au  repos  de 
Dieu  laiflà  fur  fort  vifage  un  air  fi  doux  & 
fi  aimable,  qu'on  ne  le  pouvoit  voir  fans 
admiration ,  &  qu'on  le  baifoit  avec  plaifîr, 
loin  d'en  avoir  de  l'horreur  comme  des  au^ 
très  morts.  C'étoit  auflî  un  refte  de  cette 
impreffipn  de  douceur  que  celle  de  foa 
efprit  &  de  foji  cœur  avoient  faite  durant 
fa  vie  fur  fon  vifage ,  &  fa  mort  loin  dp 
l'effacer  fémbloit  en  avoir  renforcé  les  traits. 
Car ,  quoi  qu'en  puiffent  dire  les  adverfai- 
res  de  M.  Arnauld ,  la  douceur  étoit  un 
des  caraderes  de  fon  efprit  &  de  fon  coeur, 
&  la  force  des  Ecrits  qu'il  a  feits  pour  dé- 
fendre l'innocence  &  la  vérité ,  n'a  pas  dû 
fervir  à  en  faire  prendre  une  autre  idée  à 
ceux  qui  ne  l'ont  connu  que  par  fes  hvres. 
Moyfe ,  cet  homme  qui  avoit  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  d'un  Egyptien  pour  dé- 
fendre un  de  fes  frères ,  qui  avoit  brifé  par 
une  fainte  colère  les  Tables  de  la  Loi,  avoit 
fait  paffer  au  fîl  de  l'épée  vingt-trois  mille 
hommes  pour  punir  l'idolâtrie  de  fon  peu* 
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pie,  &  avoit  fignalé  fon  zèle  par  tant  d'au- 
tres exécutions  terribles ,  ce  Légiflateur  ne  Pa]Rt.II. 
laiflepas  d'être  appelle  par  refprit  de  Dieu, 
le  plus  doux  de  tous  les  hommes  quifiijfeni 
fur  la  terre  :  &  Dieu  a  voiilu  que  l'on  put 
voir  en  lui ,  comme  dans  un  modèle  ex- 
cellent 5  l'alliance  qu'un  homme  de  Dieu 
doit  faire  en  fa  propre  perfonne  d'une  dou- 
ceur charmante  envers  fes  frères ,  avec  un 
zèle  fort,  &  ardent  pour  les  intérêts  de  Dieu 
&  de  fa  vérité. 

C'eft  ce  ziçle ,  &  la  fidélité  à  fa  vocation 
qui  l'ont  feit  combattre  toute  fa  vie ,  com- 
me Moyfe  5  &  non  pas  l'envie  de  s'acqué-  * 
rir  de  la  réputation-5  ni  l'amour  de  la  vic- 
toire. Comme  lui  encore  il  fe  Condamna 
à  un  exil  volontaire  par  l'amour  de  la  jufti- 
ce ,  comme .  S.  Ambroife  le  dit  de  ce  famt 
Légiflateur.  Maluit  pro  amore  juJiifiafU''  Ambrof. 
bire  exUium  vokntarîum.   Comme  lui  il  Hexam. 

1  I    c  2 

s'eft  oppofé  à  l'injuftice  &  s'elt  armé  pour  •  *  •  * 
•  défendre^  l'innocence ,  fans  coniîdérer  qu'il 
fe  livroit  -  à  la  haine  des  méchants ,  &  fe 
privoit  de  toutes  les  douceurs  qu'il  pouvoit 
fe  procurer  en  fe  tenant  en  repos  :  Accù  ^ 
^  pientem  injuriam  de  popularibus  fuis  ultus , 
invidia  fefe  dédit ,  voluptatique  eripuit , 
f^c.  il  a  fiii  k  monde  &  fes  grandeurs, 
comme  Mçyfe ,  il  a  eu  conjme  lui  une  foi 
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qui  Ta  aiFermi  contre  tous  les  périls  qui 
Part,1I.  menacent  les  défenfeurs  de  la  vérité  ;  ayant 
toujours  eu  devant  les  yeux  celui  qui  n'eft 
Hebr.  XI.  vifîble  qu'aux  yeux  de  la  foi  :  fnvifibilem 
tamquam  videntfuftinuit.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire  encore,    qu'il  eft  mort, 
comme  il  eft  écrit  de  Moyfe ,  jubente  Do^ 
mino  ,  non  tant  par  la  dé&illance  de  la  na- 
ture ,  que  par  le  commandement  du  Sei- 
gneur ;  la  vigueur  qui  paroiflToit  en  lui  peu 
de  jours ,  peu  d'heures  auparavant ,  foit 
.  dans  l'efprit  ou  dans  le  corps ,  nous  don- 
nant quelque  droit  de  lui  appliquer  ce  que 
Ambr.  de  S.  Ambroile  dit  de  Moyfe  :  Non  legimus  de 

Abel  c.  IL  ^^  '  fi^^^  ^^  cateris  quia  deficiens  mortuus 
S-  8.        eft  ^  fedper  verbttmDei  mortuus  eft.  Enfin 
un  Ange  vifible  de  l'Eglife  (  c  )  a  pris  foin 
de  fa  fépulture,  ayant  enlevé  fon  corps  & 
l'ayant  caché  dans  la  terre  des  Saints ,  pour 
le  dérober  aux  mauvais  deffeins  de  l'enne- 
mi,  comme  S.  Michel  le  fit  à  l'égard  de 
Moyfe.  Et  l'on  peut  dire  en  quelque  façon 
de  l'un ,  comme  l'Ecriture  le  dit  de  l'autre, 
.  que  jufqu'aujourd'hui  les  hommes  ne  cpn- 
^^"vTv    noiflTent  point  fon  tombeau:  (rf)  Non  co-^ 

13  Août        (  c)  M.  Van  den  Nèfle  Curé  de  Sainte  Catherine 

i<^94-         de  Bruxelles. 

(f/)  M.  Bonaventure Racine  lui.méme  s'eft  trom- 
pé dans  rindication  qu'il  en  a  faite  dans  fon  Hifloire 
Eccléfiaftiquc.  T.  XI.  Art.  XIV.  n.  XLYI. 
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gnovit  bumo  fepulchru?n  ejus  ufque  mpra- 
fentem  diem.  L'on  peut  même  ajouter ,  fans  Part.IL 
faire  néanmoins  de  comparaifon ,  ce  que 
dit  le  même  Dodeur.fur  ces  paroles  :  Nemo 
fcit  fepukhrum  ejus  in  hodiernum  diem ,  ut 
translationem  magis  quant  interitum  ejus 
inteUigas.  Car  en  effet ,  ce  qui  s'eft  paflTé  à 
fa  deriiiere  heure  relfembloit  moins  à  la 
mort  qu'à  un  paflkge  à  la  véritable  vie; 
ayant  quitté  la  vie  fans  prefque  avoir  eu  de 
fièvre ,  &  n'ayant  eu  précifément.de  mala- 
die que  ce  qu'il  en  falloit  pour  mettre  fon 
ame  en  liberté ,  &  la  laiffer  retourner  à  celui 
qui  l'avoit  formée  pour  la  faire  vivre  de  lui- 
même  dans  fa  patrie  çélefte. 

Voilà ,  Monfîeur ,  ce  que  j'ai  pu  appren- 
dre de  la  mort  du  grand  homme  que  nous 
regrettons.  Les  fiecles  à  venir  lui  feront^ 
juftice  :  &  ce  fera  la  honte  éternelle  du 
nôtre ,  qu'on  y  ait  traité  comme  on  a  fait 
un  homme  d'un  mérite  fi  fingulier. 
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PIECE  (QUINZIEME. 

Lettre  du  Père  Quefnel  k  l'Abbé  de  Pom- 
ponne (  petit  neveu  de  M.  Arnauld  > 
mort  Doyen  des  Confeillers  d'Etat)  qui 
étoit  alors  à  Rome  (  a  ).  Sur  le  même 
fujet 


M 


^  Quelque  affligeante  que  foit  la^ 
nouvelle  que  j'ai  à  vous  annoncer ,  j'ai  cr^i 
qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  en  in- 
former direélement.  J'ai  eu  le  bonheur  de 
tenir  compagnie  à  feu  M.  Arnauld ,  votre 
grand  oncle ,  dans  les  dix  dernières  années 
de  fa  vie ,  &  je  viens  d'être  témoin  de  la 
piété  avec  laquelle  il  a  confommé  fon  £ik 
crifice.  Il  l'a  fait  avec  une  plénitude  de 
foi  &  d'espérance»  telle  qu'on  la  devoit  at^ 

(  a  )  L'Abbé  de  Pomponne  reçut  cette  Lettre  avec 
nnefinguliere  fenfîbilité»  lacommuniqoa  à  pluQeurs 
perfbnnes  en  phce  à  Rome ,  prit  te  deuil  «  &  alla 
&ire  part  en  cérémonie  aux  principaux  Cardinaux 
&c,  de  la  mort  de  fbn  grand  oncle.  L'ArcheYéque 
de  Maltnes  ayant  condamné  peu  après  le  Livre  de 
la  Fréquente  Communion  ^  une  perfonne  de  grande 
confidération  à  Rome  fie  dire  à  i'Âbbé  de  Pomponne^ 
que  s'il  voulait  s*  en  plaindre  y  on  lui  ferait  jutHce^ 
(  Lettre  de  M.  du  Vaucd  à  jVL  Codde  du  4  Sep^ 
tembre  1594.  Lettre  du  Pcre  Queihel  à  Madame  de 
Fontpertuis  du  7  Mai  1699.) 
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tendre  de  celui  qui  en  avoit  fait  tout  fon 
tréfor  durant  fa  vie;  &  avec  une  abondance  ^^^'^••'^ 
de  paix  qui  venoit  de  l'abondance  de  la 
charité  dont  fon  cœur  étoit  rempli ,  &  qui 
étoit  le  fruit  &  la  récompenfe  de  la  paix 
qu'il  a  toujours  confervée  au  milieu  des 
plus  grandes  agitations  &  des  traverfes  les 
plus  violentes  (  ^  ).  C'eft  une  perte  incon- 
cevable pour  TEglife;  mais  c'eft  pour  lui 
un  grand  gain ,  puifqu'il  a  achevé  fa  courfe 
auflî  heureufement  qu'on  le  pouvoit  fou- 
haiter ,  ayant  été  fidelle  à  Dieu  jufqu'au 
dernier  foupir  ;  ayant  marché  avec  perfé- 
vérance  dans  la  voie  dure  &  pénible  qu'il 
lui  avoit  marquée ,  enfin  étant  mort  fur  la 
croix ,  fans  vouloir  écouter  diverfes  voix 
qui  le  follicitoient  d'en  defcendrc.  Dieu 
vient  de  l'en  détacher  lui-même ,  &  nous 
avons  la  confiance  qu'il  le  fait  maintenant 
repofer  dans  fon  fein  ,après  tant  de  travaux 
&  de  contradidions  fouffertes  pour  fa  vé- 
rité &  pour  fa  gloire  de  la  part  des  hom- 
mes. Qu'il  eft  heureux ,  M. ,  de  ne  s'être 
attaché  qu'à  Dieu ,  &  d'avoir  bien  compris 
que  c'étoit-là  fon  unique  &  véritable  bien  : 
Mibi  adharere  Deo  bonum  èfi  !  Ce  font 
les  paroles  que  f  ai  trouvées  écrites  de  fa 

(ô)  Ce  qui  fuît  a  été  imprimé  dan«  FHiJioirc  \ 

Abrégée  page  ^^89-292» 
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main  au  devant  d'un  petit  Pfeautier  de  pcP 
pART.lL  che.  Il  en  avoit  fait  la  devife,  &  toute  la 
fuite  de  fa  vie  a  fait  que  c'a  été  le  grand 
principe  de  tous  fes  deffeins  &  la  règle  de 
fa  conduite.  Cela  ne  le  rendoit  pas  infeiKr 
fible  à  ce  qui  eft  des  chofes  vilibles  ;  il  ai- 
rioit  fa  famille ,  fa  patrie ,  fes  amis  ;  &  rien 
ne  lui  auroit  été  naturellement  plus  doux 
que  d'aller  finir  fes  jours  dans  leur  feia  & 
entre  leurs  bras ,  fî  Tordre  de  Dieu  ne  s'y 
fût  point  oppofé*  Et  y  a-t-il  jamais  eu  un 
fujet  qui  ait  eu  pour  fon  Roi  autant  d'efti- 
me ,  de  refpeâ ,  de  foumiffion ,  d'amour , 
de  zèle  «  de  tendrefle  ^  que  M.  Arnauld  en 
avoit  pour  le  lien  (  c  )  ?  Il  s'étoit  arraché 
plutôt  que  retiré  de  fon  Royaume,  pour 
les  raifons  qu'il  en  a  dites  lui-même  au  pu-^ 
blic,  &  il  auroit  eu  beaucoup  de  joie  de 
iè  voir  avant  que  de  mourir  afliiré  que  fon 
Koi  n^avoit  plus  rien  dans  Pefprit^  des 
mauvaifes  imprel£ons  qu'on  s'étoit  efibrcé 
de  donner  de  lui  à  Sa  Majefté  »  &  dans 

h 

(c)  Entre  les  différente  prennes  que  AL  ÂntauU 
a  dkmBées  durant  Bl  vie  de  fon  tendre  &  relpec- 
tueox  attachement  pour  (on  Roi  y  FÂuceur  de  £ba 
Olraifbn  funèbre,  prononcée  à  Port^Royat  des 
Champs  lorfqo  on  y  reçue  fou  cœor,  rapporte  ijiiil 
avoit  toujours  conftrvc  le  portrait  de  Louis  XtV 
f  dans  une  petite  mitûalure  qui  nejQnaitpoùU  dejon 

Bréviaire, 


^. 


} 
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la  liberté  d'aller  finir  fes  jours  dans  fes 

Etats.  Mais  il-n'a  jamais  voulu  faire  pour  Part, IL 

cela  la  moindre  démarche  qui  pût  donner 
atteinte  à  fa  fidélité  pour  Dieu ,  ou  porter 
quelque  préjudice  à  la  vérité,  oufcanda-^ 
lifer  ceux  qui  la  défendoient  avec  lui.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  qu'il  nous  diioit  en- 
core :  //  faut  mourir  icL  II  y  efl  mort  en 
effet  dans  les  fentiments  d'un  véritable  en-^ 
fant  de  l'figlife  Catholique  Apoftolique  Se 
Romaine ,  &  dans  la  Communion  du  S. 
Siège  Apoftolique  &  de  tous  les  Evêquesi 
CathoHques ,  conmie  il  y  a  toujours  vécu. 
Il  n'a  pas  été  long  -  temps  malade ,  &  n'a 
pas  même  été  alité  un  feul  jour  entier.  Une 
fluxion  fur  la  poitrine ,  à  quoi  il  étoit  fujet, 
commença  à  l'incommoder  le  jour  de  la 
fête  des  liens  de  S.  Pierre ,  premier  Diman- 
che de  ce  mois.  Mais  c'étoit  encore  peu  de 
chofe ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  dire  la  Mefle 
les  deux  jours  fuivants ,  comme  il  faifoit' 
tous  les  jours ,  à  moins  qu'il  ne  fut  tout-à- 
feit  malfide:  ainfi  lil  dit  la  dernière  Meffe 
en  la  fête  du  premier  Martyr  S.  Etienne ,  te 
premier  défenfeur  de  la  vérité  évangélique, 
à  la  grâce  &  au  courage  duquel  notre  pieux 
Dodeur  a  eu  tant  de  pdxt;  plenus  gratiâ  êf 
fortltudine.  La  fluxion  augmenta  le  mer- 
credi (&  le  jeudi  ;  &  les  remèdes  ne  le  fou- 
Part  IL  H  h 


r 
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lageant  point,  l'oppreflion  fe  trouva  gran- 
Part.11,  Jç  jg  vendredi.   Son  courage  cependant 

nous  trompoit,  &  nous  endormoit  en 
quelque  feçon  ;  car  tous  les  jours  de  cette 
dernière  maladie  il  s'eft  levé  à  midi  (  hors 
le  famedi  qu'il  le  fit  un  peu  plus  tard  )  & 
il  a  même  dit  fon  Bréviaire  tous  les  jours 
de  cette  dernière  femaine.  On  vit  bien  néan- 
moins ce  dernier  jour ,  vers  le  foir ,  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  faire  que  de  lui  pro- 
curer les  derniers  fecours,  pour  l'aider  à 
oflfrir  fon  facrifice.  Il  reçut  les  Sacrem^its 
avec  fa  piété  ordinaire ,  &  environ  à  minuit 
&  un  quart,  qui  commençoit  le  Dîmaiv 
che ,  il  s'endormit  tranquillement  dans  le 
Seigneur,  pour  ne  vivre  plus  qu'à  lui,  & 
de  lui,  dans  là  bienheureufe  éternité. 

Quoique  toute  fa  vie  ait  été  une  prépa- 
ration à  ce  dernier  paflàge ,  Dieu  lia  a  fait 
la  grâce  de  s'y  préparer  plus  particulière- 
ment depuis  quelque  temps.  H  y  avoit  près 
de  quatre  ans  qu'il  n'étoit  forti  de  la  mai- 
fon  où  il  étoit  retiré ,  fans  qu'il  ait  jamak 
témoigné  aucune  peine  d'une  fi  grande  re- 
traite. D  ne  pouvoit  y  être  que  foftt  recueiUi  ; 
&  il  ne  laiflà  pas  l'année  dernière  environ 
dans  ce  temps^ci ,  de  fe  mettre  encore  plus 
en  retraite  pour  fe  préparer  à  la  mort ,  par 
une  plus  grande  aifiduité  à  la  prière ,  & 


\. 
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par  une  plus  particulière  application  aux 
vérités  de  la  vie  du  fiecle  à  venir.  Il  a  feit  P^rt^ïï! 
encore  quelque  chofe  de  femblable  envi- 
ton  quinze  jours  avant  de  tomber  malade  j 
&  une  de  fes  occupations ,  qu'il  avoit  det 
fein  de  continuer ,  étoit  d'appf endre  les 
Pfeaumes  par  coeur,  pour  s'en  fefvir  à 
louer  Dieu  de  fes  mîféricordes ,  &  poui? 
fuppléer  par  ce  moyen  au  défaut  de  fa  vue , 
qui  s'afFoibliffoit  de  jour  en  jour  depuis  trois 
ans.  D  repaffoit  dans  fon  efprit  avec  beau^ 
coup  de  reconnoiffance  durant  les  jours 
de  fa  retraite ,  les  grâces  qu'il  avoit  f eçuesf 
de  Dieu ,  &  le  foin  tout  fingulier  qu'il  avoif 
eu  de  le  conduire ,  de  le  protéger ,  &  de 
lui  fournir  tous  les  fecours  dont  il  avoit  eu 
befoin  dans  les  divers  mouvements  qui  l'a- 
voient  agité  depuis  cinquante  ans  ;  &  il  n'y* 
a  pas  long-temps  qu'il  me  témoigna  qu'il 
en  étoit  fort  occupé  devant  Dieu  :  de  forte 
qu'il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu'il  lui  dit 
maintenant  ces  paroles  du  Pfeaume  72 , . 
d'où  il  avoit  tiré  la  devife ,  &  que  j'ai  trou- 
vé marquées  depuis  long -^  temps  avec  le 
fignet  dans  fon  petit  Pfeautier  f  Tenuijîi 
rmnum  dextercan  meam ,  Ëf  i^  vûluntate 
tua  dediiocifii  me^  &  cum  gloria  fufcepifti 
me. 

Que  nous  reflte  - 1  -  il ,  Moniieur  $  fînon 

H  h     2 
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de  bénir  Dieu  avec  lui  de  la  grâce  qu'il  lui 
Part.  Il,  a  faite  de  lui  tenir  la  main  durant  plus  d'un 
demi-fiecle ,  pour  la  faire  fervir  à  l'établiffe- 
ment  &  à  la  défenfe  des  vérités  chrétien, 
nés ,  &  à  réclairciflèment  particulier  dé 
celle  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift  ;  de  l'avoir 
conduit  pas  à  pas  dans  toutes  les  rencqn^ 
très  de  fa  vie ,  jufqu'au  dernier  foupir ,  jut 
ques  dans  le  tombeau ,  avec  une  applica- 
tion &  une  providence  toute  paternelle  ;  & 
de  l'avoir  enfin  retiré  à  lui  par  une  mort 
que  fa  perfévérance  &  fa  fidélité  à  demeu- 
rer dans  l'ordre  &  dans  la  main  de  Dieu , 
rendent  fi  glorieufe  aux  yeux  des  hommes, 
mais  que  Dieu  couronne  dans  le  ciel  d'une 
gloire  toute  autre  que  celle-là,  comme  nous 
nous  le  promettons  de  fa  bonté. 

Il  ne  vous  laiffe  rien ,  Monfieur ,  des 
biens  de  la  terre.  Il  en  avoit  fi  peu ,  que  ce 
peu  ne  peut  empêcher  qu'il  n'ait  eu  l'hon- 
neur de  fuivre  pauvre  Jefus  Chrift  pauvre. 
Mms  l'exemple  de  fon  détachement  &  des 
biens  &  des  honneurs ,  &  de  tous  les  autres 
avantages  du  fiecle ,  font  pour  vous ,  Mon- 
fieur ,  une  g;rande  fuccefEon ,  &  qui  vous 
enrichira  par  le  foin  que  vous  aurez  de  la 
recueillir ,  &:  de  la  faire  profiter  pour  le 
ciel.  Il  ne  tiendra  pas  à  lui,  comme  je 
crois  y  que  cela  ne  s'accomplilfe  ;  car  com- 
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me  je  fuis  témoin  de  la  tendr efle  toute  par* 
ticuliere  qu'il  avoit  pour  vous ,  Monfieur ,  Part. IL 
de  la  joie  qu'il  reifentoit  quand  on  lui  ap- 
prenoit  quelque  chofe  de  vos  progrès  dans 
les  études  &  dans  la  piété ,  du  dcfir  ardent 
qu'il  avoit  que  vous  fuflîez  un  jour  en  état 
de  fervir  &  édifier  l'Eglife  ;  je  ne  doute 
point  auffi^,  qu'il  n'ait  dans  le  ciel  une  ap- 
plication particulieire  à  vous  obtenir  de 
Dieu  les  grâces  néceflaires  pour  l'accom^ 
pliflement  de  l'ouvrage .  de  votre  fandifica- 
tion ,  &  pour  la  perfedion  des  defTeins  de 
Dieu  fur  votre  perfonne.  Quoique  je  vous 
fois  inconnu ,  Monfieur ,  je  ne  laiflè  pas  de 
joindre  mes  vœux  aux^ens ,  &  de  vous 
affurer  que  je  fuis  avec  un  profond  refped. 

r 

Signé  Père  Quesnel. 

à  Bruxelles  le  ij  d'Août  1694. 


m 
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PIECE    SEIZIEME. 

JSXTRAIT  aune  Lettre  écrite  de  Rome , 
le  jo  Août  l(î^4  ia)ifur  la  mort  de 
M'  Arnauld, 


N 


Ous  avons  appris  ici  la  mort  de  M, 
Arnaqld ,  arrivée ,  à  ce  qu'on  dit ,  au  pays 
de  Liège ,  le  8  du  courant.  C'eft  en  cette 
pçcafion  qu'on  a  reconnu  la  vérité  de  cette 
parole  de  l'Ecriture,  qui  dit,  que  l'homme 
jufte  recueille  après  fa  mort  un  fruit  glo- 
rieux  de  fes  louables  travaux ,  Bonorum 
$nim  laborum  gloriofus  eft  fru&us.  Sap.  III, 
I  f .  Car  fans  parler  des  récompenfes  éter^ 
nelles  que  Dieu ,  qui  eft  fidelle  dans  fes  pro- 
meffes ,  ne  manque  jamais  de  donner  après 
la  mort  à  ceux  qui ,  comme  M.  Arnauld , 
ont  travaillé  pendant  toute  leur  vie  pour 
fà  gloire ,  il  eft  certain  qu'il  jouit  de  la 
plus  douce  de  toutes  les  récompenfes  tem^ 
porelles  ,  qui  eft  l'eftime  &  Papprobation 
générale  des  gens  de  bien;  perfonne  n'ayant 
jamais  reçu  tant  d'éloges ,  ni  été  fi  univer-» 

(a)  Extraite  de  THiftoire  abrégée  de  la  vie  S; 
Ôes  ouvrages  de  Jttf  Arnauld ,  iraprinjée  çi;  1697 , 

pr  ?97  Â  fuir 
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feUement  regretté  après  fa  mort  par  les 
honnêtes  gens ,  que  cet  illuftre  défunt.  A  Pa.rt.II. 
peine  la  nouvelle  en  fat  venue  en  cette 
ville,  qu'on  n'entendit  par -tout  que  des 
panégyriques  de  ce  grand  perfonnage  :  les 
uns  louant  la  profondeur  de  fa  fcience ,  & 
l'étendue  de  fon  érudition ,  qui  n'avoit  ja- 
mais  rien  eu  de  femblable^  :  d'autres  ad* 
mirant  encore  davantage  les  bonnes  quali-r 
tés  de  fon  cœur ,  que  celles  de  fon  efprit 
&  de  fa  mémoire ,  &  affurant  qu'il  n'y  avoit 
jamais  eu  d'homme  plus  doux ,  plus  mo- 
dette ,  plus  défintéreflfé ,  plus  fimple  &  plus 
éloigné  du  déguifement  &  de  l'hypocrifie  : 
&  touç  généralement  convenant ,  qu'aucun 
n'avoit  tant  aimé  la  vérité ,  ne  l'ayoit  fi  bien 
connue  Se  mieux  défendue ,  ni  plus  foufFert 
pour  elle.  Le  Cardinal  Calknate  dit  tout  en 
plein  Confiftoire,  qu'on  canonifoit  des 
Saints  qui  n'avoieitt  pas  rendu  tant  de  fer ^ 
vices  à  tEglife ,  ni  vécu  dans  une  phisgran-- 
de  innocence  de  mœurs  que  M.  Arnauht. 
Le  Cardinal  d'Aguirre  dit ,  que  quoiqu'il  fut 
mort  fimple  Prêtre  ^fajts  aucun  titre  ni  digni^ 
té  dans  tEglife^  il  ne  craignoit  pas  de  le 
mettre  au  deffus  de  tous  les  Prélats  de  ce 
temps-ci ,  ^  de  t  égaler  aux  plus  fameux 
^  aux  plusfaints  Prêtres  de^  t  Antiquité.  Il 
ajouta ,  quHl  faifoit  autant  d^ honneur  à  h 

Hh     4 
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vilk  de  Paris  ^  fa  patrie ,  @*  à  la  France^ 
Pab.t.11.  que  Clément  Alexandrin  '&  Origene  en 
avoie7îtfait  à  l'Egypte ,  S.  Jérôme  à  laDaV, 
matie  ^  S,  Clmdien  Mamert  à  Vienne  en 
Dauphiné  ^  S.  Félix  à  Noie ,  S.  Jean ,  dit 
le  Vieillard  ou  le  Prêtre ,  Senior ,  à  Epbefe, 
&  Tertullien  avant  fon  Montanifme  à  Car- 
tfoage.  Il  dit:^  qu'il  avait  eu  cela  de  com^ 
tnun  avec  Saint  Claudien  Mamert  ^  que  Vun 
&  l'autre  y  fans  être  jEvêques  ^  avoient  eu 
çbacun  un  frère  Evêque ,  qui  avùit  été  tor-r 
nement  de-  tEglife  Gallicane ,  ^  qi^ih  les 
avoient  foulages  dans  leurs  fondions  épifco- 
pales  par  lafagejfe  de  leurs  confeiîs ,  ^  par 
la  lumière  de  leur  doêlrine.  Fratreni  fafce 
levant  &  Epifcopali.  Sid.  ApoU.  lib.  4.  Ep. 
II.  Et  que  tous  deux  avoient  été  favants  dans 
les  trois  langues  5  hébraïque ,  grecque  8? 
latine  ^  que  Jefiis  Chrijl  a  confacrées  fur 
fa  Croix. 

Triplex  Bibliotheca,  quo  Magiftro 
Romana ,  Africa ,  Chriftiana  fiilfit.  Ibid. 

&  que  M.  Arnauld  méritoit  inieux  que  S. 
Claudim  la  qualité  que  S.  Sidoitius  Apolli^. 
naris  lui  donne  de  peritiflîtnus  Chriftiano- 
rum  Philofophus,  &  quorunilibet  eruditq-» 
jrujn  primus.  Lib.  IJI.  Ep, .  ^ 
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Le  même  Cardinal  a  affuré  auffi ,  quHl 


rempUffoit  dans  le  Sacré  Collège  une  place  "^^'^-^ 
que  le  Pape  Innocent  XI ,  fon  bienfaiteur  ^ 
avoitcP abord  eu  deffein  de  donner  à  M.  Ar- 
nauld^  &  quHlfauroit  beaucoup  mieux ,  ^ 
plus  dignenwtit  remplie  que  lui  (  6  ). 

Prefqu'en  même  temps  un  des  plus  cé- 
lèbres Profefleurs  en  Théologie  &  en  Elo- 
quence ,  qui  étoit  chargé  de  faire  une  ha- 
rangue d'éclat  latine ,  félon  la  coutume ,  au 
Collège  àehSapience,  où  tout  Rome  étoit 
invité  5  ayant  appris  cette  mort  la  veille  qu'il 
devoit  faire  fôn  difcoufs ,  le  tourna  tout  en- 
tier fur  l'éloge  de  cet  illuftre  mort;  ^  au 
lieu  de  parler  du  fujet  qu'il  avoit  entrepris 

..  (6)  Le  Perç  Quefnel  rapports  dans- fon  2?f/coi/rj 
hijiorique  &  ApoL  (Tom.  I.  de  la  juftification  de 
M.  Arnauld,  pag.  109)  *'  qu'il  eft  certain  que  ce. 
5^  Pape  avoit  «u'de  fortes  penfées  de  déférer  à  M. 
,,  Arnauld  Thonneur  de  la  pourpre;  que  c'étpit  une 
5,  chofe  connue  de  beaucoup  de  perfonnes ,  &  qu'un  • 
„  Cardinal  (  d'Eftrèeç  )  qui  avoit  été  long -temps 
„  Ambafladeur  à  Rome ,  &  qui  favoit  fort  bien  les 
„  fecrets  de  cette  Cour ,  avoit  dit  publiquement 
„  à  Paris ,  qu'il  n'^oit  tenu  qu'à  M.  Arnauld  d'être 
„  fait  Cardinal.  Idnpcent  XI ,  ajoqtoit-il ,  crut  ne 
„  devoir  pas  fuîvre  en  cela  fon  inclination ,  pour 
„  ne  pas  donner  à  fes  ennemis  une  nouvelle  occafion 
,vde  le  traiter  de  Janfénifte"r  Mu  Arnauld  étoit 
inême  perfuadé  qu'Innocent  XI  en  avoiCperdu  la 
penfee ,  lorfqu^il  fut  qiie  ce  Docteur  s'ctoît  déclaré 
pour  les  quatre  Articles  du  Clergé  ^e  Ftahcedé  16^2., 
Lettre  manufcrite  deM.Dugyet  au  Père  Quefncl, 
^u  î2  NovembrieirfjS.       ^     -  * 


t 
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p  de  traiter ,  il  ne  parla  que  de  la  grande  perte 

rART.ll.  q^g  l'Eglife  vcnoit  de  faire  dans  la  perfon- 
ne  de  M,  Arnauld ,  qu'il  mit  au  deflus  de 
tous  les  Ecrivains ,  non  feulement  de  ce 
lîecle ,  mais  même  des  temps  anciens  les 
plus  polis  &  les  plus  favants.  Il  pouflfa  mé^ 
me  fes  regrets ,  à  ce  qu'on  aflure ,  jufqu'à 
dire,  que  jçe  fer  oit  un  moindre  mal  pom-  PU- 
nivers ,  que  le  foie  il  fe  fut  éteint ,  ^  eiit 
retiré  de  nous;  les  rayons  de  lumière  quinou^ 
éclairent ,  que  d* avoir  perdu  M  Arnauld , 
&  d^ avoir  vu  éteindre  de  notre  temps  cette 
grande  lumière  :  que  Dieu  tavoit  oppofé 
comme  un  boulevard  contre  les  hérétiques 
^  les  corrupteurs  de  la  Morale^  &  k^îçh 
bricateurs  bizarres  de  nouveaux  fyflêmes  de 
Théologie  ;  mais  quHl  était  à  craindre  pré^ 
fetitement ,  que  la  digue  qui  arrêtoit  leurs^ 
efforts  étant  rompue ,  ils  nHnondaffent  le 
champ  de  Jefus  Cbrijl ,  &  fie  recommen- 
çqffent  tout  de  nouveau  à  répandre  leurs  CTr 
reurs  ê?  leurs  vifions  tète  levée ^  ne  craignant 
plus  un  ennemi  fi  redoutable. 

Un  autre  Dodeur  non  moins  célèbre , 
parlant  àst  fa  vertu  &  de  fa  piété ,  dit ,  qu'à 
la  vérité  on  ne  voyoit  point  dans  la  vie  de> 
M.  Arnauld  ces  jeûnes  fi  aufieres  ^  &  ces 
mortifications  fi  extrêmes  des  Anachorètes 
d'Egypte ,  &  des  premiers  Religieux  de  S. 
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Bernard;  mais  qu^ony  trouvait  une  grande 
innocence  de  mœurs:  &  qu'autre  devait  être  Part. II. 
la  vie  des  Pénitents  publics ,  quife  retirent 
dans  les  Monaji^res  pour  y  gémir  de  leurs 
péchés ,  autre  celle  d'un  Prêtre  innocent , 
&  dejliné  de  Dieu  pour  éclairer  fon  Eglife 
par  de  f avants  Ecrits;  &  que  tout  le  monde 
favoit  cette  belle  parole  de  S,  Bernard^ 
lorfquHl  défendait  Pufage  du  vin  à  fes  Re^ 
ligieuXf  &  que  ceux-ci  lui  oppoferent  l'exem-» 
pie  de  Timothée  à  qui  S.  Paul  le  permet 
Donnez-moi ,  leur  dit-il ,  un  autre  Timo- 
thée ,  &  je  le  nourrirai  d'ambre  gris  &  d'or 
potable. 


*•- 


PIECE    DIX-SEPTIEME. 

ÉLOGE  de  Meffire  Antoine  Arwuld,  Doc- 
teur de  Sorbône ,  extrait  des  Hommes 
illuftres  qui  ont  paru  en  France  pendant 
le  dix-feptieme  Jiecle  ^  par  M.  Perrault 
de  t Académie  Franc aije  1 696. 

AVIS   DE   L'ÉDITEUR. 


c 


Harks  Perrault ,  de  P Académie  Fran- 
çoife  ,  avait  conçu  lepropt  pn  I696  9  de 
donner  au  public  les  Eloges  de  cent  des  plus 
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grands  hommes  qui  avaient  illujiré  le  fiecle 
pARTiII.  de  Louis  XIV ^  avec  leurs  portraits  graves 
par  les  plus  babiks  Maîtres,  Antoine  Ar^ , 
jtauld,  Doêieur  de  Sorbone ,  étoit  le  huitième 
de  la  première  cinquantaine ,  ^  Blaife  Paf- 
cal  te  dernier,  L ouvrage  étoit  imprimé  avec 
privilège ,  ^  les  portraits  gravés ,  lorfque 
les  Jéfuites  en  ayant  eu  connoiffance ,  obtin- 
rent un  ordre  du  Roi  à  l'Auteur  &  au  Li^ 
braire  de  fupprimer  ces  deux  Eloges,  Lulli 
&  Molière  furent  fubjiitués  à  Arnauld  & 
Pafcal. 

Il  parut  aujji-tot  diverfes  pièces  de  vers 
en  latin  &  en  françois ,  où  ton  appUquoît 
à  ce  qui  venoit  defe  pajjer  ce  qui  arriva, 
au  rapport  de  Tacite ,  aux  funérailles  de 
Jtmie ,  Dame  Romaine.  Il  étoit  d'ufage  en 
pareille  occafion  de  porter  aux  pompes  fu- 
nebres  les  portraits  des  ancêtres  du  mort 
les  plus  diftingués.  Brutus  &  Cajjîus  dé- 
voient tenir  le  premier  rang  entre  ceux  de 
Junie,  Le  parti  dominant,  à  qui  ces  deux 
grands  hommes  étoient  odieux ,  empêcha 
qu'ils  n'y  paruffent  ;  ce  qui  fit  dire  à  Ta- 
cite,  que  Caffius  &  Brutiis  furent  ceux 
qu'on  remarqua  davantage  dans  cette  pom* 
•pe ,  à  caufe  même  que  leurs  portraits  ne 
s'y  voyoîent  pas. 
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•    Un  célèbre  Académicien  de  710^ jours  (a)  ? 


33 

9y 

• 


rappellant  cet  événement^  n'a  pi  ^Vwsrp^-P^RT.II. 
cher  d'obferver  ^*  g^w^  /^y  ennemis  de.  M. 
»  Arnauld  &  de  M.  Pafcal  vouloient^appa- 
33  remment  anéantir  ces  deux  noms ,  ^  dé^ 
fendre  même  à  la  poflérité  de  s'en  fauve- 
nir  ;  mais  que  leurs  efforts  ne  fervirent 
qu'à  prouver  Pimpuiffance  de  la  haine.  Le 
,,  public ,  qui  n'aime  ni  les  tyrans  d'autorité 
33  ni  les  tyrans  d'opinion ,  hua  un  peu  plus 
ceux  qu'il  étoit  défendu  de  louer;  Ç^  on 
33  leur  appliqua  le  fameux  paffage  de  Tacite. 
33  II  fallut  à  la  fin  rétablir  leurs  Eloges  :  on 
33  reconnut  qu'il  étoit  plus  aifé  d^  obtenir  un 
3>  ordre  que  de  détruire  deux  réputations  ; 
33  &  malgré  la  cabale  y  Arnauld  S?  Pafcal,  - 
33  refier ent  de  grands  hommes  ".  .       " 

Leurs  Eloges  fe  trouvent  en  effet  dans 
la  féconde  édition  des  Hommes  illufires , 
&c.  qui  fe  fit  en  Hollande  l'année  fuivante 
1 697  3  &  dans  la  troifieme  faite  à  Paris  en 
1 70 1 .  Chez  A.  Dezallieç.     ^ 

'  Ça)  Eflai  fur  les  Eloges ,  par  M.  Thomas ,  fecoiv 
de  Partie  page  182. 


\ 
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i^E 


Part  II 

■'ANTOINE     A  R  NA  U  LD, 


L 


Docteur  de  Sortons. 


E  public  à  été  partagé  for  quelque» 
fentiments  que  M.  Arnauld  a  foutenus  j 
mais  il  ne  Ta  jamais  été  fur  fon  mérite.  Il 
n'y  a  eu  qu'une  voix  là-deflus  ,  &  fl  a  tou- 
jours  paffé  pour  un  des  plus  grands  hom-^ 
mes  qu'ait  eu  l'Eglife  depuis  plufieurs  lîe-^ 
clés. 

Son  père  ^  Antoine  Arnauld ,  qui  étoiC 
Procureur-Général  de  la  Reine  Gatherine 
de  Médicis  ^  ne  voulut  point  embraffer 
d'autre  profeffion  que  celle  du  Barreau.  B 
eft  vrai  qu'il  s'en  acquitta  avec  tant  d'hon-^ 
neur  &  d'une  manière  fi  élevée ,  que  de* 
puis  lui  il  ne  s'eft  trouvé  perfonne ,  à  h 
réferve  de  M.  le  Maître  fon  p^t-fik  ^  qui 
Tait  exercée  avec  plus  d'éclat  &  plus  de 
dignité.  Sa  maifon  étoit  continueilement 
pleine  de  Princes  &  de  grands  Seigneurs , 
qui  venoient  le  confulter  fur  leurs  plus  im- 
portantes affaires  ;  &  il  fut  par-tout  en  telle 
vénération ,  qu'après  fà  mort  il  fot  expofé 
fur  fon  lit  pendant  quelque  temps  ,  pour 
fatisfaire  au  public  qui  le  demanda  avec 
inftance. 


^ 
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Antoine  Arnauld ,  dont  nous  parlons , 


le  vingtième  &  le  dernier  de  fes  enfants ,  Part.1I. 
faaquit  à  Paris  le  6  Février  I6IS.  Il  com- 
mença dès  fon  enfance  à  donner  des  mar- 
ques de  cette  étendue  dé  génie  pour  les 
Lettrés  &  pour  les  Sciences ,  qui  l'ont  6 
fort  fignalé  dans  la  ïbite.  II  embraflà  TEtat 
éccléfiafliqùe ,  &  il  fe  mit  fur  les  bancs 
en  Sorbone ,  où  il  parut  avec  une  diftinc- 
tion  extraordinaire  dans  tous  les  Ades  de 
faXicence ,  tous  accompagnés  d^applau- 
diifements  incroyables.  Lorfqu'il  fut  Doc- 
teur, iiréfolut,  à  l'exemple  de  fon  père, 
de  demeurer  toute  fa  vie  dans  l'état  où  la 
Providence  l'avoit  appelle  ;  &  il  fe  regarda 
dans  ce  pofte  en  quelque  façon  comme 
une  fentinelle  pofée  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  paflat  rien  Contre  la  vérité  ;  &  il  crut 
faire  affez  de  s'acquitter  fîdellemént  d'une 
fonftion  fi  importante.  Quelques  quieftiorfs 
s'étant  émues  fur  les  matières  de  la  grâce, 
à  l'occafion  du  Livre  de  Janfénius ,  qui  fut 
alors  imprimé  en  France  ,  il  compofa  di- 
vers Ecrits  fur  cette  matière ,  qui  lui  at- 
tirèrent beaucoup  de  contradidion.  Il  écri- 
vit deux  Lettres  à  un  Duc  ê?  Pair ,  fur  ce 
qu'on  avoit  averti  un  Seigneur  de  la  Cour, 
qu'on  ne  le  recevroit  pas  à  la  Communion 
tant  qu'il  auroit  chez  lui  un  Abbé  qu'on 
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5  vouîoit  qu'il  congédiât ,  &  qu'il  ne  retire-r 


Part.II,  roit  pas  fa  petite-fille  de  Port-Royàl.  Il  fe 
trouva  dans  la  féconde  de  ces  Lettres  deux 
propofitions  qui  furent  condamnées  paï' 
une  partie  de  la, Faculté  de  Théologie  de 
Paris ,  Tuile  comme  hérétique ,  &  l'audre 
comme  téméraire ,  par  une  Cenfure  que 
l'on  a  toujours  regardée  comme  fort  ir ré- 
gulière &  pleine  de  nullités ,  &  contre  la- 
quelle M.  Arnauld  ,  &  foixante-dix  Doc- 
.teurs  avec  lui,  protefterent  dans  les  formes  ; 
.ce  qui  n'empêcha  pas  que  ce  g^lnd  Ijom- 
me  ne  fut  exclus  de  la  Faculté  avec  ces 
foixante-dix  Dofteurs.  Après  quelques  an- 
nées ,  le  Pape  Clément  IX  &  le  Roi  firent 
ceffer  la  divifion  que  ces  difputes  appor- 
toient  dans  l'Eglife.  Il  fut  frappé  à  ce  fujet 
une  Médaille ,  ayant  d'un  côté  la  tête  du 
.Roi ,  &  de  l'autre  un  Autel ,  fur  lequel  les 
clefs  de  l'Eglife  &  le  fceptre  de  France 
font  mis  en  fautoir  avec  ces  mots  autour  : 
Gloria  &  pax  à  Deo ,  &  ceux-ci  au  def^ 
fous ,  ob  refiitutam  Ecckfia  concordiam 
1 669.  Enfuite  de  cette  paix  M.  Arnauld 
alla  à  Verfailles ,  où  il  fut  reçu  du  Roi  & 
de  toute  la  Cour  avec  des  marques  d'efti- 
mc  très-finguUeres.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  tellement  accablé  de  vifites ,  quoiqu'il 
^logeât  àrextrêmité  du  fauxbourg  S.Jac- 
ques 
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^ties  ,  que  pour  fe  procurer  du  repos  ^  &  sss 


J)lus  encore  pour  ôter  à  ceux  qui  rie  l'ai-  Pa.rt.IL 
inoient  pas ,  tout  fujet  de  lui  reprocher 
qu'il  faiToit  des  cabales ,  il  changea  de  logis 
plufîeurs  fois  ;  mais  n'ayant  pu  en  trouver 
un  où  il  ne  donnât  point  de  foupçon  def 
&ire  des  AiTemblées,  il  fortit  enfin  de^ 
France  en  l'année  167$^.  D  rfy  eft  pas 
revenu  depuis  ;  fe  tenant  tellement  cache  ^ 
que  fes  amis  &  fes  plus  proches  parents 
n'ont  prefque  jamais  fu  le  lieu  où  il  étôit  ^ 
&  que  l'on  ignore  même  celui  où  il  eft 
mort.  Le  jour  qu'il  tomba  malade,  qui  fiit 
le  premier  jour  du  mois  d'Aoïit  1 694,  À: 
les  deux  jours  fuivants  ,  il  ditlaMeffe  jdan^ 
le  lieu  de  fa  demeure ,  fuivant  la  permiflîon 
qu'il  en  àvoit  obtenue  depuis  plulîeurs  an^ 
nées  d'Alexandre  Vin,  &  d'Innocent  XU  ; 
&  quatre  jours  après ,  ayant  reçu  tous  fes 
Sacrements ,  il  mourut  dans  itne  tranquilli- 
sé admirable,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans  &  quelques  mois.  Il  fouhaita  que  fon 
cœur  fut  porté  à  Port-Royalj  qu'il  aima 
toujours ,  parce  que  fa  me*e  ^  iîx  de  fes 
fœurs  y  &  cinq  de  fes  nièces  y  ont  été  Re-- 
Bgieufes  ,  toutes  d^une  piété  ^xcmpiâirie  , 
&  pleines  de  l'efprit  &  de  la  vertu  de  leur 
&nïilte. 

Part.  ît  I  i 
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M.  Arnauld  avoit  une  grande  étendue 
Part.  IL  d'elprit,  &  une  mémoire  prodigieufe,  que 
rage  n'a  jamais  affoiblie.  Il  favoit  les  belles 
Lettres  parfaitement  ;  .i&  les  Auteurs  an* 
ciens  lui  étoient  auflî  préfents  que  s'il  n'eût 
Jamais  fait  d'autre  étude.  Il  avoit  un  génie 
particulier  pour  les  Mathématiques ,  &  c'eft 
lui  qui  a  donné  fans  nom  d'Auteur ,  les  £&« 
ments  de  Géométrie ,  fi  eftimés  de  tout  le 
monde.  Il  fit  dans  fa  jeunefTe  plufieurs  ob« 
jedions  à  M.  Defcartes  fur  fes  Méditations 
Métaphyfiques ,  qui  ont  été  regardées  par 
ce  .grand  Philofophe,  comme  lès  plus  fo- 
ndes &  les  plus  difficiles  à  réfoudre  de  tou<* 
j    tes  ceQes  qui  lui  ont  été  faites.  La  Grcmu 
j    mcdre  raifonnée  eft  toute  de  lui ,  &  il  a  eu 
■',    Jbeaucoup  de  part  à  l'Art  de  penfer.  Ces 
^    livres  font  deux  chef  -  d'œuvres  en  leur 
efpece. 

Son  zèle  pour  le  Roi  étoit  extrême ,  & 
plufieurs  fois  il  s'expofa  dans  l'exil  où  il 
^'étoit  condamné  lui  même,  à  de  mauvais 
traitements  pour  n'avoir  pu  fouffrir  que  des 
perfonnes  qui  ne  connoiffoient  pas ,  com- 
iUË  lui ,  toutes  les  qualités  héroïques  de 
ce  Monarque ,  en  parlafTent  félon  leurs 
pafEons  &  kurs  intérêts.  U  a  été  fort  efli- 
mé  à  Rome ,  &  l'on  affure  qu'on  y  a  eu 
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ddTdh  plus  d'une  fois  de  l'honorei^  de  la 
pourpré.  Part-II 

Se^  pHhdpaux  outrages  ^  outre  ceux 
dont  nous  ayons  parlé ,  font  lé  livte  de  li 
Fréquente  Comnmnion  ,  (|u'il  fit  à 'l'âge  de 
tingt-huit  ans  ;  celui  de  la  Tradition  de  tE^ 
gUfe  fur  la  Pénitence  ;  la  Morale  de  Jefus 
Chrift  renverféepar  les  Calviniflin  ih  Mo* 
raie  des  Càhinijtes  convaincue  de  nouveau  : 
&  un  Traité  de  ta  leSure  de  t Ecriture  JSainte. 
Quoiqu'on  ait  ûàt  imprimef"  la  Défeftfe  de 
ia  Perpétuité  de  la  Foi  fous  fon  nom ,  pouf 
lui  donner  plu^  d'autorité  y  l'ouvrage  néanw 
moins  n'eft  pas  tout  de  ki ,  &  M.  ï^icolef 
y  a  eu  beaucoupi  de  part.  A  l'occafian  dâf 
ce  litre ,  on  ne  doit  pas  oubKeic  feis  fôins^ 
incroyables  pouf  fairfe  venir  du  Letant  le  té^ 
inoinage  authentique  q^e  les  Ëglifes  Chienw 
fales  ont  donné  de  la  conformité  de  leur 
créance  avec  la  nôttre  fer  le  myftere  de  PEu- 
chariftie.  Les  Aâes  en  ont  été  dépofës  dans 
{a  Bibliothèque  du  Roi  &  dans  ceSe  des^ 
Bénédiâins  de  S.  Germam  de^Preiz,  aprè» 
avoir  achevé  de  confondre  les^  hérétiques , 
&  mis  le  fceau  aux  preirves  non  feutetneht 
du  Livrfe  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  >  niais 
ii  cé&eé  de  tous  les  volumes  que  M.  ikrnauld 
a  écrits  contre  le  Miniftre  Claude  fur  la  mè^ 

li    « 
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me  matière  y  volumes  qui  feront  voir  éter-^ 
Fart.il  nellement  la  fupériorité  d'un  Ecrivaih  fur 
un  autre,  quand  la  force  du  génie  eft  four- 
tenue  par  la  force  de  la  vérité. 


FIN  des  Pièces  JùJHjkatives. 
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